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JEUDI,  6 OCTOBEE  1842. 

L’Honorable  G.  F.  Dick,  President , occupe  Ie  fauteuü. 

MM.  W.  Bojer,  Lienard,  Vice- Presidents  ; L.  Bouton,  Secre - 
taire ; Bourbon,  Vicer  Secretaire  ■ Desenne,  Tresorier  ; Drouin, 
.Archiv ist e;  MM.  Autard  de  Bragard,  LHonorable  F.  Barbe, 
Canot,  Cummins,  E.  & J.  Lienard. 

L’honorable  President  et  le  Secretaire  proposent  cwnme  mem- 
bres  residants  : MM.  Henry  Batiovv,  William  et  Frederick  Dick. 

Les  objets  suivants  sont  presentes  ä la  Societe  : 

1.  Par  M.  T.  Bonnefoy,  Archiviste  ä la  Cour  d’Appel : Un  mu- 
seau  de  Scie,  Pnstis  antiquorum.  Lath.  mesurant  environ  cinq 
pieds  de  long,  et  un  morceau  de  bois  petrifie,  reprlesenlant  un  dis- 
Cjue  de  trois  pouce«  de  diarnetie,  euvoye  de  Rome  ä feu  M.  !e 
baron  de  Piccolomini  par  son  freie.  Cette  pelritication,  s’il  faut 
s’en  rapporter  aux  mots  inscrits  sur  un  des  cötes,  se  serait  for- 
mee  dans  un  espace  de  cent  annees  par  l’eau  ecoulee  goutte  a 
goutte  de  l’aqueduc  Verlientes  au  Palais  Gtrsini ; rien  du  reste 
ii’indique  si  cette  succession  de  temps  a ete  constatee. 

2.  Par  M.  Aug.  Castellan  : Une  fort  belle  collection  d’armes 
et  d’objets  divers  recueillis  dans  Ie  cours  des  voyages  de  la  Co- 
quille  et  de  1 ' Astrolabe  et  plusieurs  ecbantillons  de  coquilles  dont 
une  liste  generäle  est  soumise  par  le  Consenateur  du  Musee. 


3 Par  Mme.  de  Joux:  Quelques  coquilles  du  genre  Turbo 
que  ceife  dame  a recueiilies  elle-meme  sur  les  ri vages  de  1 ile 
Guernsey. 

4.  Par  M:  Numa  D-'sjardins  : Une  tete  osseuse  d’Antilope  du 

Cap,  Antilope  scripta.  Buff.  i 

5.  Par  M.  B j r : Q ^elques  especes  de  Raneeel  et  de  Mactra 
provenant  de  Ia  cöte  d’Afriq  le. 

6.  Par  M.  H.  Dayol  : Uu  fragment  de  Galene  ou  plomb  sulfure, 
d’Angleterre. 

M.  Rojer  presente  quelques  beaux  fruits  de  vanilliers  provenant 
de  la  derniere  recolte  taile  chez  iVl.  Geneve,  ä la  Riviere  Noire, 
en  engageant  la  Societe  ä encourager,  de  tout  son  pouvoir  la  cul- 
ture  de  cetle  plauie,  qui  c ffrirait  de  tres  giands  avanlages  au  pays, 
en  raison  du  peu  de  frais  que  demaudeut  les  plantations  en  grand, 
et  du  prix  tres  eleve  de  la  vanille  du  Bresil  sur  les  marches  d’Eu- 
rope.  Entrant  dans  quelques  developpemens  ä cet  egard,  M.  Bojer 
dit  que  la  vanille  du  Bresil  ne  peut  soutenir  en  aucune  fa9on,  ni 
pour  le  parfum,  ni  pour  la  beaute  de  son  truit,  la  comparaison  avec 
Sa  vanille  de  Maurice  ; ei  pourtant,  ajoute-t-il,  cette  vanille  se  vend 
de  90  ä 100  francs  la  livre.  Une  silique  ou  gousse  recoitee  par 
M.  Geneve,  pese  2 gros  il  faudrait  donc  six  siiiques  environ 
pour  une  once.  ou  98  siiiques  ä la  livre.  Or,  si  l’on  songe  qu’un 
pied  de  vaniilier  peut  donner  un  millier  de  fleurs  au  bout  de  la 
troisierne  annee,  ou  pourra  tacilement  comprendre  quelle  serait 
1’iinportance  d’une  pareille  plantation  sur  une  grande  erhelle. 

M.  B(tjer  a tribuc  la  rarete  et,  par  suite,  le  prix  excessif  de  la 
vanille  sur  les  marches  d’Europe,  au  developpement  exagere  d’une 
certaiue  membrane  qui  empeche  la  fleur  de  fructifier.  M.  Bojer 
ajoute  qu’il  est  reeemment  parvenu,  au  moyen  d’une  legere  inci- 
sion,  ä remedier  ä ce  vice  presque  general  de  conformation,  et  que 
dans  toutes  celles  des  plantes  qu’il  a operees,  il  a,  en  venant  me- 
ea  iquement  en  aide  ä la  nature,  entierement  relabli  les  rapports 
uecessaires  entre  les  Organes  essentiels  ä la  reproduction. 

Une  lettre  de  M.  Geneve  constate  qu’autrefois,  sur  dix  griffe-s  ou 
panicules,  riches  en  fleurs,  on  comptait  ä peine  une  ou  deux  siiiques, 
etqu’aujourd'hui,  gräce  a M.  Bojer,  chaque  griffe,  meine  apres  avoir 
perdu  la  moitie  de  ses  fleurs,  produit  jusqu’ä  10  siiiques.  M Ge- 
neve  dit  qu’en  moins  de  cjuinze  jours,  10  ou  l^  vanilliers  ont  noue 
236  si  iques,  et  qu’il  compte  sur  325  ou  850,  resullat  fort  satisfai- 
sant ; mais  qui  aurait  ete  double  au  moins,  ajoute-t-il,  si  l’operation 
avait  eu  lieu  en  temps  uliie. 

M.  Bojer  tenuine  son  interessante  communication  en  disant  qu’il 
pense  que  le  vaniilier  n’est  cidtive  en  grand  que  dans  trois  endroits 
de  la  colonie:  au  Hochet,  chez  l’Honorable  P.  DEpinay,  ch  z M, 
Geneve,  ä la  Riviere  Noire,  et  chez  M.  Uabutte,  au  T^atarin, 
C’est  donc  ä ces  Messieurs,  ajoute  M.  Bojer,  que  la  Societe  doit 
s’adresser  pour  les  engager  ä etendre  au  aut  que  possibie,  et  ä 
assurer  au  pays  la  culture  de  cette  precieuse  plante. 
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M.  Bonieux  donne  a la  Soeiete  quelques  rense;gnemens  qui 
lui  avaient  eie  (Jemandes,  au  Mijet  d’un  nouveau  procede  de  labri— 
calion  de  bbcuits  de  mer  (saus  la  moindre  addiiion  d’eau  pour 
former  la  päte,)  ayanf,  selou  l’inveuteur,  la  propriete  de  «e  conser- 
ver  saus  aueune  alteration  peudant  trois  ans  el  plus.  Ce  biseuit  est 
je  produit  d’un  melange  de  racines  d’ignam;  s ou  eambares  Disco- 
rect  sativa  L.  et  de  farine  de  ble,  saus  aueune  parcelle  d’eau  dan$ 
la  confection  de  la  pale. 

“ J’ai  pris,  dil  M.  Bonieux,  cinq  livres  de  eambares  ou  ignames 
brutes,  qui,  pesees  apres  avoir  eie  epluchees  et  räpees,  ont  donne  4 
livres  ; decliet  1 l i v re. 

“ Avec  les  quatre  livres  de  mucilage  de  eambares  et  une  demi- 
livre  de  levain, j’ai  forme  une  päte,  qui,  rendue  a ia  consistance  de 
päte  pour  biseuits,  pesait  dix  livres  ; donc  cinq  livres  de  farine  ont 
eie  absobees  par  le  mucilage  de  eambares. 

“ Les  dix  livres  de  päte  ont  donne  50  biseuits,  qui,  bien  cuits, 
ont  pese  six  livres  huit  onces  environ,  (les  cinq  livres  de  farine 
employees  et  petries  ä l’ordiuaire  avee  del’eau,  auraient  donne  cinq 
livres  dix  onces  de  biseuits,  en  comptant  dix  pour  0/0  de  deebet.) 
En  relirant  5 livres  1 once  pour  la  farine,  ii  reste  1 livre  7 onces 
pour  )e  produit  des  5 livres  de  eambares  bruies. 

Les  6 livres  8 onces  de  biseuits  ä 10  piastres  le  0/0  donnent 

65  c. 

“ Les  5 livres  de  biseuits  produit  de  la  farine  ä 10  c.  la  livre, 
donnent  50  c. 

La  iivre  huit  onces  de  biseuits  produit  des  5 livres  de  camba- 
res  ä 10  c.  !a  livre,  donnent  15  c. 

f‘  Mais  il  y a lieu  de  croire  que  si  les  habitans  trouvaient  ä plaeer 
leurs  eambares  par  quantite  ä raison  de  50  c.  ie  0/0,  ils  en  plaute- 
raient  beaucoup,  ear  larpent  donne  40,tRX)  livres  et  plus,  ce  qui 
ferait  un  produit  de  200  piastres  par  arpent  ; alors  les  5 livr-  s de 
eambares  ne  coütant  que  2 centiemes  et  demi,  il  resterait  12  cen- 
tiemes  et  demi  de  benefice  ou  2 piastres  par  ceut  livres. 

(<  Tous  les  melanges  que  l?on  a faits  jusqu’ä  present  avee  la  fa- 
rine, tels  que  borge,  le  seigle,  l’avoine,  la  pomme  de  terre,  la  eba- 
taigne,  le  mai's,  ont  donne  du  pain  inferieurä  celui  de  la  farine  de 
ble  e nployee  seule.  L’igname  ou  eambare,  au  contraire,  donne  du 
pain  et  du  biseuit  superieurs  pour  le  gpül  et  la  qualite  ä la  meine 
farine  employee  seule.  ’■ 

La  Socieie  ofifre  ses  remereimens  ä M.  Bonieux  pour  son  inte- 
ressante communication,  et  decide  que  les  biseuits  seront  distri- 
bues,  en  quantite  süffisante,  ä plusieurs  capitaines  au  long  cours, 
ahn  que  l’experience  dejä  faiie  ä plusieurs  reprises  par  M Bo- 
nieux  lui-meme,  seit  coustalee  d une  maniere  aussi  officielle  que 
possible. 
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SAMEDI,  15  OCTOBRE  1842. 

La  Soeiete  s’est  reunie  re  jour  en  un  banquet  qui  a eu  lieu  ä 
l’Hbtel  d’Europe  et  auquel  ont  eie  invites  : 

L’lionorable  colonel  VV„  Staveley,  Gouverneur,  Patron  de  la 
Soeiete  ; Ie  major  Savage,  du  Genie  Mililaire  ; le  major  O’Bpienn, 
do  Staff  Corps  ; W.  Dick,  Secretaire  de  Son  Excellence  le  Gouver- 
neur et  C.  Staveley,  aide  de-cantp. 

Sont  presents  au  banquet  : 

L’honorable  G.  P.  Dick,  MM.  W Rojer,  Li£nard,  L.  Bouton, 
M.  Bourbon,  A Desennle,  A.  Drouin,  l’Hono  able  F.  Barbe, 
MM  H.  Bury,  Canot,  Aug\  Castellav,  l’Honorable  E.  Dupont, 
E.  Duvivier,  Geneve  pere,  T.  Gimel,  N.  Le  Goy,  E.  et  J. 
Lienard,  E Leclezio,  D.  Ricketts,  Rossford,  J.  Smith, 
l'Honorable  V.  Surtees, 

Plusieors  toasts  ont  ete  portes  et  accueillis  par  la  Soeiete  avec 
accbnnalion  ou  reeueillement,  selou  la  iiature  des  sentimens  et  des 
Souvenirs  qu’ils  ont  eveilles. 

Par  I’honorable  President  : 

“ Ä Sa  Tres-Exi  elleute  Majestela  Reine  ! A Son  Altesse  Royale 
“ le  Prince  Albert  et  äla  famille  royale  ! A l’armee  et  ä la  marine  ! 

“ A Son  Evcellence  le  Gouverneur,  Patron  de  la  Soeiete!  Au 

chef  eclaire  dont  la  presence  ici  laisse  assez  voir  qu’il  a pu 
“ apprecier  les  travaux  et  l’utilite  de  la  Soeiete  ä laqudle  il  a 
tc  accorde  son  patronage  ! A celui  sous  le  Gouvernement  duqilel 
“ a ete  definitivement  installe  le  Musee  Desjardins!  Au  vaillant 

officier  qui  toujours  a su  exciter  et  entretenir  daus  le  cceur  de 
f‘  ceux  qu’il  a ete  appele  ä Commander,  le  respect,  l’affection  la 
e‘  plus  vive  !” 

A la  memoire  de  Cuvier  ! 

ec  A la  memoire  de  Julien  Desjardins  dont  les  preeieuses  col- 
“ leetions  ont  forme  le  Musee  que  le  pays  possede  aujourii’bui 
“ et  qu’il  eonserveta  relig'ieusement ! A la  memoire  de  ce  Creole 
C(  distingue  dont  la  laborieuse  existence  a ete  consacree  tout  en- 
“ tiere  aux  progres  des  Sciences  naturelles  et  ä leur  propa^a- 
“ tion  dans  le  payi  ; qu’il  soil  un  noble  exemple  ä presenter  aux 
“ autres  enfatis  de  Maurice  ! 

Par  Son  Excellence  le  Gouverneur  : Aux  membres  de  la  So- 

C6  ciete  d’Histoire  Naturelle  et  ä la  prosperite  de  cette  Institution!” 

Son  Excel’ ence  s’eta nt  »Ws  retiree,  la  fete  s’est  prolongee 
joyeusement  jusqu’ä  une  heure  fort  avancee  de  la  nuit. 


JEUDI,  5 NOVEMBRE  1842. 


M.  W.  Bojer,  Vice-President,  occupe  Ie  fauteuil. 

MM.  F.  Lienard,  L.  Bouton,  Bourbon,  Desenne,  Autard  de 
Bragard,  Castill  >n,  E.  Lienard. 

M.  Derov,  memhre  correspondant,  MM.  A.  Boileau,  medecin, 
Bomeux  et  Malgontier,  visiteurs. 

Le  Secretaire  depose  sur  !e  hureau  les  ouvrages  suivants,  pre- 
sentes ä la  Societe  : 

1.  Un  N°duMagasin  de  Zoologie  et  de  Paleontologie,  de  la  part 

de  lauteur,  M.  Guerin  Meneville.  ^ 

2.  Une  description^du  genre  Mole  ( Ortkagor  iscus  lanceolatus 
Lien.)  e«[WW  dccouverte  ä l’ile  Maurice  par  Al.  Lienard,  ei  pu- 
bliee  dans  le  Magasin  de  Zoologie. 

3.  Une  description  du  Labourdonxaisia,  genre  etabli  par  M. 
Bojer  sur  quatre  especes  d’arbres  de  foiets  existanl  ä I ile  Maurice, 
et  dont  il  a fait  connaitre  les  caracteres  dans  les  Mt,noires  d'  la 
societe  de  physique  et  d’histoire  namrelle  de  Gcueve.  Ces  quatre 
esneces  ont  ete  designees  par  M.  Bojer,  sous  les  noms  ue  L.  revo - 
lut u,  L.  sarcophleia,  L.  calophy'loides,  L.  glauca. 

5.  Proceedings  of  the  agricultural  and  horticullural  Society  of 
ladia.  Mars,  Mai  et  Juin  1842. 

6.  These  pour  le  doctorat  en  medecine,  souteuue  par  C.  E. 
Michel. 

Les  objets  d’Histoire  Naturelle  suivatls  sollt  aussi  presentes  : 

1.  Par  M.  Bonieux  : Un  crabe  d’eau  douce  paraissant  constituer 
un  gerne  nouveau. 

. # * 

2.  Par  M Fleurot : Une  espece  du  genre  Ranena. 

3.  Par  M Regnaud  ; Une  peau  de  gazelle  de  la  cöte  d’Äfrique. 

4.  Par  M Lienard  : Une  tortue  vivante,  de  grandes  dimensions, 
provenant  de  l’ile  Agalega. 

5 Par  Mme.  Moon  : Diverses  especes  de  coquilles,  conforme- 
ment  ä la  note  communiquee  par  M.  Bojer. 

Mme.  Moon  fait  egalement  don  ä la  Societe  d’un  dessin  exe- 
ci de  par  son  pere,  feu  Vf.  de  Chazal  et  representant  un  oiseau  qui 
pa>aii  se  rapporterau  genre  Scolopax  de  Cuvier. 

M Malgontier  presente  des  dessins  faits  au  pastel  dont  il  est  par- 
veou  ä fixer  la  couleur  au  moven  d’un  procede  qu’il  a Jecouvert 
conjointement  avec  le  Docteur  Boileau,  et  qui  consisle,  ä ce  qu’il 
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parait,  ä enduire  la  surface  du  papier  d’une  preparation  dont  la  re- 
sine  du  colophauier  ( Coloplionia  Mauritiana  D.  C.)  est  la  base. 

M.  Lienard  doune  communication  d’une  lettre  qui  lui  a 
ete  adressee  de  Paris  par  M Guerin  Meneville,  dans  le  but  de 
solliciter  de  la  Societe  une  assistance  en  argen t que  reciame  M. 
Guerin  pour  subvenir  aux  frais  d’impression  et  d illustration  des 
notes  et  dessins  que  lui  a laisses  J.  Desjardins  sur  la  Zoologie  de 
Maurice. 

Le  Secretaire  doune  connaissance  dela  mort  de  John  Tennant, 
Esq.,  membre  de  la  Societe,  survenue  le  18  du  mois  d’Octobre 
dernier. 

MM.  Henry  Barlow,  William  et  Frederick  Dick  proposes  ä la 
derniere  aeau.ce  sont  recus  membres  residans  a l’unanimite  des 
sufFtages. 

Les  personnes  suivantes  sont  proposees  : M.  le  Docteur  Bouchor 
et  M.  Em.  Castellan  par  MM.  Autard  et  Desenne,  M T.  Bonnefoy 
par  MM  Desenne  et  L.  Bouton,  et  M.  E.  Poujade  par  MM, 
Drouin  et  L.  Bouton. 

Sur  une  proposition  faite  par  M.  Bojer,  et  appuyee  par  M.  L. 
Bouton,  il  a ete  resölu  que  le  jeuoe  Numa  De«jardins  serait  re^u 
seance  tenante  et  par  acclarnation,  membre  de  la  Societe.  En  de- 
rogeant  ainsi  ä se>  reglemens,  la  Societe,  par  une  faveur  toute  par- 
ticuliere,  a voulu  rendre  encore  un  hommage  ä la  memoire  de  son 
ancien  Secretaire  etdeve  trop  tot  aux  Sciences  qu’d  cultivait  avec 
un  si  grand  succes. 

Le  Secretaire  donne  lecture  d’une  note  relative  a des  cristaux 
de  sei  que  le  Docteur  Boileau  a trouves  deposes  au  fond  des  carres 
de  ses  saiines  ä la  Riviere  Noire  et  qui  contiennent  dans  une  pro* 
portion  as^ez  remarquable  une  ceriaine  quantite  de  sulfate  de 
magnesie  dont  il  a recueilli  environ  1,800  livres.  Le  Docteur  ßoi- 
leau  en  fait  voir  ä la  Societe  des  eehautilions  et  presente  aussi 
des  fragments  de  sei  de  table  ä cristaux  purs  et  brillants,  et  d’une 
aussi  g'an  le  beaute  que  ceiui  qui  nous  vient  prepare  d’Europe. 

“ Je  n’ai  dit  M Boileau.  d’antre  but  en  soumettant  ä la  Societe 
un  echantillon  de  sei  de  table  tabrique  sur  mon  etablissement,  que 
d'amener  une  comparaison  avec  le  mauvais  sei  qui  nous  vient 
d’Europe  dans  de  petits  paniers.  La  force,  la  beaute  du  grain,  sort 
brillant,  d’un  blanq  bleuätre  frapperont  saus  doute  les  membres 
de  la  Societe.” 

“ Rien  n’est  plus  simple  que  la  fabrication  dece  sei,  il  suffit  apres 
la  brise  du  N.  O.  d’alleravec  un  petit  rateau  en  bambou  recueillir 
au  coin  oppose  du  carre  les  petits  cristaux  en  paillettes  qui  s’y  sont 
deposes  sous  1'iufluence  de  cette  brise  humide  et  molie.  Car  une 
remarque  faite  par  les  saulniers,  c’est  que  les  brises  fortes  du  N , 
du  N.  E.,  de  l’E.  et  du  S.  E jusqu’au  S.,  sont  en  quelque  sorte 
plus  actives  pour  la  cristallisation  du  sei  de  cuisine  que  le  plqs 
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fort  soleil  avec  une  brise  molle.  La  pluie  elle-mßme  qui  pourrait 
tomber  pendant  la  duree  de  ces  brises  ne  nuit  pas  ä la  cristallisa- 
tion  du  sei  marin,  seulemeut  on  a plus  de  peine  pour  le  blanchi- 
ment.  ” 

“ Le  sei  de  fable  n’a  pas  besoin  d’etre  blanchi  comme  les  gros 
cristaux  de  sei  muiiu,  ” 


JEUDI,  1er  DECEMBRE  1842. 


L’Honorable  G.  F.  Dick.,  occupe  le  fauteuil. 

MM.  W Bojer,  L.  Bouton,  Bourbon,-  Desenne,  Autard  de 

Bragard,  l’Honorable  h . Barbe,  Canot,  E.  Castellan,  l’Ho- 

norable  E.  Dutont,  l’Honorable  E.  Pitot. 

M.  Deroy,  membre  correspondant. 

L’Honorable  E.  Pitot  presente  ä laSociete  desetudes  de  dessin, 
representant  des  feuilles  et  des  brauche-,  ou  rameaux  de  divers  ar- 
bres  de  Matinee  qu’il  a lui  meine  esquisses  d’apres  nature,  et  dont 
ii  se  propose  de  donner  une  contiuuaiion. 

D'autres  objets  sont  egnlement  presentes,  ce  sont : 

1.  Deux  statuettes  de  Madagascar  grossierement  sculptees,  de 
la  part  de  M.  Le  Duc. 

2.  De  la  part  de  James  Dowland,  Esq-e,  une  p'erre  taillee, 
comme  specimen  de  celles  provenaut  descarrieres  de  M.  Lind*ey 
a Manafield  House,  et  qu’il  propose  d’employ  er  di  ns  la  construc*ioa 
projetee  de  la  nouvelle  Chambre  du  Parlement  ä Londres.  C’esl  une 
combinaisou  de  carbona»e  de  chaux,  de  carb  nafe  de  magnesie  et 
de  silice.  La  pierre  porte  pour  etiquetle  : Magntsian  Limestone 

3.  Plusieurs  especes  de  coquilles,  provenaut  des  collections  de 
M.  Gebert. 

MM.  Bmichor,  Em.  Castellan,  Bonnefoy  et  Pnujade  proposes  ä 
la  derniere  seance,  sont  re^us  a l’uuanimile  des  suffYages. 

Le  Secretaire  faitsavoir  qu’une  de  mtadon  des  membres  du  bu- 
reau  qui  s’etait  empressee  de  se  rendre  aupres  de  Son  Excellence 
le  Gouverneur  ä l’effet  de  lui  offrir  le  palronage  de  la  Socieie,  a ete 
favorablement  accuedlie  par  Sir  William  Gomm,  et  que  S.  E.  a, 
en  meine  temps,  fixe  au  meicredi,  21  Decembre  courant,  le  j.mr  ou 
M.  Jaunet  recevrait  la  medaille  votee  par  la  Loge  de  La  Paix. 
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ME  HCl*  EDI  21  DECEMBRE  1842. 

La  Societe  s’est  reunie  ce  jour  en  seance  extraordinaire,  ä la 
Loge  de  la  Paix,  sous  la  presidence  de  Son  Excellence  le  Gou- 
verneur Sir  W.  Gomin,  dans  le  but  de  decerner  la  medaille  d’or 
votee  par  la  Loge  et  meritee  par  M.  Jaunet.  Long-temps  avant 
l’heure  fixee  pour  la  reunion,  un  nombreux  concours  de  personnes 
envabissail  la  salle  des  Pas  Perdus.  A peine  i’air  national  eüt  it 
annonce  l’arrivee  de  Son  Excellence,  que  les  portes  du  temple  ont 
ete  ouvertes,  et  la  seance  a cnmmence. 

M.  Nemorin  Legoy,  Venerablede  la  Loge,  prenant  le  premier 
la  parole,  a fait  appel  ä l’indu'gence  de  l’auditoire,  et  s’est  excuse 
de  l’emotion  que  lui  causait  l’iinposante  sulennite  d’une  pareille 
reunion. 

“ Toute  Institution,  a-t-il  dit,  doit  cooperer  au  bien  general,  et 

c’est  dans  ce  but  que  la  Loge  de  la  Paix  a decide  qu’uue  me- 
“ daille  d’or  serait  decernee  ä eelui  qui  trouverait  un  moyen 
“ d’augmenter  ou  d’ameliorer  les  produits  de  l’agriculture,  base 
£‘  fundamentale  de  la  prosperite  coloniale.  Afin  que  ces  intentions 

fussent  plus  sürement  realisees,  la  Loge  a jete  les  yeux  sor  la 
£<  Societe  d’Histoire  Naturelle  qui,  par  le  gerne  de  ses  travaux, 
“ esl  plus  propre  que  toute  autre  äjuger  en  pareille  matiere  C’est 
“ ici  le  moioent  de  payer,  ä son  honorable  President  el  ä tous  ses 
“ metnbres,  le  tribut  de  reconnaissance  que  leur  doiveut  les  ma^ons 
“ de  la  Paix.  ” 

M Legoy  a termiue  son  allocution  en  retnerciant  le  Gouverneur 
de  l’honneur  qu’il  fa'sai.t  ä la  Loge  de  la  Paix,  eu  venant  presider 
cette  seance  solennelle,  ajoutant  que  les  Via^ons  ciieraient  de^or- 
mais  avec  orgueil,  ä cöle  du  nom  des  illustres  personnages  qui 
etaient  venus  visiter  ce  temple,  le  nom  eher  et  respecte  de  Sir 
William  Gomm. 

M.  L.  Bouton,  Secretaire  de  la  Societe  d’Histoire  Naturelle,  a 
pris  ensuite  la  parole  : 

. V i i !'  . • ’V  . . ' • .... 

f£  Excellence,  et  vous  Messieurs, 

Quoique  l’objet  de  la  reunion  qui  nous  rassemble  ici,  soit  bien 
eonnu  de  vous  tous,  j’ai  pense  neanmoius  qu’il  etait  de  mou  de- 
voir,  comme  Secretaire  de  la  Societe  d’Histoire  Naturelle,  de  repro- 
duire,  sous  vos  yeux,  la  serie  de  circonstances  el  les  causes  qui  ont 
provoque  la  seance  extraordinaire  de  ce  jour. 

“ En  Septembre  1840,  la  Loge  de  la  Paix,  äl’effet  de  celebrer  le 
50rae  annivei’saire  de  sa  fondation,  arreia  : 

£f  1-  Qtfen  raison  de  cette  solennite,  une  medaille  d’or,  votee 
par  la  Loge,  serait  donnee  a la  personne  qui,  daus  la  colbnie. 
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aurait,  par  une  deeonverte  nouvelle,  ou  me  me  une  amelioration 
dans  la  manipulation  du  sucre,  ou  dans  les  usines  necessaires  ä 
l’exploital ion,  procure  un  a\ Hotage  reel  au  pays,  soit  par  une  aug- 
mentation  dans  les  produits,  ou  une  bonification  dans  la  qualite. 

“ 2. — Que  la  medaille  porferail  d*uu  cote,  l’emblßme  de  l’agricul- 
tute;  au  bas:  “Maurice,  1840.”  Autour  : ‘ Eucouragement  ä 
l'industrie  coloniale.  ” Sur  le  revers  : “ Decernee  par  la  Loge  de 
la  Paix  ä ” 

“ 3.—  Que  la  Societe  d’Histoire  Naturelle  etant  le  seul  corps 
constitue  possedant  les  connaissances  necessaires  pour  l’examen  des 
memoires  et  autres  docum  ns  qui  lui  seraient  adresses  par  les  can- 
didats.  le  cmnite  de  la  Loge  Charge  le  Veuerable  de  transmettre 
ä ia  Societe,  la  medaille  et  une  lettre  par  laquelle  la  Loge  fera 
savoir  les  moiit's  qui  Font  dirigee  et  aussi  l’objet  special  pour  lequel 
cette  medaille  devra  etre  decernee,  laissaul  aux  membres  de  la 
Societe  d’Histoire  Naturelle  ä regier  le  mode  et  l’epoque  du 
conconrs. 

“ Tede  fut,  Messieurs,  la  premiere  destination  que  dut  avoir  la 
medaille.  Honoree  d’une  semblable  mission,  la  Societe  d’Histoire 
Naturelle  s’empressa  d’y  repoudre.  Elle  fit  un  appel.  Quelques 
adeptes  vinrent  ä sa  voix,  et  le  concours  s’ouvrit. 

“ Mais  lesvoeux  de  la  Loge  »’ayant  pu  etre  completement  exau« 
ees,  re  n fermes  qu’ils  etaient  dans  un  cercle  resserre,  et  aussi  en 
raison  de  la  uature  tonte  speciale  du  concours,  eile  ouvrit  alors  une 
chance  plus  large  de  succes  aux  candidats,  en  laissanlä  la  Societe, 
dans  un  nouveau  concours  qu’elle  provoquerait,  le  choix  a sa  con- 
veuance,  de  tous  autres  sujets  ä traiter,  sous  cette  restriction 
heanmoins,  qu’il  n’y  serait  point  deroge  a l’esprit  de  la  legende 
cjue  porte  la  medaille  : “ Encouragement  ä l’iudustrie  coloniale.” 

“ \insi  autorisee  par  la  Loge,  la  Societe  arieladanssa  seance 
anniversane  du  samedi  24  Septembre  dernier,  et  sur  la  proposi- 
tion  emise  par  un  de  ses  Vice  President.*?,  M Bojer,  que  la  me- 
daille d’or  avait  eie  merilee  par  M.  Jaunet  qui,  depuis  pl.isieurs 
annees,  s’est  occupe  avec  un  succes  croissant,  ä repandre  et  pro- 
pager  dans  le  pays,  la  culture  du  the,  cette  plante  preeieuse,  au- 
jourd’liui  l’objet  d’un  commerce  si  etendu,  et  devenue  dans  cer- 
taines  con  irres  une  den  ree  d’indispensable  necessite. 

“ La  Societe  s’est  assuree  que  M.  Jaunet  avait  reussi,  sur  sa 
propriete  des  Trois  llots,  ä faire  croitre  une  quantite  assez  conside- 
rable  de  jeunes  plants  de  the,  15,000  pieds  environ,  Elle  a eu 
egalement  uius  ses  yeux  des  ecbantillons  prepares  de  rette  plante, 
et  eile  croit  que  ce  the,  ä part  la  saveur  un  peu  acerbe  de  sa 
feuille  trop  fraiche  encore,  ne  presente  du  reste  aucune  diffe— 
rence  bien  sensible  avee  le  the  etrauger. 

“ C’est  donc  avee  conviction  et  sous  l’impression  d’une  cons» 
ciencieuse  impartialite,  qu’elle  a juge  qu’eu  decernant  ä M.  Jan- 
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net  la  medaille  d’or  votee  pour  encouragement  ä l’industrie  eo~ 
loniale,  la  Loge  de  la  Paix  remplissait  dans  toutes  ses  condi- 
tions,  le  but  qu’elle  s’etait  propose. 

“ La  Societe  arreta  de  plus  le  meme  jour,  sur  la  proposition  de 
rHonorable  President,  G.  F.  Di<  k qu’ä  l’etfei  d’environner  l’ac- 
tion  de  la  Loge  de  tout  l’eclat  qu’elle  doit  avoir,  on  tixerait  ä l’ar- 
rivee  du  ehef  attendu,  le  jour  oü  M.  Jaunet  viendrait  recevoir 
des  mains  de  Sou  Excellence  la  medaille  de  la  Loge. 

<<r  Ce  jour  est  arrive,  el  c’est  tout  ä l’heure,  et  dans  l’enceinfe 
oü  la  Loge  a congu  sa  genereuse  pensee,  qu’elle  verra  cetle  meine 
pensee  recevoir  son  accomplissement. 

Ici  finit  la  lache  imposee  au  Secretaire ; mais  sa  mission,  comme 
Organe  de  la  Societe  d’Histoire  Naturelle,  ne  serait  point  ä ses  yeux 
entieremeut  accomplie,  s’il  ne  priait  la  Loge  d’agreer  les  lemerci- 
mens  bien  sinceies  de  la  Societe,  si,  au  uom  de  cetle  meine  Societe, 
il  ne  soumettait  humblement  a Son  Excellence,  doul  la  presence 
vient  donner  ä cette  reuuion  uu  caraciere  de  haute  importauce, 
1’expression  de  son  respectueux  hommage  et  de  sa  profonde  grati- 
tude. 

“ Puissentde  telsfaits  se  perpetuer  parmi  nous,et  le  souvenir  ne 
s’en  effacer  jamais  ! Et  puisse  la  Loge  qui  en  a eu  la  premiere  idee, 
trouver  ä son  tour  uoe  juste  recompense  dans  cette  manitesta» 
tion  unanime  de  sympathies  pour  l’acte  de  patriotische  et  de  de- 
vouement  dont  eile  doune  eu  ce  moment  au  pays  un  exemple  si 
eelatant.” 

La  medaille  d’or  a ete  ensuite  remise  par  M.  N.  Legoy,  ä Sir 
William  Gomm  qui  l’a  presentee  ä M.  Jaunet,  en  le  complimentant 
des  efforts  heureux  qu'il  a faits  dans  l’interet  de  l’industrie  colo- 
niale, et  s'est  appesanti  sur  la  necessite  d encourager  tout  ce  qui 
tendrait  ä ameiiorer  ou  ä augmenter  les  produits  du  sol  fecond  de 
Maurice.  11  a ajoute  que  de  semblables  recompenses  devaient  in- 
failliblement  avancer  les  progres  des  travaux  de  l industrie  diriges 
par  l’intelligence,  et,  ä ce  titre,  il  a felicite  la  Loge  de  la  Paix,  dans 
la  personne  du  Venerable,  d’avoir  pris  l’initiative  en  vue  d’un  pareil 
resultat. 

M.  Jaunot  a remercie  en  quelques  mots  bien  simples  et  bien 
sentis  Son  Excellence  le  Gouverneur,  affirmant  avec  une  einotion 
pleine  de  verite  que  ce  jour  etait  le  plus  beau  de  sa  vie. 

La  seance  etant  terminee,  Sir  William  Goinm  s’est  leve,  et  a ten- 
du  la  main  au  Venerable  de  la  Loge  et  ä M Jaunet,  saluant  sur 
son  passage  toutes  les  personnes  qu’avait  reunies  daus  le  templ* 
de  la  Paix  cette  interessante  solennue. 
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JEUDI,  12  JAAVIER  1843, 


L’Honorable  G.  F.  Dick.,  occupe  le  fauteuil. 

MM.  W Bojer,  Lienard,  L.  Bouton,  Bourbon,  A.  Desenne, 
A.  Castelan,  Bonnefoy,  Castillon,  VV.  Dick,  E.  Lienard. 

Sur  la  proposition  de  l’Honorable  President,  Ia  Societe  admet 
au  uombre  de  ses  membres  honoraires  et  ä l'unanimite  des  suffVa- 
ges,  l’Honorable  Colonel  Staveley  ; il  en  avait  ete  le  Patron, 
conime  Gouverneur  de  i’lle  Maurice  jusqu’au  jour  ou  il  remit  enlre 
le»  mains  de  Sir  VV.  Gomirn  les  renes  de  l’administration. 

Le  Docteur  Gallvvey  de  P Artillerie  Royale,  est  propose  en  qua- 
Jite  de  membre  residant,  par  M.  A Desenne  et  l’Honorable  Presi- 
dent, et  M.  Borchard  par  MM,  Bojer  et  Bourbon.  Le  Docteur 
Troudet  est  propose  par  M.  Lienard  et  le  Secretaire,  comme  mem- 
bre correspondant, 

AL  Bourbon  presente  deux  tVuits  bien  developpes  de  la  Casse 
officinale  fCassia  Fistula  LJ  müris  dans  le  pays  meine.  II  existe, 
ainsi  qu’on  le  sait,  dans  plusieurs  parties  de  S ’ Ile  une  grande  quan- 
iite  de  ces  arbres  qui  se  couvrent  tous  les  ans  de  fleurs  abundantes  ; 
mais  eiles  sollt  bien  rarement  fecondes ; aussi  les  g-ousses  pre- 
sentees  par  M.  Bburboti  sont-elies  dignes,  sous  ce  rapport,  de 
quelque  attention. 

M.  Castillon  soumet  ä la  Societe  de  nouvelles  observations  qui 
vierment,  ä son  avis,  se  lier  ä ses  vues  theoriques  sur  les  tempetes. 

“ J’ai  dejä  eu  plusieurs  fois,  dit-il,  l’honneur  d’entrefenir  la  So- 
ciete de  mes  vues  theoriques  sur  les  tempetes ; je  viens  aujourd  f i ui 
lui  faire  part  d’une  nouvelle  observation  qui  verifie  l’hypoihese 
que  j’avais  momentaneinent  admjse  pour  expliquer  la  rarefaction 
considerable  qui  existe  au  centre  d’un  tourbillon  atmospheri- 
que  ; mecauisme  essentiel,  comme  je  le  maintiens  dans  un  prece- 
dent  memoire,  ä la  production  des  phenomenes  si  varies  qui  se 
succedent  d’une  maniere  si  effrayante  pendant  un  ouragan,  et 
sous  lequel  ces  redoutables  tneieorcs  demeurent  satis  explication 
raisonnable. 

“ Avant  d’avoir  pu  observer  par  moi-meme  les  effets  d’un  coup 
de  vent  je  m’elais  appuye  sur  des  consideratious  theoriques  qui 
jouisseut  d’un  grand  credit  dans  la  Science,  pour  avancer,  dans 
une  lettre  publice  dans  les  journaux  de  la  colonie  et  rapportee 
par  cette  Societe,  que,  les  phenomenes  pärtiels  qu’on  observe 
pendant  une  tempete.  ne  pouvaient  etre  produits  ni  par  des  vents 
d’impulsion,  ni  par  des  vents  d’aspiration,  et  qu’ils  etaieut  les 
consequences  naturelles  d’un  tourbillon  immense. 


Pla'stard,  en  comparant  les  observations  de  M.  C.  Desjardins 
ä Flacq  avec  c<  lies  de  M.  Lienard  au  Port-L  iU'S  peudant  la 
tempete  du  9 Avril  \ 840,  j’acquis  de  nouveaux  faits  ä l’appui  de 
nm  theorie,  qui  furent  l’objet  d’un  memoire  que  j’offris  ä la  So- 
cseie  et  dans  lequel  je  m’attachais  principalement  ä donner  une 
expiication  graphique  du  phenomene  si  extraordinaire  du  tour  du 
comjjas. 

“ Mais  un  autre  effet  non  moins  remarquable  de  ces  meteores 
est  cet  entr’acte  de  calme  effrayant  plus  ou  moins  long,  plus  ou 
n oins  complet  qui  partage  toujours  un  ouragan  en  deux  scenes 
de  devasiatiou  ; je  l’ai  explique  par  la  tendance  de  la  matiere  ä 
continuerson  mouvement  en  ligne  droile  et  dont  la  force  centri- 
fuge  est  un  des  eftets  les  plus  remarquables.  En  eff  t,  cette  fmce 
tendaut  ä eloigner  la  matiere  du  centre  de  mouvement  doit  pro- 
duire,  lorsqu’elte  s’exerce  dans  un  milieu  aussi  emiuemment  elas- 
tique  que  l’air,  une  rarefaction  d’autant  plus  grande  que  la  rota- 
tion est  plus  rapide  et  qu’on  approche  davanta^e  de  ce  centre  ; 
mais  ceei  peut  etre,  en  quelque  sorte,  rendu  ostensible  par  l'ob- 
servation  d’un  phenomene  curieux  que  la  nature  vient  de  me 
faire  decouvrir  dans  les  liquides  ; je  m’en  suis  saisi,  je  i’ai  repro- 
duit  de  diverses  mamere.je  l’ai  observe  ä loisir  et  je  le  crois 
identique  au  phenomene  de  la  rarefaction  que  le  barometre  ac- 
cuse  au  centre  d un  tourbillon  atmospherique. 

“ J’evaporais  du  vesou  dans  un  large  vase  de  ferblanc  ; le  liquide 
en  etait  tout  au  plus  au  frembsement  qui  precede  le  phenomene  de 
l’ebullution,  lorsque  1 ui  ayant  imprime  un  mouvement  rapide  de 
rotalion  au  moyen  d’noe  spatule,  je  vis  l’ebullition  se  manifester 
au  ceotie  de  ce  tourbillon  par  un  jet  de  vapeur  qui  s’elan^ait  vio- 
lemmeut  du  fond  du  vase.  A mesure  que  le  mouvement  so  ralen- 
tissait,  la  quantite  de  vapeur  qui  se  degageait  devenait.  progressiv 
ve  nent  moindre,  et,  le  phenomene  avait  entierement  disparu  lorsque 
le  tourbillon  fut  entierement  eteint,  le  liquide  etait  retombe  au  fre~ 
missement  et  l’ebullition  ordinaire  commenca  un  moment  apres. 
Ayant  alors  soustrait  le  vase  ä l’action  de  la  chaleur,  l’ebullition 
cessa  presqu’iustantanement : ayant  de  nouveau  imprime  au  liquide 
un  mouvement  de  rotation  cmnme  precedemment,  1’ebuHition  repa- 
rnt  au  centre  ; enfin,  me  mefiant  encore  de  la  viscosite  du  vesou,  je 
repetai  l’experience  avec  de  l’eau  ordinaire,  et  j’ai  constamment  ob- 
tenu  les  memes  resultats  ; ils  seraient  plus  marques  en  operant  avec 
un  vase  de  terre  ou  de  verre. 

“ Pourexpliquer  cecurieux  phenomene, ilsuffit  de  remarquerque 
la  seule  condition  necessaire  pour  produire  l’ebullition,  est  que  la 
tension  actuelle  de  la  vapeur  qui  se  forme  au  sein  meine  du  liquide, 
soit  plus  grande  que  la  pression  supportee  par  lui  ; et  il  est  evident 
qu’on  remplit  cette  condition  tout  aussi  bien  en  diminuant  la  pres- 
sion, qu’en  augmentant  la  temperature.  lei,  l’ebullition  accidentel’e 
qui  se  manifestait  au  centre  du  mouvement  de  rotation  quej’impri- 
mais  au  liquide,  ne  pouvaitavoir  pour  cause  une  elevation  moenenta- 


nee  de  temperatu  re,  puisque  le  vase  etait  expose  ä l’action  d’une  sour- 
ee  de  chaleur  invariable  pour  de  courts  intervalles  Le  phenornene 
etait  evidemment  produit  par  une  diminution  de  pression  sur  le 
miiieu  du  fond  du  vase,  occasionnee  par  la  tendance  du  liquide  ä 
s’eloigner  du  centre  de  rotation,  ce  qui  laissait  ä la  vapeur  une 
tension  süffisante  pour  vaincre  la  resista  lce  due  ä la  pression  et 
traverser  toute  la  couche  liquide  sans  s’y  liquefier.  La  pression 
atmospherique  etait,  comme  on  voit,  passive  dans  le  phenornene. 

“ Ainsi  se  trouve  reduite  ä une  simple  questiön  d’identite  l’ex- 
plication  si  difficile  d’un  des  effets  les  plus  remarquables  d’un  tour- 
billon  atmospherique  ; questiön  d’ailleurs  facile  ä resoudre,  puis- 
qu'on  n’a  ä considerer  que  le  mecanisme  du  phenornene,  sans  etre 
tenu  d’avoir  egard  ä la  nature  du  milieu  dans  lequel  il  se  produit. 

M.  Desenne  donne  communication  d’une  note  dans  laqueile  on 
peut  constater  le  riombre  de  jours  de  pluie  tombee  ä la  Nouvelle 
Deccmverte  peudant  l’annee  1842  ; il  en  resulte  qu’il  y a eu  dans 
le  cours  de  cette  annee,  124  jours  plus  ou  moins  pluvieux  et  repar- 
tis  ainsi  qu’il  suit  : 48  de  pluie  abondanle,  ri  1 de  petite  pluie  et  5 
de  pluie  avec  orage. 

M.  Lienard  presente  de  son  cöte  un  tableau  figurant  le  nombre 
de  jours  de  pluie  et  d’orage  survenus  au  Port-Louis  pendant  les 
annees  1841  et  1842  ; il  donne  en  meine  temps  de  vive  voix  quel- 
ques renseignemens  sur  deux  meieores  qu’il  a pu  observer  en  Mars 
1840  et  dans  la  jouruee  du  26  Novembre  1842. 


JEUDI,  2 FEVEIER  1845. 

L’Honorable  G.  F.  Dick  occupe  le  fauteuil. 

MM.  Bojer,  Drouin,  Desennp,  Autard  de  Bragard,  BoüchoRj 
N.  Desjardins,  W.  Dick,  F.  Dick,  Podjade. 

M.  Deroy,  membre  correspondant. 

En  l’absence  de  MM.  Bouton  et  Bourbon,  M.  Ä,  Desenne  est 
invite  ä rempiir  les  fonetions  de  Secretaire : il  Fait  la  lecture 
d’une  lettre  de  M.  Bouton  s’excusant  de  ne  pouvoir  se  rendte  ä 
la  seance,  et  soumettant  ä la  Societe  les  objets  suivants  qu’il  croit 
dignes  de  fixer  toute  son  attention. 

I.  Une  lettre  de  M.  C.  R.  Telfair,  fils  de  1’ancien  President 
de  la  Societe  et  con^ue  en  ces  termes  : 

Beifasl,  44  Juillet — 1842. 

**  Monsieur  le  Secretaire, 

“ Ayant  eu  dernierement  une  longue  conversatiön  avec  le  celebre 
Docteur  Mc  Donnel  de  cette  ville,  sur  le  Scutmon , et  etant  con= 
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vaincu  de  la  possibilite  d’introduire  ce  poisson  ä Maurice,  je  me 
procure  aujourd’hui  la  satisfaction  de  prier  la  Socieie  d Histoire 
Naiurelle  de  m’envoyer  telies  instructions  concernant  le*  movens 
ä emplover  pour  le  transpori  du  frai,  &c,  &c,  que  les  membres  ju- 
geront  couvenable  de  me  commuuiquer.  Si  la  Societe  veul  me  faire 
savoir  comment  je  puis  1 ui  etre  utiie  sous  ce  rapport,  avant  mon 
depart  d’Augleferre  qui  aura  iieu  en  Juin  prochain,  je  n’ai  pas  be- 
soin  de  dire  quel  pladr  ce  sera  pour  le  bis  du  fuudateur  et  du  pre- 
mi er  President  de  !a  Socieie.  ” 

Je  suis,  Monsieur,  &c. 

Charles  Robert  Telfair. 

2 Une  lettre  de  M.  Eugene  de  Froberville,  de  Paris 
adressee  au  Secretaire,  accusant  reception  de  son  diplöme  de 
memb'e  eorrespondant,  et  demandant  au  Vice- President  Bojer  et 
au  Secretaire,  tous  les  renseig  nements  et  documents  qu’ils  pour- 
raient  lui  fournir  sur  1’ Ile  Madagascar  dont  il  s’occupe  en  ce  mo- 
ment  ä preparer  l’histoire. 

Le  Tresorier  dontie  lecture  de  son  rapport  fait  au  Comite  des 
Fluances  le  d Decembre  dernier  et  du  pror es-verbal  qui  eu  a ete 
d resse.  II  en  resulte  qu’il  n’y  avait  en  caisse  ä cette  epoque  que  la 
somme  neces^aire  pour  faire  face  aux  appointements  du  prepura- 
teur  et  aux  frais  d’impression  des  deux  derniers  Rapports  de  la 
Societe  En  raison  de  ces  circonstances,  le  Comite  ne  croit  pas, 
consequemment,  devoir  accepfer  la  proposition  faite  par  M.  Cas- 
tillon  de  ve  idre  ä la  Societe  les  instrumeuts  qui  composent  son 
cabinet  de  physique. 

Le  Comite  regrette,  par  les  meines  motifs,  de  ne  pouvoir  con- 
sentir  ä l’allocation  demandee  par  M.  Guerin  Meneville,  pour 
subvenir  aux  frais  d’impresssion  de  l’ouvrage  de  J.  Desjardins  sur 
la  Zoologie  de  Maurice,  dont  celui-ci  avait  laisse  les  notes  manus- 
crites  ä M.  Guerin,  pendant  son  sejour  ä Paris. 

MM.  Gallwey,  A.  Borchard  et  Troudet,  proposesä  la  deruiere 
seance,  sont  admis  ä l’unanimite  des  sutfrages. 

M.  L.  Bouton  et  M.  W.  Bojer  proposent  M.  Henry  Finniss 
comme  membre  residant. 

Les  objets  suivans  sont  presentes  : 

1. — Par  M.  Bourg'uignon,  l'os  frontal  d’une  tete  d 'Elan. 

2.  — Par  M.  Drouin,  un  arc  et  l’extremite  d’une  fleche  en  ebene, 
trouves  dans  la  cavite  interieure  d’un  tronc  de  bois  blanc, 
(Hernandia  ovigera  Willd.)  aux  lies  Sechelles. 

3.  — Deux  nids  de  Nelicourvi  ( Ploceus  pensilis  Vieill.) 
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JEtDI,  2 MARS  1843. 

M.  W.  Bojer,  Vice-President,  occupe  le  fauteuil. 


MM.  Lienard,  L.  Bouton,  Bourbon,  Aug.  Castellan,  Bouchor^ 
W.  Dick,  Ch.  Lienard. 

M.  Henry  Fiuniss,  pröpose  ä la  derniere  seance,  est  re$u  ä 
l’unanimite. 

M.  Lienard  fait  connaitreles  caraeteres  de  deux  esneces  de  pois- 
sons  qu’il  a peches  ä i’fle  Diego  Garcia,  dans  le  voyage  qu’il  y a 
fait  dans  les  mois  de  Seplembre  et  Octobre  de  l’artnee  1841. 

1.  Un  Baliste  qu'il  nomme  B.  ä museau  orange.  C’est,  dit- 
ilj  un  des  plus  grands  poissons  de  ce  gen  re  qu’il  ait  vns. 
II  a pres  de  2 pieds  de  Ion.»,  sa  couleur  est  d’un  violet  sale,  sa 
seconde  dorsale,  i’anale  el  la  caudale  so  tt  bordees  de  noir  et  de 
jaune,  le  museau  e«t  orange,  le  p ulerieur  de  ia  pectorale  est 
orange  ciair.  AI.  Lienard  croit  que  Tage  peut  avoir  altere  ja  cou- 
leur de  ee  poisson. 

2.  Un  Glyphisodqn  qu’il  appelle  G.  ocelle.  Cette  espece  porte  en 
effe  une  ocelle  noire  qui  embras^e  les  quaire  derniers  rayons 
epineux  de  la  dorsale.  C’est,  dit  M.  Lienard,  le  caraeiere  le  plus 
dis.li netif  de  cet  individu,  qui  u’a  qu’un  pouce  et  demi  de  longueur 

Les  objets  suivants  sout  presenles  : 

1.  De  la  part  de  M.  Glandier,  pharmacien,  une  peau  de  Makis 3 
( Lemur  nigHfronS  ? Geoff.) 

2.  Par  M.  Drouin  : deux  MytiJus,  un  Toucan,  Pteroglossus 
vtridis  Illig.  une  Piegrieche  (Lantus  sp.) 

3.  Par  M.  Sevene : un  heron  Ardea  Gärzetta  Cüv.  r 

4.  Par  l’liouorable  R.  Dupont : un  ügeou  ( olumb  t coronata  Lin. 
Goura  Lophyrus  Steph,  une  gruppe  de  fruits  du  Sagus  Ruflia  J acq. 

5.  Par  M.  W.  Bojer  : p'us  de  400  echantillons  de  miueraux 
Composant  une  Collection  nombreuse  et  interessante. 

M.  Lienard  oommunlque  ä la  Societe  le  resunte  de  trois  annees 
d’observations  sur  la  quantite  de  pluie  tombee  dans  le  pays. 

Les  observatiotis  fades  par  feu  Li-Iet  Geffroy  constateut  qu’en 

1832  il  es't  torobe  560  lignes  on  46  pouces  3 lignes  d’eau. 

4833  « 583  » 48  7 » » 

1834  « 588  > 49  « 


t 


Les  ob«ervations  du  Lieutenant-Colonel  Lloyd  faites  au  Port- 
Louis  ä la  meine  epoque  ä peu  pres  constateni  qu’eu 

1833  il  est  totnbö  46  pouces  9 Hg.  5 p.  d’eau. 

1834  b 43  » 3 » 6 » 

1835  » 51  b 4 b 4 s 

Julien  Desjardins  a observe  de  soll  cöte  qu’il  etait  tombe  au 
quartier  de  Flacq  de 

1836  Juillet  ä 1837  Juin,  604  lig  3 points  ou  50  pces.  4 !ig.  d’ean. 

Et  en  1838,  593  lig.  2 puints  ou  49  pces.  5 lig.  d’eau. 

Les  observations  suivantes  de  M.  L'enard  etablissent  qu’eti 

1840  il  est  tombö  489  lig.  6 points  ou  40  pces.  8 lig. 

1841  b 438  »2  b 36  b 6 b 

1842  b 292  b 1 b 24  b 4 b 

Quelle  difference  ä remärquer  enfre  cette  quantite  touj’outs 
decroissante  de  pluie  tombant  oans  l’ile  et  celle  qui  arro-e  si  abon- 
damment  d’aulres  points  du  globe  ! Un  journal  du  Port  Jackson, 
que  M Lienard  place  sous  lesyeux  de  la  Socieie,  reproduit  dansses 
colounes  un  resume  d’ob'ervations  faites  sur  l’udometre,  et  donnant 
le  resuliat  ci  apres  de  deux  annees  de  pluie  sur  cette  partie  du  " lobe : 

D’Xviil  1840  ä Mars  1841,  59  pouees  64  lignes. 

D’Avnl  1841  a Mars  1842,  86  pouces  27  ligues. 


JEU  DI,  6 AVRIL  1845. 


L’Honorable  G.  F.  Dick,  occupe  le  fauteuil. 

MM  W.  Bojer,  Lienard,  L.  Bouton,  Bourbon  Bonnefoy, 
Borchard,  Canot,  Em.  Castellan. 

Le  Secretaire  fai‘  la  lecfure  d’une  lettre  de  M de  Sonnini,  ecrife 
d*Aiirav . Departement  du  Morhiban,  en  date  du  22  Septembre 
1842.  M.  de  Sonnini  venait  d’effeetuer  un  voyage  en  Turquie,  et 
une  longue  absence  de  la  France  1’avail  etnpeche  d’accuser  recep- 
tion  plus  tot  du  diplome  de  Membre  correspondant  que  la  Societe 
lui  avait  fait  parvenir. 

Le  Seeretaire  donne  communieation  de  la  Lttre  suivante  qu’il  a 
adressee  au  Porteur  Mc  Donnel,  ä Belfast,  et  accompagnant  les 
instructions  rediget  s par  MM  Bojer  et  Lienard'  pour  servir  a 1 in- 
troduction  a Maurice  du  frai  ou  des  iudividus  vivauts  du  Saumop , 


« 
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Soci&G  d’flistoice  Naturelle  de  l’lle  Maurice*  30  Mars  1843. 
Oaeleur  Mc  Donncl,  ä Belfast. 

Monsieur, 

J’ai  re<pi  de  M,  Charles  Robert  T eifair  une  lettre  par  laquelle 
il  fait  Connaitre  ä la  Societe  d'Histoire  Naturell»  de  Maurice,  l’opi- 
irion  que  vous  avez  emise,  dans  une  conversatiou  avec  lui,  sur  Ia 
possibilite d’intrnduiie  ä I lle  Maurice  le  Saumon  vivant,  ou  le  frai 
de  ce  poisson.  Celte  lettre  interessante,  communiquee  ä la  Societe, 
a donne  lieu  aux  instruclions  ci-jointes  redigees  par  MM.  Bojer 
et  Lienard,  et  que  je  prends  la  liberte  de  vous  adresser. 

Voslumieres,  Monsieur,  suppleeront  a tout  ce  qui  peilt  manquer 
ä ces  insiructions,  faites  d’ailleurs  ä la  bäte,  pour  assurer  l’execu- 
tion  du  projet  dom  vous  presseniez  la  realuation  ; et,  saus  doute,  la 
gratitude  des  habitans  du  pays  oü  un  tel  fait  aura  ete  accompli, 
sera  pour  jamais  acquise  ä celui  qui  en  aura  con^u  la  premiere  idee. 

J’ai  l’honneur  d’elre,  &c. 

L.  Bouton. 

Instruclions  soumises  par  M.  Bojer  au  Dr.  Mc.  Donnel,  a Belfast, 
pour  L mir oductiov  du  frai  du  Suumon  ä Maurice. 

“ On  sait  que  le  Saumon  fait  sa  ponte  en  autornne  ou  ä Ia  fiti 
d’Octobre  ; il  remonte  les  rivieres  pour  aller  deposer  ses  oenfs 
dans  le  säble  ä un  pied  ou  dix  huit  pouces  au-dessous  de  la  sur- 
face  de  l’eau,  et  les  ceufs  n’eclosent  qu’au  prin’emps  tu  en  Avril, 
en  restant  ainsi  six  mois  dans  le  sable.  Les  petits  Sau/nons  eux- 
meines  demeurent  aussi  trois  mois  dans  ce  nieme  sable  avant  d’etre 
assez  developpes  poursejeter  dans  le  courant  de  la  riviere. 

“ Si  l’on  pouvait  artificiellement  mainfenir  ces  ceufs  pendaut  six 
mois  dans  des  conditions  ä peu  pres  semblables,  peut-etre  espere- 
rait-on  de  les  faire  arriver  ici  en  etat  de  Conservation  vitale  et  de 
les  voir  eclore,  meine  apres  une  longue  traversee. 

“ Ln  s’adres^ant  ä des  pecheurs  experimenles  qui  savent  ou  le 
Saumon  depose  ses  oeufs,  il  faudrait  : 

“ 1°  P'ren dre  les  plus  grandes  precautions  pour  ne  poiut  briser 
ou  froisser  les  ceufs  par  le  mointlre  contact,  et  aussitdt  retires  de 
la  riviere,  apres  les  y avoir  laves  ä plusieurs  rept’ises  pour  les 
degager  de  tous  corps  etrangers,  les  placer  dans  des  flacons  en 
veire  cylindriques,  de  10  pouces  de  haut  sur  5 de  diametre,  entre 
deux  couches  de  sable  bien  lav»',  de  maniere  qu’il  ne  s’y  Irouve 
aueuue  amtiere  vegetale  fermentescible. 


ie  *2?  Errlplirles  ffacons  d’eau  distillee,  en  retirer  l’air  en  les  pla= 
^ant  sous  la  machine  pneurnatique  ; les  peiudre  ä i’huile  exte- 
rieurement  en  vert  ou  en  bleu  puur  preveuir  le  contact  des  rayons 
lumineux. 

“ 3°  Les  plarer  dans  des  va=es  en  töle  d’une  haufeur  plus  grande 
et  d un  diametre  de  six  poiices  plus  large  que  celui  des  flacons. 

“ 4°  Emplir  ces  vases  d’eau  salee  pour  y maintenir  une  tempe- 
rature toujours  egale,  renouveler  souvent  cette  eau  et  faire  eciiap- 
per  cel!e  qui  a dejä  servil  au  moyen  de  robinets  places  au  bas 
des  vases  en  tö!e. 

“ 5"  Abaisser  la  temperature  au«si  longtemps  que  le  navire  sera 
sous  les  Tropiques,  par  des  moyens  refrig’eraus,  soit  en  intro- 
duisant  dans  les  va'-es  en  töle  des  gla§ons  dont  on  aurait  fait  pro* 
vision*  soit  en  entomaut  ces  vases  de  linge  inouille  et  Ls  suspen- 
dant  au  frais  dans  l’entrepont. 

“ 6°  Profi  er  de  l’occasion  d’un  navire  quittant  l’Angleterre,  au 
mois  d’Octobre,  afin  que  peudant  les  premiers  mois  les  ceufs 
demeurent  places  dans  la  meine  temperature  ou  ils  seraient  res- 
tes  s’ils  n’avaient  pas  ete  deplaces. 


Copie  de  la  lettre  adresse e p'ir  M.  L>enard , ä M Bouton,  Secretaire 
de  la  bociete  d’Histoire  Naturelle  de  Maurice, 

Mon  eher  collegue, 

ic  M.  Deseune,  qui  vous  a supplee  dans  la  seance  du  2 Fevrier 
dernier,  m a ecrit  au  nom  de  la  Societe,  pour  demander  mon  opi- 
nion  sur  les  moyens  les  plus  convenables  ä employer  pour  iniro- 
duire  dans  le  pays,  soit  le  frai  du  Saumon,  soit  le  Saumon  lui  meme, 

Les  moyens  proposes  par  notre  collegue  Bojer  pour  l’introduc- 
tion  du  frai,  me  semblent  parfaitement  convenables*  et  je  ne  me 
permettrai  d’y  rien  ajouter. 

“ Je  me  bornerai  ä ne  parier  que  de  l’introduction  de  la  truite. 
II  esi  douteux  pour  tnoi  que  la  cho'.e  soit  piaticable  ; ma»s  puis- 
que  M Cu.  Tel  fair,  de  Belfast,  amme  comme  sou  pere,  du  desir 
d’£tre  utile  ä notre  pays,  veut  entrepreudre  d’introdnire  ä Maurice 
ce  poisson  si  estime,  voici  les  moyens  que  je  lui  iudiquerais  : 

ee  II  ne  faut  pas  prendre  de  Saumons  de  plus  de  deux  ä trois  pou- 
ces  de  long  ; il  raut  les  pßcher  avec  une  peme  seine  d etamine  et  les 
vider  sans  secousse  dans  u.;e  baille,  ob  l’on  aura  eu  la  precaution 
de  mettre  de  S’eau.  Cette  m§me  baille  devra  ßire  transportee  ä bord 
du  navire  en  l’agitant  le  moins  pos-ible.  Pour  «ela,  il  faut  que  la 
baille  aitete  mise  sur  des  balancier»,  comme  ceux  d’un  coinpas  de 
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Voute  * qu’il  y ait  un  balancier  pour  le  tangage  ei  un  pour  le  roulis ; 
avec  ces  precautions,  on  empechera  les  chocs  que  pourrait  recevoir 
ja  baille  par  les  mouvements  du  navire  dansla  grosse  mer  ; il  faut 
que  la  baille  seit  suspendue  au  barreau  du  pont  ou  de  l’entrepont, 
pres  d’un  panneau  ou  d’une  ecoutille,  pour  donner  de  l’air  aux 
poissons,  et  qu’elle  soit  recouverle  d’un  cerceau  en  gize,  comme 
celui  du  berceau  d’un  ent'ant  ; au  moyen  de  cette  precaution,  les 
poissons  ne  poun’ont  sauter  hors  de  la  baille  ; (rar  de  tous  les  pois- 
sons, le  Saumon  est  celui  qui  saule  le  plus  baut),  et  en  sautant.,  ils 
ne  se  feront  pas  de  mal  en  frappant  contre  la  gaze. 

II  y aencore  une  precaution  ä prendre  pour  verser  I’eau  dans 
la  baille  et  pour  la  vider  ; il  faut  faire  appliquer  un  entonnoir  ä la 
partie  externe  de  la  baille.  dout  le  conduit  sera  contre  le$  parois 
internes  du  vase,  et  devra  etre  assez  long  pour  que  i’eau  qui  arri- 
vera  dans  la  baille  avec  force  ne  heurte  pas  les  poissons.  Pour 
vider  i’eau,  il  ne  faut  qu’un  robinet  au  bas  de  la  baille  ; il  faut 
aussi  qu’on  puisse  retirer  la  cle  du  robinet  apres  s’en  tbre  servi  ; si 
l*ou  employait  un  robinet  ä cle  tournante,  le  m lindre  ebne  pourrait 
I’ouvrir  ; l’eau  s’ecoulerait,  et  les  petits  poissons  resteraieut  ä sec. 
J’ai  oublie  de  dire  que  si  les  poissons  out  ete  pris  sur  un  foud  de 
sable  il  ei»  faudrait  mettre  un  p^u  dans  la  baille  ; plus  souvent  on 
renouvellera  I’eau,  mieux  s’en  trouveront  les  poissons, 

“ Dans  les  premiersjours  il  ne  faudrait  mettre  que  de  I’eau  douce; 
peu  de  jours  apres,  on  pourrait  ajou'er  un  dixieme  d’eau  de  mer  ; 
puis,  2,  3 et  ainsi  de  suite,  et  apres  -15  jours  de  traversee,  ne  plus 
mettre  d’eau  douce  Je  crains  qu’apres  avoir  pris  toutes  ces  pre- 
cautions,  on  n’ait  pas  encore  la  satisfaytjon  de  reussir. 

Le  moyen  propose  par  notre  collegue  M.  Bojer,  me  [»arait  moins 
chanceux,  c’est-ä-dire  que  je  pense  que  le  frai  pourra  dt  re  intro- 
duit,  que  les  petits  saumons  pourront  naitre  ; mnis  quand  ils  aurout 
atteint  .u  ie  certaine  croissance,  resteront  ils  sur  nos  cötes ? Tont 
me  fail  peuser  le  contraire.  En  efifet,  le  saumon  ou  plutöt  la  truite, 
ne  quitie  la  mer  que  pour  entrer  dans  (es  fleuves  ; il  atlend  la 
fonte  des  glaces  pour  y entrer  egaleijient, 

Qu’il  me  soitpermls  de  citer  un  passage  de  M.  Cloquet,  extrait 
du  55me  volume  du  Dictionnaire  des  Sciences  Naturelles,  page 
535  : “ Son  gen  re  de  vie  est  des  plus  remarquables,  il  nait  dans 
I cau  douce  ; il  croit  dans  la  mer  , pendant  l’hiver,  il  se  refugie 
dans  l’ocean  ; il  passe  la  belle  saison  dans  les  fleuves  et  remonte 
vers  leur  source.  II  parcourt  avec  facilite  toute  l’etendue  des  plus 
“ longs  de  ceux-ci.  Par  l’Elbe,  il  parvient  jusqu’en  Bohdme  ; par 
“ Ic  hi ii,  il  arrive  en  Suisse  ; par  le  Maragnon,  qui  a ä peu  pres 
” SOO  Heues  de  cours,  il  atteint  les  hautes  Cordillieres  de  l’Ameri- 
“ que  Meridionale  ; par  la  Loire,  il  remonte  jusqu'aux  envirops 
“ du  Puy  dans  l’ancieu  Velay.  Chose  remarquable  ! je  l’ai  vu  pren- 
die  dans  la  Cure,  riviere  de  Bourgogne  qui  passe  aupres  de  Vep- 
manton,  et  il  ne  pouvait  y etre  arrive  que  par  l’Yonne,  en  passant 
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ee  par  Sa  Seine,  et  ceoendant,  on  n’en  prercd  jamais  ä Paris,  sifue 
te  sur  ce!  e-ci,  beaucoup  au-dessons  de  l’emb  mchure  de  i’Yonne. 

On  assure  aussi  qu’il  n’esf  ni  effVaye  ni  rebute  par  une  grau  de 
f!  eboidue  de  trajet  soiOerrain,  et  l’oti  a pretendu  avoir  trouve, 
“ daus  la  mer  Caspienne*  des  saumons  du  «ölte  Persique,  qu’on 
“ avait  reconnus  aux  anneaux  d’or  ou  d'argent  que  de  riclies  liabi- 
f‘  ta ns  des  rives  de  ce  gölte  ieur  avaient  altaches.  ” 

f‘  Est-il  permis  de  penser  qu'un  poissou  qui  a de  pareilles  habi- 
tudes,  veuille  veuir  frayer  dans  nos  ruisseaux.  bourbeux ? Ne 
l’esperous  pa  - . Nous  nous  donsierons  des  peines,  et  nos  peiues  serout 
perdues  Qu’imporle  ? avec  de  pareilles  craintes,  on  n’eutrepren- 
■drait  jamais  rien  ; ainsi,  osons.  . . . Si  notre  travail  est  cournnne 
de  succes,  M.  Tedair,  de  Belfast,  en  aura  la  piu»  grau  de  pari.” 


M Lienard  presente  le  dessin  d’une  espece  de  poisson  del’ordre 
des  Chondroptervgiens,  appartenant  an  gen  re  Urthagorisces  et 
qu’il  a appele  en  raison  de  la  forme  de  sa  eaudaie,  O a 
caudale  oblique.  11  a en  meine  temps  soumi-s  ä la  Societe  les  descrip- 
tions  et  les  de-sins  d’autres  especes  de  poissons  appartenant  dif- 
fereuts  gen  res  et  qu’il  a designees  sous  les  noms  d-  Pom  Centn  a 
ßouttelelles  bleues  Pomacetdre  a ventre  jaune.  (iirelle  bleu*  $$c. 
II  a aussi  communique  le  dessin  d’un  crustace  qu’il  croit  furnier 
U im  genre  nouveau  ; il  le  dedgne  provisoiremeut  et  jusqu’ä  ce 
rqu’il  ait  pu  constater  ce  t’ait,  Langouste  a bras. 

La  Societe  recoit  un  exetnplaire  du  Magnsin  de  Zoologie  de  M, 
Guerin  Meneville,  contenant  la  description  et  la  tigure  d’une  es- 
pece de  poisson  de  i’ Ile  Maurice,  par  notre  an-cien  Secretaire  Ju- 
lien Desjardins. 

Ce  poi>son  appartient  au  genre  Chironectes  et  a ete  appele 
par  Desjardins  C.  maculäius,  en  raison  des  taches  nombreuses 
dout  son  corps  e t pärseme  et  tj ui  sont  toute.s  b »rdeesd’un  li-ere 
beaucoup  plus  vif  en  eouleur.  11  a ete  ne  che  dans  la  rade  du 
Grand- Port,  et  presque  sur  les  recifs  de  l’ile  aux  Fouquets,  en 
Decembre  1837  La  Societe  a accueilli  avec  interet  ce  travail 
d’un  coilegue  qui  n'est  plus  et  dont  !a  memoire  lui  sera  toujours 
cliere» 

Des  o'bservations  faites  par  M.  Lienard  sur  l’udometre,  pendant 
les  mois  de  Jan  vier,  Fevrier  et  Mars  qui  viennent  de  s’ecouler, 
constatent  d’une  moniere  affligeante,  le  fait  d’une  dimunition  sen- 
sible dans  les  pluies  depnis  l’annee  1841.  En  effet,  en  Mars  de 
l’annee  <831,  il  etait  tombe  102  lignes  6 points  d’eau,  et  en  Mar« 
de  l’annee  presente  1843,  il  n’en  etait  seulement  tombe  que  il 
lignes,  3 points,  dilference  de  pres  des  deux  tiers. 
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On  procede  nar  la  voie  ordinaire  de  scrutin  au  vemplace- 
ment  d’uu  archiviste,  dont  les  fooctions  eiaieut  demeurees  vacantes 
par  le  depart  de  M.  Drouin  ; deux  depouiHemens  suc*(  essifs  de  bul- 
Jetin  prodüisent  un  notnbre  egai  de  suffrage*  ä iVJM.  Autard  de 
Bragalfd  et  Auguste  Castellan  ; un  troisieme  tour  tranche  la 
question  en  faveur  de  M.  Augu  te  Castellan. 

Sur  la  propovlion  de  l’Honorable  President,  le  bureau  arrete 
que  la  quotite  de  £ 10  dogrevant  au\  termes  des  reg-  emens,  de 
tonte  contribution  future  le  membre  qui  la  paierail,  seraii  ä 
l’avenir  portee  ä £ 5ijÜ.  20 • 

M.  W.  Bojer  propose  conjointement  avec  l’Honorable  Pre-i- 
dent,  cotnme  memb>e  honoraire,  M.  le  baron  Benjamin  Delessert, 
de  l’Academie  llovale  des  Sciences  ä Paris  ; la  Societe  approuve 
et  sanctionne  immediatemeut  et  seanee  teuante  cette  uomination. 

M.  Bourbon  et  M.  Bojer  proposent  M.  Emile  Pipou  en  qua- 
lile  de  membre  residant. 


JE  cm,  4 3IAI  1845. 


M.  W Bojer,  Vice- President,  oceupe  le  fauteuiL 

MM.  Ci  knarr,  L.  Bouton,  Bourbon.  A Desenne.  A.  Castellan3 
Dr.  Bouchor,  Canot,  Castillon,  H.  Finniss,  Dr.  Gallwey. 

M.  Deroy,  membre  correspondant. 

M.  Emile  Pipon  propose  ä.  la  derniere  seanee  est  re^u  ä l’una- 
nimite  des  suffiages. 

M.  Brown  est  propose  comme  membre  residant  par  MM.  L. 
Bouton  et  W.  Bojer. 

M.  Lienard  presente  un  resume  des  observations  faites  sur 
l’udometre  pendant  le  mois  d'Avril  dernier,  constatant  qu’il  est 
tombe  pendant  ce  mois  80  lignes  et  I point  de  pluie  Ce  qui  etablit 
une  differenee  en  plus  de  74  lignes  sur  le  mois  d'Avril  de  I’annee 
preeedente  1842  et  une  differenee  en  moins  de  42  lignes  sur  le  mois 
d’Avril  de  l’annee  1841. 

M Castillon  presente  un  travail  qui  contient  des  donnees  fort 
interessantes  et  qui  paraissent  etre  nouvelles,  sur  un  mode  de  fa- 
bricaion  du  Sucre,  au  moyen  de  la  defecation  du  vesou  par  l’action 
seule  du  la  chaleur.  11  applique  ä ce  procede  un  plan  de  batterie 
evaporatoire  dont  le  travad  est  rigoureusemeut  soutenu,  et  q i 
accomplit  elle-menie  et  toiue  seule  la  trabsformatioh  du  vesou  en 
matiere  sucrce. 


/ 
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Ües  experiences  l’autorisent  ä etablir  en  faifc  que  la  dete- 
cation  du  vesou  s’opere  insiantanemeut  en  passant  imme'iatement 
des  cylimbes  dans  la  chaudiere  depuratoire,  entretenue  ä une  tem- 
peratu re  voisine  de  l’ebullition.  Par  ies  moyens  qu’il  propose  d’em- 
ployer,  la  t’abrication  du  sucre  dont  la  qualite  est  d’aumnt  plus  belle 
que  l’evaporation  a ete  rapide  et  le  vesou  epure,  s’opererait  de  !a 
maniere  la  plus  prompte  et  la  plus  satisfaisaute. 

Une  Operation  qu’il  pratiqua  sur  20  livres  pesant  de  vesou  lui 
donna  une  qualite  de  sucre  d’une  grande  blancheur.  Le  vesou  de 
feque  etait  re^u  dans  une  chaudiere  platte  en  fer-blanc  oii  il  fut 
evapore  jusqu’ä  32°.  L’ayant  alors  soustrait  ä l’action  de  la  chaleur, 
il  l’exposa  ä l’air  libre  et  le  laissa  leutement  s'evaporer.  Quelques 
heures  apres,  il  vit  une  croute  se  former  ä la  surface  du  liquide 
et  une  cristallLation  s’etablir  au  fond.  Le  tout  fut  broye  et  remue 
a diverses  reprises,  et  quand  la  masse  eut  acquis  la  consistance  du 
Sucre,  eile  fut  placee  dans  un  \ase  de  forme  conique,  et  arrosee 
ä mesure  qu’elle  s’egoütait,  jusqu  ä ce  que  toute  la  mas-e  fnt 
devenue  solide.  Elle  fut  alors  tiree  par  blocs  et  exposee  au  soleil. 

M.  Castilion  rappelle  en  meme  temps  que  les  ecumes  qui,  apres 
avoir  ete  exprimees,  sont  ici  rejetees,  toumisseut,  d’apres  les  expe- 
riences et  les  recherches  faites  par  M Avequin,  pharmacien  ä !a 
Nnuvelle  Orleans,  une  quantite  notabie  de  cire  vegelale  a laquelle 
ce  chimiste  a donne  le  nom  de  Cerosie. 

“ La  Cerosie , dit  M Avequin,  se  trouve  en  plus  grande  abon- 
“ dance  ä la  surface  de  l’ecorce  de  la  canne  violette  que  sur  toutes 
rc  les  autres  Varietes  de  Cannes.  La  base  amplexi. au'e  des  feuilles 
ef  en  est  aussi  recouverte.  Elle  se  presente  >>010  forme  de  poussiere 
ft  blanche  011  glauque,  adherente  ä l’ecorce,  et  eile  peut  facilement 
ee  en  etre  detaehee  en  la  grattant  avec  la  laute  d’un  couteau,  ou 
tont  autre  instrument  tranchant.  Vient  ensuite  la  canne  ä rub.rns 
Ce  qui  en  fauruit  beaucoup.  La  canne  de  O’Tahili  en  contient  ä 
f£  peine  le  tiers  de  la  canne  ä rubans,  et  la  canne  erhole  n’en  donne 
pre-que  pas.  &ur  cette  derniere  il  n’y  a qu’un  anneau  ä la  ba«»e 
cc  de  chaque  nceud,  et  en  bien  petite  quantite.  A cet  egard  je  ferai 
!e  observer  que  c’est  la  plus  mauvai>e  variete  de  canne  qui  tournit 
“ le  plus  de  Stearine.  La  canne  violette  est  tres  dure,  tres  ligueuse 
ee  et  contient  peu  de  jus.  (*) 

Cette  substauce  est  idenuque  sur  toutes  les  varieies  de  Cannes 
f£  ä sucre,  ei  eile  offVe  de  l’i  ueret^ous  plusieurs  points  de  vue  : 
“ 1°  soii  point  de  fu 4on  tres  eleve  ; 2°  sa  consistance  qui  la  rap- 
ce  proche  de  la  dureie  du  bois  ; 3°  sa  cristalhsation  ; 4°  son  applica- 
tion  possible  ä l’eclairage  comms  bongie  de  luxe  ; 5°  sa  propriete 
ef  de  solidiljer  l’alcool,  propriete  qu’aucune  substauce  de  ce  geure 
“ ne  partage  avec  eile. 

(*)  Cannes  rubans.  — Bnavia?  Java. 

Canne  d’OTahiti.-  O’Tdhili. 

Canne  cieole.— Malabar,  Bengale,  Bourbon, 
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“ 153  Cannes  violettes  m'ont  donne,  continue  M.  Avequin,  170 
“grammes  de  cerosie,  grattees  avec  soin  et  sans  avoir  enleve 
•f  l’epiderme.  J’estime  que  je  n’en  ai  pas  extrait  plus  de  la  moitie 
“ par  ce  moyen  mecanique,  et  qu’il  en  est  bien  reste  une  egale 
“ quantite  sur  les  Cannes. 

“ Je  la  fis  macerer  ä froid  dans  l’aleool  ä 35u  pour  la  debaras- 
“ ser  de  la  mutiere  violette,  mutiere  identique  ä la  chloropliylle 
te  qui  avait  ete  enlevee  par  le  grattage.  Elle  snbit  ce  traitement 
“ jusqn’ä  ce  que  l’alcool  sorti'  sans  couleur  Apres  ces  divers 
“ trailemens  ebe  pesait  15-1  grammes.  Eile  tut  alors  traitee  par 
“ l’alcool  bouillant  pour  la  purifier. 

“ Le  procede  par  !e  graltage  serait  tres-long  et  peu  economi- 
“ que  ; j’ai  employe  un  autre  moyen  plus  expeditäf  et  qui  per- 
“ met  de  l’obtenir  plus  facilemeut.  En  passant  les  Cannes  au  mou- 
“ lin,  pour  en  extraire  le  jus,  une  partie  de  celte  matiere  se 
“ detache  par  la  pression.  Elle  est  eutraloee  par  le  jus  de  can- 
“ nes  et  vient  naget-  a la  surface  des  bacs,  sous  torme  de  pou- 
fC  die  blanche  On  prend  cejus  de  Cannes,  on  le  porte  ä l’ebub 
lition,  ä une  clialeur  douce,  sans  y ajouter  du  lait  de  chatix  ; 
“ on  recueille  soigneusement  toutes  les  ecumes  lorsqu’elles  sont 
bien  formees,  on  les  lave,  on  les  fait  macerer  dans  l’alcool  fai- 
ef  ble  pour  enlever  tonte  la  partie  sueiee,  et  pour  delruire  la  vis- 
c‘  cosite  qui  s’oppose  aux  lavages  ä l'eau.  On  les  met  ä egoutter 
“ sur  une  loile  et  on  les  fait  secher.  Amenees  ä cei  etaf,  on  les 
reduit  en  poudre,  on  les  traile  par  l’alcool  ä 3 i°  ä froid,  dans 
“ le  but  d’en  separer  !a  chlorophylle  ou  matiere  verte.  On  renou- 
veile  l'aicool  ä pltisieurs  reprises,  ou  jusqu’ä  ce  qu’il  ne  prenne 
pius  de  teinte  verte  ; alors  on  jette  le  lout  sur  un  filtre  et  on  le 
“ fait  secher.  On  prend  ce  residu  qui  contient  la  cero-üe,  on  le 
,c  traite  par  l’alcool  ä 3d°  bouillonnant ; on  passe  a travers  une 
“ toile  d,e  hn  serree,  et  on  exprime  fortement.  L’aicool,  en  se  re- 
f<  froidissant,  se  prend  en  masse,  comme  s’il  contenait  une  solu- 
<<  tion  de  savon  animal.  On  reitere  ce  traitement  par  l’alcool  bouil- 
“ laut  jusqu’ä  ce  qu’il  n’enleve  plus  de  cerosie;  enfin  on  separe 
" l’aleool  par  la  distillation  au  bain-marie  ; mais  par  ce  moyen 
“ la  cerosie  a toujours  une  teinte  verte.  Cette  matiere  retient 
f‘  une  portion  de  chlorophylle  avec  laut  de  force,  que  l’alcool  ä 
“ froid  ne  peut  l en  depouiller  entierement.  C’est  au  moyen  de 
,c  sa  fusion  ii  la  surface  du  jus  de  Cannes  bouillant,  qu’elle  se 
(c  cotnbine  avec  la  chlorophylle  provenant  des  debris  d’ecorce  de 
“ la  canne.  En  passant  les  Cannes  au  moulin,  toute  la  cerosie  ne 
“ se  detache  pas,  i|  en  reste  une  giande  partie  sur  les  bagasses. 
“ 30  litres  de  jus  de  Cannes  ä rubans  m’ont  donne  22  gr.  50  de 
“ cerosie  d une  belle  couleur  verte.  Par  ce  dernicr  moyen  eile 
“ n’est  pas  pure,  eile  se  trouve  melangee  de  chlorophylle. 

“ Dans  un  autre  essai,  j’ai  retire  plus  de  2 grammes  de  cerosie 
’*  d’une  caune  violette  par  ie  grattage. 
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cc  Un  arpent  de  Cannes  donne  ä peu  pres  18,000  Cannes  ; par 
consequent  18,000  Cannes  donneraierjt  36  kilogrammes  de  cero- 
“ sie.  Une  habitation  qui  roule  par  an  300  arpens  de  Cannes, 
“ pourrait  fournir  plus  de  10,000  kilogrammes  de  cerosie.” 

( Annales  de  Chirnie  et  de  Physique.  Vol.  75,  P.  218.) 

M.  W.  Bojer  presente  les  descriptions  suivantes  de  plusieurs  es- 
peces  de  plantes  nou veiles  appartenant  au  genre  Grewia.  l.  dc. 
Prod.  et  provenant  de  Madagascar. 

GREWIA  ulmifolia  (Boj.)  arborescens,  foliis  elliptico-ob-longis 
acuminatis,  basi  retusis  emarginatis  3-5-nerviis,  serratis, 
lucidis  glabris  ; peduuculis  axillaribus  solitariis  1-3-floris, 
bracteis  stipulisqu’e  caducis,  sepalis  1-nerviis  intus  purpu- 
reis, petaiis  revolutis  euerviis  calyce  brevioribus  ; fructus 
4-lobus,  4-pyrenus,  tunicä  duplex,  prim:  corjaceä,  second  : 
reticuiato-  (ibrosä,  nuces  3-loculares,  loculis  1-spermis,  flores 
purpurei. 

Observavi  ad  oras  Orient:  Africse  aeqninoct  : praesertim  in  plagis 
sinn  Bombatoc  ( Madagas  :)  in  insulis  Zanzibar  et  Pemba  ; 
nunc  eulta  in  hortis  ins.  Mauritii. 

Arbuscula  10  - 45  - pedalis.  Caulis  erectus  corlice  rufescente  rugoso  vestitus.  Rami 
elongoli  horizontales  v:  nulantes  rugoso  - femiginei , juniores  geniculati 
virides.  Folia  deorsuin  versa,  eliiptico  oblonga,  aruta  v : acuminata,  basi  retusa 
forte  emötginata,  margine  tanlüm  colorala  inaequaliler  serrata,  plus  minus- 
que  basi  integra,  4-poll  : longa,  2 -poll  ; lata,  lucida,  ulrinque  glabra,  ner- 
vis  3 5,  ex  summo  petioli  gerentibus  albidis,  venis  trasversalibus  parallelis. 
Petioli  crassi  6 -lin  : longi  teretes  glabri,  stipulis  liriearibus  subfalcalis  peliolo 
longioribus  caducis,  Pedunculi  axillares  plerumque  solitarii  trtfiori  (1  • flo  : per 
abort)  puberuli  peliolo  longiores,  erecli.  Flores  $at  roagni  purpurei.  Cahjcis 
sepala  Wneari  - lanceolata  rellexa,  inlüs  purpurea,  extüs  viridia  4 - nervia  aspe- 
rata,  6 -lin:  longa,  lineain  lata,  bracteis  selaceis  calyce  long  : aequanlibus 
caducis.  Petala  calycis  et  stam  : duplo  breviora,  apice  revoluta  bifida  v : Inte- 
gra, margine  involuta,  basi  concava  unguiculata  esquafnosa.  Stamina  circiter- 
80,  erecta,  loro  crasso  piloso  inserla,  tilamentis  tenuibus  purpureis.  Anthera 
globosae  lutea?,  2 - loculares,  Stylus  stam:  pauiö  longior.  Stigma  capiiatum 
viride,  Ovariuni  hemispbserjcuin  hispidum  4*loculare.  Fructus  drupaceus 
exsuccuS  4 - lobus  (4  - lob  : per  abort)  4-pyrenus,  integumenlum  duplex,  exter  : 
coriaceum  obscure  luteum  asperum,  inter  : reticuiato  • fibrosum  albidum, 
nuces  in  pu I pa  farinosa  nidulautes,  cunealae,  dorso  convexo  parüm  sulcato, 
4 - 3 - loculares,  Joculis  1 - spermis. 

OBS.  — M.  Bojer  avait  dejä  communique  ä la  Societe,  eu 
1829,  la  description  et  un  dessin  colorie  du  G.  ulmifolia, 
Boj  II  avait  eh  meine  tems  t'ait  connaitre  plusieurs  aiitres 
plantes  riouvelles  £galement  recueillies  dans  ses  voyages  ä Mada- 
gascar,  et  parmi  lesqheffes  se  trouvait  entre  aut  res  celle  dont  il 
avait  forme  son  geure  Siphomeris,  et  que  M A.  Richard,  ä peu 
pres  ä la  meine  epoque,  decrivail  de  son  cöle  dans  sa  monOgraphie 
des  Rubiacees  sous  le  nom  de  Lecontea.  Voy.  Memoire  sur  la 
famille  den  Rubiacees . Ach.  Richard.  Paris  1830  et  Dt^.  Prodr.- 
vol.  4 p.  470. 


M.  Bojer  n’ayant  pu  innerer  dans  le  Rapport  publie  par  la  So- 
eie  e en  lhSO  son  t rav  all  (out  entier,  I’a  adres-e  dans  le  cours  de 
cette  mbne  annee  18,0,  ä la  Sociele  \led-co-  Bö  tan  i que  de  Londres  ; 
mais  depuis  rette  epoque  il  n’en  a pas  cniiendu  parier;  aucun  ou- 
vrage  parvenu  ä la  connaissance  de  M Bojer  du  moins,  n’en  a fait 
mention.  II  est  donc  ä supposer  que  les  plant  es  dont  M.  Bojer 
fait  connaitre  aujourd’hui  les  caracteres,  constituent  des  especes 
tout  a fait  nouvelles  poui  la  Science. 

Les  habitans  des  lies  Zanzibar,  Pemba  et  aufres  lies  on  croit  le 
G.  uhnifoba  ß j emploient  ses  jeunes  branches  comme  derdifrices. 
II  n’est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  nies,  dit  M.  Bojer,  des 
groupes  nombreux  d’Arabcs,  tenant  äla  main  des  branches  de  cette 
plante  dont  ils  se  servent  pour  se  frotter  les  dents,  que  l’usage  im- 
modere  du  betel,  de  la  chaux  et  de  la  noix  d’areca  a colorees  en 
rouge. 

Si  les  Arabes  emploient  les  jeunes  branches  du  G.  ulmifolia  Boj, 
pour  se  blanchir  les  dents,  les  habitans  de  Madaga^carau  contraire 
se  servent,  pour  les  norrcir,  de  celles  du  Lingun,  Srphomerts  Lin- 
gun  Boj.  Lecontea  Bojeriana  Ach-Rich.  M.  Bojer  dit  avoir  vu  les 
habitans  des  provinees  ou  le  Lingun  est  rare,  se  rendre  en  foule 
dans  les  marches  voisins  ou  cette  plante  est  mise  en  vente  pouren 
acheter  les  jeunes  branches  dont  ils  se  frottent  les  dents  qui  de- 
viennent  alors  et  en  peu  de  temps  d un  noir  de  jais,  caractere 
qui  constitue,  selon  ces  habitans,  nn  genre  de  beaule  dont  ils  font 
le  plus  grand  cas. 

G.  stenophylla  (Boj.)  Pi’uticosa,  ramulis  calycis  et  folia  omnimo 
pilis  rufis  stellalis  dense  obd  ictis,  foliis  lineari-lanceolatis, 
coriaceis,  breve  petiolatis,aculis,  serrulatis,  basi  obtusis  ,3-ner- 
viis,  stipulis  petiolo  longioribus  caducis,  pedqnculis  brevibus 
oppositifoliis  1-3-floris,  sepalis  1-nerviis  bracteis  setaceis 
longioribus.  Calyx  intus,  petalis  et  staminibus  purpureis. 
Fruct : ignotus. 

Crescit  in  convaliis  elatis  montibus  provin  : Emirnse  interior : ins. 
Madagascar. 

frulex  confertus  5-6-pedalis,  ratnis  elongalis  adultis  fusco  - purpnreis  glaberrimis» 
novellis  seeus  ramos  approximatis  horizontalibus,  tenellis,  ferrugineis,  stellato 
pubescentibus.  Folia  conferia  erecta  lineari  - lanceolaia,  acuta,  inaequaliter 
senulata,  basi  obiusa,  nervis  8,  subtüs  prominulis,  suprä  obscure,  subtüs  luteo 
viridia,  utrinqne  stellato  pubescetilia,  2 polt,  longa,  4 lin.  vix  lata,  interdütn 
minora.  Pelioli  2-1  i n : longi,  cum  ramulis  stellato  pubescenles,  stipuli«  setaceis 
petiolo  longioribus  caducis;  Pedunculi  oppositifolii  petiolo  long  : ajquant.es 
4-3-flori,  bracteis  setaceis  caducis, stellato  puberuli.  Flores  purpurei  G occident: 
crassiori  et  majori.  Calycis  sepala  lanceolata  acuta  reflexa,  7 - lin.  longa,  lineam 
vix  lata.  4 oervia,  iniu*  basi  cum  petalis  spaoellatis  pilosa,  iis  ponlö  löngiora. 
Suimina  ciicilerGO,  erectiuscula  purpurea.  Antherce  g'obosae  lute«e  2 loculares, 
Stylus  tpam  : crassior  et  longior.  Stigma  acutum,  ovarium  bumispbaeiicutn 
pitosuen  i - tocolare.  Fructus  iie*ideralur. 


ÖBS.  — Gelte  espece  de  Grewia  parait  avoir  quelques  Rap- 
ports avec  le  G.  salvifolia  Roth,  dont  eile  differe  par  ses 
feuilles  qui  sont  plus  etroites,  et  d'une  couleur  verdat  re  en  des- 
sous  ; le  G stenophyl'a  Boj.  d’ailleurs,  se  distitigue  particuliere- 
ment  de  toutes  les  autres  especes  decrites,  par  ses  graudes  fleurs 
presque  sessiles  et  d’une  belle  couleur  pourpre. 

G.  micrantha  (Boj.)  fruticosa,  fa  ciculato-pilosa,  foliis  breve 
petiolatis  ovalibus  acutis  serrulatis,  basi  inaequalibus  3-ner- 
viisj  subtüs  incanis,  stipulis  oblongis  petiolo  longioribus, 
pedunculis  3,  axillaribus  tenellis  petiolo  multo  longioribus 
3 fl<»ris,  bracteis  spacellatis,  sepalis  1-nerviis,  floribus  parvis, 
petalis  brevissiiuis,  antheris  pilosis. 

Hab.  in  campis  aridis  montibus  nudis,  prov  : Betsilou,  interior: 
ins.  Madagascar. 

Frutex  altitudine  varians,  ramosus.  Caulis  ramisque  inferne  glabris,  ramulis  floriferis 
gracilibus  elongalis  fascicutato  - pilosis.  Folia  el I i p« ico-ova! ia  acuta  serruluia, 
basi  uniiatere  obliquü  inaequalia,  3 nervia.  nervis  venisque  sublüs  crassioribus 
Utrinque  fasciculato  - pilosis,  intersticiis  venarum  sublüs  pube  brevissimä  steU 
latä  incanis,  supiä  viridia,  15  lin.  longa,  10  lin.  lata.  Petioli  iineam  vix  longi, 
stipulis  oblongis  acutis  petiolo  - longioribus  deciduis.  Pedunculi  3,  vel  4, 
axillares  tenelli,  8 lin.  longi,  apice  li  iilori,  bracteis  spacellatis  flor . superantibus, 
extüs  cum  calycis  densiüs  pilosis  deciduis.  Flores  parvi  fusco  - luiei.  Calycis  se- 
pala  ovalia  acuta  rtfh-xa  1 - nervin,  2 lin.  longa,  intus  fusca  glabernma.  Pe- 
tala  lineaui  vix  longa,  apice  retusa,  vel  2 fida.  Stamina  30,  40,  erecta,  obscuie 
lutea  petalis  duplo  longiora.  Anthnce  g'obo-ae  parum  piio  ?e  Stigma  5 lo- 
bum.  Ovarium  hispidum  toto  brevi  superposttum  5 - loculare,  i'iuctus? 

ÖBS.  — M.  Bojer  fait  observer  qu  en  raison  des  carac- 
teres  ci-dessus  traces,  le  G.  micranlha  vient  natureilement  se 
placer  dans  la  pretniere  section  du  gen  re  tel  qu’il  est  elabli 
dans  le  Prodromus  de  M.  De  Candolle,  V.  1,  pag.  50S  C’est-ä" 
dire  parmi  les  Grewia  dortt  la  corolle  est  nul  e ou  rudimentaire 
seulement.  Sept  especes  de  Grewia  de  cette  section  sont  decrites 
dans  l’ouvrage’cite  ; le  G micranlha  ne  res-emble  ä ancune 
d’elles.  La  forme  oblique  de  ses  feuilles,  les  fleurs  tres-petites 
et  tres-nombreuses,  en  raison  du  nombre  des  pedottcules  triflores, 
son  stigmate  ä5  divisions  etoilees,  le  font  egalement  distinguer  de 
toutes  les  autres  especes  decrites. 

G.  rhomboides  (Boj.)  fruticosa,  erecta,  foliis  ovato-ianceolatis  ncu- 
tis  rigidis  subrhombiformibus,  glandttloso  ■ denticulatis  sub- 
tus  luteo-viridibus,  3 nerviis,  utrinque  puberulis,  stipulis  seta- 
ceis  caducis,  pedunculis  axillaribus  solitariis  vel  geminis  3- 
floris,  ovariis  appresse  pilosis  toro  colorato  longioribus,  truc- 
tus  cuneatus  subpyriformis  4 lobus,  per  aboriu  1-lobus  g’ib- 
bosus,  hispidus. 

Hab.  tn  vallibus  Iocis  sylvaticis  provinciae  Emirnae  int  : ins. 
Madagascar. 

Frutex  5 • pedalis  et  altior.  Caulis  nmosns  Irevis.  Ramis  subpatentibus  infirnö  colo* 
ratis  glabris,  caeteris  parltbus  ouaoinö  nube  steUaiä  brevissunä  obductis,  ramulis 
floriferi«  •lougatis  gracilibus,  pulctue  arcluatis,  densiüs  foliatis,  apice  fer* 


fugineis  et  magius  pilosis.  F oha  ovgto  * lanceolata  acuta  ve!  acumifiata  rigiciulä, 
basi  obtusiuscula  inteniüm  Coi ,e  rhotnbif  .rmia,  glanduloso  - denticulaia,  3 ? 
nervia,  nervis  venisque  sub'üs  rrassioribus,  in  axillis  nervorum  barbolala,  suprä 
obscure,  Mibiit  luteo  - viridia,  15'  lin,  longa  8 - lin,  lata.  Pelioli  3 -lin.  longi 
stipulis  setaceis  subscarioSis  brevioribus  decidub.  PeduncuH  axillares  solitarii 
rarius  gemini,  erecti,  petiolo  loitg  eerjiiales,  3 — flori,  pedicellis  defloratis  bre- 
viores,  bracleis  linearibus  cäducis,  flores  obscurfe  lutei.  Calycis  sepala  lanceolata 
acuta  3 - lin,  longa,  feile  xa  1 - nervia,  inlüs  colorata  glaberrima.  Petdlä  oblonga 
bifida  calyce  breviora  basi  unguiculo  piloso  dpnala,  Stamina  45  • 50,  patenlia 
petalis  longiora.  Anthrcß  globo  * medifix^e  croc.  se  2-loculares.  Stylus  filifor- 
mis  mox  deciduus.  Ovarium  elongato  - cy lindraceum  appres.se  piiosum  loro 
crasso  colorato  longiusculum.  Fructus  exsuccus  cutieatus  aut  pyriformis,  obtuse 
4 - lobus,  4 - py  renus,  abortu  \ - lobus,  deinde  globosps  aut  gibboso  - reniformis, 
verruculosus  pilösus,  1 - pyrenus. 

OBS. — C’est  encore,  dit  M.  Bojer,  une  belle  espece  de 
Grewia  croissant  dans  la  provinoe  d’Emirne,  et  qui,  par  se« 
peiales  oblongs,  ses  sepales  ä une  seule  uervure  mediane  et. 
«es  feuilles  trinervees,  vient  se  placer  dans  la  troisieme  sertion 
du  gen  re  tel  qu’il  est  divise  dans  le  Prodromus  de  Oe  Candolle. 
L’espece  dont  la  description  precede  est  surlout  remarquable  par 
son  fruit  assez  gros,  pyri  forme  et  ä quatre  Inges,  divise  ä sor|  sum- 
met en  quatre  lobes  obtus,  dont  trois  avortent  assez  soiivent  ; le 
fruit  devient  alors  globuleux,  ou  bien  les  lobes  avortes  se  projet - 
teilt  au  milieu  du  fruit  en  une  excroissance  du  re,  et  lui  donnent 
une  forme  voütee  ou  reniforme. 

G capitellata  (Boj.)  arhore^cens,  foliis  ovatis  acuminatis  breve 
petiolatis  crenalo-deniati«,  3-nerviis,  ad  basiu  utrinque  den- 
tibus  3,  mäjoribus  glanduliferis,  juvenis  utrinque  stellato- 
pilosis,  viteris  rigidis  giabris,  pedunculis  oppositifoliis  polli- 
caribus  apice  floribus  pseudo  umbellatis  capitellatL,  sepalis 
1-nerviis,  petalis  oblougis  subemarginatis,  stigma  f-lobuni, 
fructus  ? 

Hab.  in  rupibus  aridis  ins.  Mombase  orae  Orient.  Africae 
aequinoct. 

Arbuscula  orgyalis  et  altior.  Cdulis  parce  ramosus  lsevis.  Ramis  patentibus  infernfe 
partlui  foiiatis  teretibus  fusco-  purpureis  giabris,  ratnu'is  divaricatis  gracilibus 
apicis  pube  brevi  flocosä  obsiti«,  dem  dm  denudatis  giabris  Folia  remota  brevg 
peiiolata  ovalia  acuminata,  vel  acuta,  duplicato  crenato-dentataf  ad  basin  leviter 
attenuata  utrinque  dentibus  3,  mäjoribus  recurvis  glanduliferis,  3 nervia, 
minus  transver.se  venö>a,  reticulala,  utrinque  flocosö-pubescentia,  concoloria 
3 pol I.  longa,  2-poII.  lala,  vetera  majora  rigidiora  glabra.  Petioli  lineam  vix 
longi,  stipulis  caducis  brevioribus.  Ptdunculi  oppositifolij  solitarii  aut  bini 
inter  distante  fol  : longitudine  aequales,  erecti  pubescentes,  ad  apicem  floribus 
parvis  breve  pedicel latis  in  capitulum  aggregatis,  bracleis  parvis  setaceis 
pedicillis  aequautibus  deciduis.  Calyds  sepala  ovato -oblorga  acuta  enervia? 
extus  cum  pedicellis  densiüs  appressö  pilosa,  Cor.  petala  obionga  emarginata 
sepalis  breviora.  Stamina  numorosa  subpatentia.  Antherce  giobosae  citrinae  2- 
loculares.  Stylus  Io.  g tudine  stammorum.  Stigma  4 lobutu.  Ovarium  giobosum 
hispidum  4 ovulatum.  Piuclus  1 

OBS  — Le  G.  capitellata  Boj.  se  distingue  des  autres  especes 
du  meme  gern  e par  les  trois  dents  qu’il  porte  sur  les  bords  et  ä 
la  base  de  la  feuille,  et  qui,  plus  grandes  que  les  autres,  sont 
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munies  chacune  d’une  petbe  glande  ; la  longueur  des  pedoncules 
est  egale  ä la  distance  qtii  se  trouve  entre  les  feuilles  ; ces  pedon- 
dules  supportent  des  fleurs  nomb'reuses,  assez  insigniflautes,  en 
ombelles  serrees  et  forma  nt  un  capitule. 

G.  C .omorensis  (Bo.i.)  arborescens,  ramis  elongatis  albo-purictatis, 
raunt  lis  axillaribus  apice  peduncidis  alternis  umbellatis  mul- 
tifloris,  foliis  elongalo-ovatis  acuminalis  v acutis  dentato- 
crenatis.,  basi  integris  S-nerviis,  rubro-marginatis,  puberulis 
scabris,  bracteis  bracteolisque  liueanbus  deciduis,  sepalis 
l-nerviis  extus  fasciculato-pilosis,  pelalis  oblongis  acutis  basi 
pilosis,  toro  forte  5-gouo.  fructus  ? 

Hab  in  montäbus  sylvigeris  ins.  Anjouan  (sen  Johanna;  Archip. 
Comoren  sis. 

Ärbuscula  8-10  pedalis.  Caulis  proprius  partim  elatus,  colice  bruneo  vestitus.  Rami 
elongaii  horizontale-.  vel  arctuati,  inf.  bruneo  - cinerei  parce  foüati,  juveni 
fei rugineo  - luiei  albo-punctau  lucidi  glabeirimi,  ramulis  ax  llaribus  aut  exlrä 
axill.  ortis,  gracilibus  2 - 3 - poll.  longis,  rectis,  foliaiis,  floiifetis.  FoHa  le- 
flcxa  elongato  - ovalia  vei  ovatn,  acmninata  vel  acuta,  inierdum  obovata, 
4 - 5 - poll.  longa  (incl.  petiolo  0 lin  ) insequaUter  dentato  crenala,  basi  subin- 
legra,  margine  rubro  - colorala,  3 nervia,  nervis  subiü-  prominulis,  cum  venis 
transversis  parallelis,  quandoque  rubro- cöioratis.  suprä  plana,  utrinque  pu- 
berula,  scabta  (in  sicca)  pellucido  punctata  Stipulee,  mini  mite  setacea;  decidnäe; 
Peduncuti  ad  apicem  ramulornm  orii,  alterm,  pollicem  longi,  erecli  pilosi, 
bracteati,  pedicellis  ciiciter  10,  umbellatis  suffulti,  pedicellis  pedunculo  duplo 
breviotibus  pilosis.bracleolis  linearibus  pedicelio  brevioribus  deciduis. Sepala  3- 
lin.  longa  lin.  lala,  ex'ü  fasciculato-  pilnsa,  intus  fusco  - rubra  4 nervia. 
Petala  oblonga  acuta,  unguiculo  piloso,  sepalis  perüm  breviora  rellexa  obscure 
lutea.  Slamina  45  50,  filamenlis  subpaieniibus  petalis  vix  lo<  gioribüS  luteis. 
jpntliera ? ovales  biloculares  citriiae.  Stigma  4 - l<  bum  stam.  vix  superans. 
Qvafium  pi'osum  4 - ovulalum  toro  elongato  rubro  cotoralo,  forie  5 - gono 
süffultum.  Fructus  ? 

OBS.  — Le  Grewia  des  lies  Comores  parait  avoir  quelques  rap- 
ports  avec  le  Grewia  umbellata  de  Roxburgh,  quant  a,  la  disposi- 
tion  des  pedoncules  äliernes,  situes  au  somrnet  des  petits  rameaux; 
mais  la  plaule  decrite  par  Roxburgh  a les  pedoncules  triflores, 
tandis  que  eeux  du  Crew  a des  lies  Comores  supportent  plusieurs 
fleurs  qui  sont  disposees  en  ombelles. 

JEU  1)3,  I"  JUIX  1845. 

M.  W.  BojeRj  Vice- President,  occupe  le  fauteuil. 

MM.  L Boüton,  Bo'urbov,  Äug.  Desenw,  Aug  Castellan,  Bou» 

CHÖ  i,  Canot,  II  F IN  miss,  Jauneiv,  N.  LeGoy. 

Deroy,  membre  correspondant. 

Visiteurs:  Le  Dr.  Lemaitre,  Chirurgien  de  marine  appartefiant 
ä la  fregate  fran^aise  la  Cleopaire,  M.  Charlemagne,  olfrcier  de  ia 
meine  fregate,  et  JYL  Brown. 
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M.  Brown,  propnse  ä la  derniere  reunion,  est  admis  a runanimife 
des  suffrages.  Present  a la  seanee  de  cejour,  il  fait  la  lecture  d’atie 
note  sur  une  trombe  qu’il  a observee  en  mer  pendant  le  voyage 
qu’il  vient  d’effectuer. 

“ Me  reudant,  dit-il,  de  France  ä Maurice  sur  le  BnugainvUle, 
*'  du  Havre,  capitaiuc  Tonset,  j'ai  vu,  le  21  Fevrier  184  >,  par  2?" 
“ latitode  Sud  et  9°  ougitude  Ouest,  ä «uze  heitres  du  matin,  ä 
“ environ  un  quart  de  I eue  de  uous,  sur  l’avant  et  ä gauche,  ou 
“ mieux,  ä l’E  S.  E.  , le  navire  ayant  le  cap  au  S.  E \ S. , une 
“ trombe  se  dirigearit  perpendiculairetrierlt  ä notre  route,  conse- 
“ quemment  du  N.  E.  \ E.  au  S.  O \ O.  La  brise  etait  faible  et 
“ veuait  du  Nord.  Le  meteore  ne  marchait  donc  pas  pousse  par 
“ eile.  Sa  vitesse  etait  ä peu  pres  d’une  lieue  ä l’heure  d’apres  l’es- 
“ timation  des  officiers  du  navire  et  la  mieiine  Environ  lOminutes 
“ apres  l’avoir  aper^u  nous  passämes  ä une  centaine  de  pas  de  lui, 
“ et  je  pus  l’observer  convenäblement, 

“ Cette  trombe  n’etait  pas  com  me  les  trombes  ordinaires  en  mer  : 
“ une  coionne  coriique  ä base  superieure  et  couronnee  d’un  nuage 
“ plus  ou  inoiiis  sombre.  C’etait  un  cercle  ou  pl u tot  une  circonfe- 
“ rence  d’eau  en  goutlelettes  ou  en  vapeur,  s’elevänt  ä environ  5 
“ ou  6 pieds  de  la  mer,  et  d’uh  diämetre  de  3 ä 4 toises.  Ld  surface 
“ de  mer  limitee  par  la  circonfereuce  decrite  par  la  trombe  etait-elle 
“ deprimee  ou  non  ? je  n ai  pu  le  voir.  L’epaisseur  de  cette  circon- 
“ ference  allait  en  dimiuua'nt  de  la  sürface  de  l’eaü  ä la  partie 
“ supeiieure,  qui  eiait  pYfe'scfufe  ängulaire.  Cette  epaisseur  etait 
“ d’environ  3 pieds  au  niveau  de  la  mer. 

“ La  trombe  etait  douee  de  deux  mouvemens  : l’un  de  progres- 
“ sion  en  ligne,  qui  m’a  paru  droite,  et  l’autre  de  rotation,  s’operant 
“ de  l’Est  ä l’Ouesten  passapt  pa r le  Sud.  Ce  dernier  mouvement 
‘"  etait  tres  rapide.  La  trörnbe  laissäit  dörrrere'  eile  un  leger  siltage. 
“Je  dois  ajouter  que  le  ciel  etait  pur  et  la  mer  belle.  y’ 

M.  Bojer  fait  cotinaifre  une  espece  nouvelle  du  genre  qu’il  a 
etnbli  il  y a quelques  annees,  sous  le  imm  de  Vincentia  et  dont  la 
senle  espece  connue  alors,  a ete  decrite  et  figur.ee  dans  le  Botariieäl 
MtsccUanj/,de  Hooker,  vol.  I,  page  293,  fig.  LXLI,  sous  le  uom  de 
Vincenl'ia  trißbrä  B'oj.  Les  cäracteres  de  la  nouvelle  espece  de  Vin- 
centia  decrite  par  IV1 . Bojer  sont  ind-iqu£s  äinsi  qu’il  suit  : 

V.  lanC/EFoeia  (Boj.)  arbuscula  10-pedalis  laxe  ratnosa,  ldmis 
gracilibus  fl^xibilis  erectis  in'Perne  cmei'eis  nudis,  fdlia1  al- 
ternä  longe  lancealata  acumine  longissimo  desinentia,  basi 
subobliqua  3-nervia  transverse  venosa-,  mollissima,  5 polli 
longa  (in cl;.  petiolo  rnbrö  6 lin.)  poll.  vN  lata,  ped’onculi 
axillares  sofitarii  3 lioVi  (Flores  ignoii!)  fructus  criistaceus 
mag'u  ; pipiri  nigri  x ix  exedehs  4-pyrenus,  ndSds 'transverse 
5 locuiares,  loculia  1-spermis,  semiua,  compressä  fenticaiutW 
fusca. 


Hab.  ad  pedes  montium  in  sinu  St. -Augustin  djct.  orHJ  austro-occL 
dent.  ins.  Madagascar, 


«JEUDI,  6 JUILLET  1845. 

L’Honorable  G.  F.  Dick  occupe  le  fauteuiP 

MM  W.  Bojer,  L.  Bouton,  A.  Desenne,  \ug.  Castellan,  Au- 

TARD  DE  BrAGARD,  BoNNEFOY,  N.  Le  GoY» 

Deroy,  membre  correspondant 

Le  Secretaire  donne  lecture  d’une  lettre  du  Dr.  Griffith,  charge 
de  la  direction  du  jardin  de  Phonorable  Com  agnie,  ä Calcutta, 
pendant  Pab-ence  du  Dr.  Wallich,  en  ce  momettt  au  Cap  de  Bonne 
Esperance.  Le  Dr.  Griffi'h  accu-e  reception  des  9me.  et  llme. 
Rapports  de  la  Societe,  et  adresse  en  retour,  au  Secretaire,  une 
collection  de  graines  du  Bengale  et  du  Nepaul,  que  M.  L.  Bouton 
s’est  empresse  de  faire  parvenir  ä M.  Newman,  Directeur  du  Jardin 
Royal  des  Pamplemousses. 

Le  Secretaire  presente  ä la  Societe  le  7e  Memoire  de  M.  H Pid- 
dington,  de  Calcuita,  faisant  suite  ä ceux  qu’ila  dejä  publies  sur 
les  tempetes  des  mers  de  Plnde. 

La  Societe  re§oit  les  objets  suivants: 

1.  De  M.  Raynaud,  un  perroquet  ä cravate  jaune,  (Psittacus 
dömicella  Gmel. ) 

2 DeM  N.  Desjardins,  une  chauve-souris  ( Nyctinomus  aceta° 
bulosus  Geoffr.) 

3.  De  M.  Bonieux,  un  Ranina  cristota . Desj. 

4.  De  M.  Lomäs,  un  cameleon  de  Madagascar  ( Lacertü  Sp.) 

5.  De  M.  Autard,  un  fruit  du  Dillenia  speciosa  Lin. 

M.  Lemaitre,  Chirurgien  de  marine  ä bord  de  la  fregate  fran- 
caise  la  C leopätre,  est  re^u  membie  corre-pondant.  II  presente  ä la 
Societe  divers  echantillons  mineralogiques,  parmi  lesquels  ou  re- 
marque  les  substances  suivantes  : Carbonate  de  chaux  limpide 
ou  Spath  d’lslande,  Quarts  t'io/et  ou  Amethyste  de  Brest, 
Sulfure  de  fer  de  Ille  d’Elbe,  Sulfure  de  plomb  de  la  Bretagne, 
Rhodonite  du  Bresil,  Pyrite  ou  fer  sulfure  de  France,  Bicarde  ou 
Cardium  petrifie . 


— SS 


JEIDI,  5 AOUT  1845. 


L’Honorable  G.  P.  Dick,  President,  occupe  le  fauteuil. 


MM.  W.  Bojer,  L.  Bouton,  Bourbon,  A Desenne,  A.  Castellan, 
Bonnefoy,  Dr.  Bouchor,  Bury,  E.  Castellan,  CastIllon,  H. 
Pinniss,  N.  Legoy,  PoujadE,  Bossford. 


Le  Secretaire  fait  la  lecture  d’une  letlre,  datee  de  Bombay,  18 
Juin  dermer,  etqui  Ini  est  adressee  de  celte  ville  par  M Dupont : 
“ J’ai  eil  l’avantage,  dil  M.  Dupont,  de  faire  ici  la  connaissance 
“ de  M.  Malcoimson,  Secretaire  de  la  Socieie  Litteraire  et  Scienti- 
“ fique  de  Bombay.  II  s’occupe  particulierement  de  mineralogie  et 
<e  de  Zoologie,  et  ä liq  il  y a quelques  annees,  ä la  Societe  Zoolo- 
tf  gique  de  Londres,  un  memoire  du' plus  haut  interet,  relativement 
“ aux  fossiles  qu’il  avait  lui-meine  decouverts  dans  les  rochers  ba- 
" saltiij ues  de  l’interieur  de  l’lnde. 

“ M.  Malcoimson  possede  une  tres-riche  collectiori  de  mineraux  ; 
“ il  s’y  reneontre  un  grand  uombre  de  duplicatas  que  le  proprie- 
“ taire  est  tres-dispose  ä echanger  avec  notie  Societe  de  Maurice 
“ contre  des  echantillons  de  la  colouie,  et  contre  des  produits  voL 
'fcaniquesde  Bourbon. 

(<  Dans  ces  circonstanees,  j’ai  pense  que  la  Societe  dont  j’ai 
l’hoimeur  d’etre  membre,  serait  bien  aise  d’entrer  en  rapport 
fC  avec  M.  Malcoimson  et  de  correspondre  desormais  avec  lui.  Si 
“ cettc  proposition  est  agreee  par  nies  collegues,  vous  pourriez 
“ ecrire  ä ce  savant  et  lui  adresser  les  echantillons  soit  mineralo- 
giques,  soit  zoologiques  dont  la  Societe  pourrait  disposer  en  sa 
5<  faveur.  Vous  recevrez  de  lui,  en  retour,  de  precieux  echantillons 
tc  des  richesses  minerales  de  l’lude. 

“ M Malcoimson,  continue  M.  Dupont,  m’a  presente  ä M. 
<e  N immo,  tres  savant  botaniste  qui  etait  autrefois  en  rapport  avec 
“ len  untre  President,  Telfair  et  qui  n’en  parle  qn’avec  admi- 
“ ration;  il  desire  vivement  obienir  de  Maurice  les  plantes  qui 
“ manquent  ä Bombay.  La  Socieie  pourra  peut-etre  lui  envoyer 
,e  des  graines  ou  de«  plants,  et  en  retour,  M Nimmo  se  met  ä 
f£  la  disposiiion  de  la  Societe  pour  lui  faire  passer  le'  graines  et 
“ les  plants  qui  pourraient  manquer  a Maurice  et  qui  existent 
“ dans  I Inde.” 

f ette  marque  du  bon  Souvenir  de  M.  Dupont  est  vivement  res- 
seutie  par  la  Societe,  qui  espere  retirer  (tu  commerce  d’echanges 
qu’il  propo'e,  de  la  part  des  deux  savants  de  Bombay,  les  plus 
grantls  avantages.  ' 
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Le  Secretaire  donne  ensnite  communiration  d’une  lettre  de 
I’Honorable  Secretaire  Colonial  adressee  au  President  de  la  So- 
eiete,  par  laquelle  i!  iir  fait.  savoir  que  S.  E le  Gouverneur  \ient 
de  consentir  au  traitement  et  ä l'alloca: ion  de  deux  Ciiiuoia  devant 
etre  employes  aux  Trois  Hots,  chez  M.  Jaunet,  et  lassiatei  daus 
Ja  culture  et  la  preparalion  du  the. 

L’Houorabie  Secretaire  Colonial  ajoute  que  S.  E.  a approuve 
un  proje.t  qui  iui  a ete  soumis  par  le  Comite  de  Surin  endance  du 
Jardm  [loyal,  de  cultiver  le  ihe  au  Jardiu,  et  d'appeler  M.  Jaunet 
ä aider  de  ses  conseils  le  Directeur,  dans  les  expenences  qui  al- 
laient  etre  tentees  ä ce  sujet. 

Les  objets  suivants  sont  presentes  ä la  Societe  : 

1.  Par  M.  Ormsby,  un  morceau  de  plomb  ncitif  recueild  ä Port 
4delaide 

2.  Par  M.  E.  Poujade,  un  fragment  d’or  natif  ramuleux,  disse - 
mint  daus  du  quarlz. 

3.  Par  M.  Bury,  divers  eehantillons  de  fossiles  recueillis  ä 
Gloucester. 

4.  Par  le  Dr.  Morehead,  Secretaire  de  la  Societe  Medicale  de 
Bombay,  un  volume  des  Transactions  de  La  Hoc  eie. 

La  ^eance  anuiversaire  a eie  lixee  au  jeudi.  24  Aoüt  courant, 
et  le  President  a nomme  une  deputalion  composee  de  MM.  Bury, 
Le  Goy  et  Bouehor,  ä l’effet  d’inviter  S.  E.  ie  Gouverneur,  ä ho- 
norer  de  sa  presence  cette  reunion  soleimelle  de  la  Societe. 


JEUDI,  24  AOUT  1843. 


Son  Excellence  Sir  W.  Gomm,  Patron  de  la  Societe, 
occupe  le  fauteuil. 

j ...  - 

L'Honorable  Colonel  Staveley,  membre  bonoraire,  l’Monorable 
G.  E.  Dick.,  W.  Bojer,  L.  Bouton  Bourbon,  \ Desenne.  Aug. 
Ca>:tell4nv,  Bailly,  Berger  Dujonet,  Bonnefoy.  Dr  Bouchor, 
l’Honorable  Bourgault  Du  Couduay,  Bury.  Canot,  Em  Cas- 
TEUU4N,  Casti.llon,  i’llonorable  P.  DEpinay,  N.  Desjardins, 
4.  Dick,  Duvivier,  H.  Binniss.  Dr  Galloey  . Geneve  Gimel, 
l’Honorable  Harrison,  Jaunet,  Le  Goy,  Pipon,  Poujade. 

Plusieurs  etrangers,  au  nombre  desquols  «e  trouvent  le  Colonel 
Blanshard.  du  Genie  Boyai,  Sir  John  Marshall,  Coinmandant  de 
la  fregate  l’Isis,  le  Capitaiue  llalkett,  Aide-de-Camp  du  Gouver- 
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neur,  MM.  Cardew  et  Dowlaud,  les  Docteurs  Montgomery  et 
Boileau,  assistetit  a cetle  seance. 

La  seance  s’ouvreä  4 heures  enviroti,  par  la  lecture  que  fait  Ie 
Secreiaoe  du  discours  suivant : 

“ llien  que  l’utilite  des  Sciences,  l’infl.ience  qu’elles  exercent 
Haus  loules  les  positions  de  la  vie- e!  jnsqu’aux  cliarmes  qui  serat- 
taclienl  ä leur  cul'u  e,  sojen  t aujourd’hui  clmses  comprises  de  tout 
le  moude  et  peui-etre  suoe>flu<  s ii  di  re  en  presence  d’une  teile  reu- 
nion,  il  nous  a setnble,  neanmoins,  qn’il  ne  peuvaii  e.  re  hors  de  pro- 
pos,  en  resument  aujourd’hui  les  travaux  d’une  .-«oc.ete  scienlitiqne 
placee  sous  le  paironage  du  che  f du  (i  mvernement,  de  vous  en  tre- 
ten! ren  meine  tems  des  Sciences  en  general,  du  probt  que  la  co  n- 
m miaute  peut  en  relirer,  et  des  avantages  et  desjouissances  qu’elles 
reservent  ä ceux  qui  s’y  devoueut. 

“ II  existe  au  fond  de  nos  ämes  un  sentiment  que  Dien  y a place, 
c’est  i’ainour  de  la  verite,  c’est  le  desir  d’acquerir  des  conna  ssan- 
ces,  ou  d’eteudre  celles  que  nous  possedons  dejä.  Ce  mouvenrent 
admirable  de  l’esprit.  humain  ne  se  ralentit  jamais,  il  s’exerce  chez 
l’enfant  cbercbanl  ä se  rendre  raison  de  tout  ce  qu’il  voit,  et  le  vieil- 
lard  lui  m§me  trouve  un  reste  de  force  pour  s’y  associer. 

“ Ainsi  la  lumiere  se  repand  et  se  conserve  soigneu^ement ; c’est 
alors  qu  il  s’etablit  entre  l’esprit  et  la  inatiere  des  liens  invisibles, 
mysterieux,  incounus  aux  etres  plonges  dans  les  tenebres  de  I’ig  ,o- 
rance,  liens  qui  vienuent  en  quelque  sorte  ä unir  le  ciel  avec  la 
terre  ; car  plus  l’e-prit  est  cuitive,  plus  il  est  capable  de  co  nprendre 
les  oeuvies  du  Createur  ; plus  l’entendement  s’ouvre  et  sedeveloppe 
et  plus  aussi  la,  verite  nous  rapproche  de  cette  iutelligence  qui  gou- 
verne  l’uuivers. 

“ A ee  titre  seid,  la  Science  aurait  droit  ä notre  estime  et  ä notre 
consideration,  si  eile  n’etait  digne  sous  d’autres  rapports  de  nos 
soins  et  de  notre  sollicitude  Quel  chainp  vaste  n’offre-t-elie  pas  eu 
elfet  anx  meditations  bumaines  ! 

“ Autoür  de  nous,  ä nos  pieds,  audessus  de  nos  tetes,  et  jiv«qu’aux 
plus  grandes  profondeurs  de  la  terre  et  de  la  wer,  ce  sont  ä chaque 
pas  merveiiles  repandues  par  le  Tout  Puissaut 

o Quand  l’univers  cr6e  s’6chappa  de  ses  mains.» 

Et  encore  ce  sont  lä  de  ces  tresors  auxquels  nous  sommes  accöutii- 
mes,  que  nous  voyons  chaque  jour  et  dont  nous  nous  empnrons 
par  cette  raison  meine  qu’il  frappant  nos  sens,  mais  les  aut res  tre- 
sors invisibles  ä nos  regards,  nous  n'y  voulons  pas  croire  ou  bien 
nous  les  foulons  sous  nos  pieds  et  n’y  songeons  pöint. 

« ’Tis  veiy  prrgnanf, 

The  jewel  ihat  we  find,  we  sioop  and  lake  il, 

Because  we  see  it ; bul  what  we  do  not  see 
We  tread  upon,  and  never  ihink  of  il.  * 
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“ Que  nos  yeux  viennent  ä se  porter  vers  le  ciel ! Quelles  sont 
donc  toutes  les  etoiles  qui  y sont  parsemees  ? Qu  lies  sont  les 
fleurs  eclaiantes  dont  est  inondee  cette  prairie  d’azur?  Quelles 
missions  sont-elles  appelees  ä accomplir?  et  quel  en  est  le  nombre  ? 
Les  astronomes  repondront  que  ce  sont  autant  de  soleils  et  qu’il 
n’en  existe  pas  moins  de  75  millions  autour  desqueis  gravitent, 
de  meine  qu’autour  de  notre  «oleil  un  monde  prodigieux  de  pla- 
netes,  et  l’ordre  le  plus  parfait  regne  jusques  dans  les  plus  petits 
details  de  cette  grande  oeuvre  et  pas  la  moiudre  perturbalion 
u’en  vient  troubier  la  marehe  reguliere,  lei  l’on  s’arrete  et  l’on 
se  demande  quelle  est  la  Puissance  qui  veiile  incessamment  sur 
cet  immense  domaine,  sur  cette  grande  pro p riete  de  75  millions 
de  mondes,  occupant  chacun  uue  etendue  en  diametre  de  10 
millions  de  miles.  L’imagination  se  trouble,  des  vertiges  s’en  em- 
parent,  et  la  tete  s’inclme  sous  le  poids  de  ces  liautes  pensees. 

“ Les  profondeurs  de  l’ocean,  de  meine  que  les  entrailles  de 
la  terre  ont  aus>i  leurs  miracles.  La  mer  nourrit  dans  son  sein, 
et  la  vie  et  la  fecondation  y animent,  des  habitans  de  toutes  les 
formes  et  de  toutes  les  couleurs,  depuis  ces  ceiaces  monstruenx, 
ces  dauphins,  ces  lourdes  baletnes  allailaut  leurs  nourrissons  ä la 
maniere  des  mammiferes  qui  paissent  l’lierbe  de  nos  champs,  jus- 
qu’ä  ces  crustaces  microscopiques,  ces  animalcules  scinlillant  ä la 
sürface  des  Hots  et  repandanl  au  milieu  des  nuits  leur  lueur 
pbospboreseente.  D’autres  mysteres  encore  s’accomplissent  dans 
le  sein  des  ondes,  et  remplisseni  de  surpnse  et  d’admiration  ceux 
qpi  se  livrent  ä leur  etude. 

C’est  toujours  et  partout  le  grand  Systeme  de  la  reproduction  ; 
c’est  toujours  le  principe  conserva  eur,  l’amour  maternel,  le  soin 
de  l’espece,  phenomeues  se  reproduisant  sous  mille  faces,  sous  mille 
nuances  differentes.  Dans  certains  individus,  la  vie  est  transmise  ä 
des  et  res  qui  naissent  tout  formes  ; dans  d’autres  c’est  l’incubation 
qui  produit  le  developpement  de  l'espece  renfermee  dans  un  ceuf 
et  confiee  aux  soins  de  la  mere,  ou  bien  ce  sont  des  oeufs  de- 
poses  par  la  mere  et  vivifies  par  l’autre  sexe,  quand  plus  loin  c’est 
l’existence  se  renouvelant  ou  se  propageant  par  tron§ons,  par  bou- 
türes,  ä la  maniere  de  nos  Manches  d’arbres,  ou  bien  encore  par 
d'autres  moyeus  que  l’on  ne  peut  s’expliquer  qu’en  admettant 
uue  generation  par  voie  de  spontaueite. 

“ Et  tous  ces  etres  organiques,  tous  ces  animaux  vivant  dans 
l’air,  sur  la  terre,  au  fond  des  eaux,  ont  aussi  leurs  moeurs,  leurs 
hubitudes,  leurs  sympathies,  leurs  antipatbies  et  un  instinct  parfois 
admirable.  Chacun  satt  pourvoir,  avec  plus  ou  moins  de  sagesse,  ä 
ses  liesoins  et  ä ceux  de  la  famibe.  A l’heure  de  la  conception,  la 
femelle  se  coustruit  une  demeure  ou  les  petits  vont  trouver  un  asyle 
assure  et  croitre  et  grandir  sous  l’aile  maternelle.  Celui-la  prudent 
eieconome  fait  ses  approvisionnemens,  garnit  ses  niagasins  et  pre* 
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pare  ses  quartiers  d’hiver  ; et  celui-ci,  veritable  artiste  et  chantre 
imprevoyant,  vit  sans  souci  et  saus  sein  du  lendemain.  Voyez 
d’un  autre  cöte,  ce  noble  animal  partageant  la  gloire,  les  dangers 
et  les  plaisirs  de  l’hnmme  ; cel  autre  lui  prodiguant  mille  caresses, 
et  Tembleme  d’une  fidelite  ä toute  epreuve,  et  ces  nombreuses  Ge- 
hörtes d’autres  auimanx,  serviteurs  soumis  ä la  volonte  de  l’horame, 
et  venant  chaquejour  deposer  ä ses  pieds  et  lui  payer  leurs  tributs 
en  la.it,  en  miel,  en  huile,  en  laines,  en  soie,  en  fourrures  et  en  une 
infinite  d’autres  tresors. 

II  existe  parmi  ees  animaux  des  especes  vraiment  remarqua* 
bles,  soit  par  la  purele  de  leurs  mceurs,  ou  leurs  singularites,  soit 
par  la  force  surprenanle  de  I’habitude,  et  les  preuves  de  la  memoire 
la  plus  fidele.  Permettez  nous  de  vous  en  citer  un  exemple  que 
nous  prenons  dans  la  relation  de  Francois  Le  Guat,  de  ce  pauvre 
exile,  qui  demeura  captif,  avec  ses  compagnons  d’infortune,  plus 
d’une  annee  ä l’ile  Rodrigue.  A cette  epoque  qui  remonte  vers 
l’annee  1690,  il  existait  dans  nos  lies  une  espece  d’oiseaux,  dont  on 
ne  retrouve  plus  aujourd’hui  que  quelques  debris  dans  l’etat  fossile, 
Cet  oiseau  appele  le  Solitaire,  üidus  Solttarius  des  ornithologistes 
etait,  ä ce  qu’il  parait,  admirable  par  son  port,  sa  haute  stature, 
la  beaute  de  son  plumage,  l’expression  meme  de  son  regard.  Quaud 
on  l’arrete,  dit  Le  Guat,  il  jette  des  larmes  sans  crier,  et  refuse  opi- 
niätrement  t-ute  sorte  de  nourrifure,  jusqu  ä ce  qu’il  meure  enfin. 
Le  Guat  ajoute  dans  son  naif  langage  : “ Nous  avons  souvent  re* 
f‘  marque  que  quelques  jours  apres  que  le  jeune  etait  sorti  du  nid, 
une  compagnie  de  trente  ou  quarante  en  amenaient  uriaulrejeu- 
<e  ne,  et  que  le  nouveau  deniche  avec  ses  pere  et  mere,  se  joignaut  ä 
“ la  bande,  s’en  allaient  dans  un  lieu  ecarte.  Comme  nous  les  sui- 
“ vions  souvent,  nous  voyions  apres  cela,  les  vieux  se  retirer  cha- 
“ cun  de  leur  tote,  ou  seuls,  ou  couple  ä couple,  et  laisser  les  deux 
r‘ jeunes  ensemble,  et  nous  appelions  cela  un  mariage. 

“ II  y a dans  cette  nouvelle  circonstance,  fait  observer  Le  Guat, 
<e  qnelque  chose  qui  semble  un  peu  fabuleux  : mais  ce  sont  pour- 
u taut  des  verites  pures,  et  des  choses  que  j’ai  bien  souvent  remar- 
quees  avec  soin  et  avec  plaisir.  ” 

Nous  pourrions  aussi  faire  passer  sous  vos  yeux  ces  masses  de 
vegetaux  offrant  au  principal  hab'tant  de  la  terre,  leurs  fruits  savou- 
reux,  leur  frais  ombrage,  leurs  fleurs  embaumees,  leurs  racines 
succulentes,  leurs  resines,  leurs  gommes,  leur  ecorce  medicinale  : 
rc  Qu’il  est  diversement  tissu,  dit  Humboldt,  le  tapisdont  la  prodi- 
gue  Dees*e  des  fleurs  couvre  la  nudite  de  notre  planete  ; plus 
serre  dans  les  climats  ou  le  soleil  s’eleve  ä une  plus  g<ande  hau- 
“ teur  vers  un  ciel  sans  nuage ; plus  lache  vers  les  pöles  engourdis 
ou  le  retour  de  la  gelee  tue  le  bouton  developpe,  ou  saisit  le  fruit 
murissant ! Partout  cependant,  l’homme  goüte  le  plaisir  de  trou- 
“ ver  des  vegetaux  qui  le  nourrissent.”  Ce  sont  ces  palmiers  aux 
colonnes  elegantes,  ces  bananiers  aux  tissus  de  soie  et  ces  arbres  a 
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fruits  que  sa  maiu  a su  greffer  et  ameüorer  ; c’est  Ie  riz,  le  froment, 
base  de  sa  priucipale  nourriture  ; c’est  Ia  vigne  ä la  «rappe  ein- 
pourpree,  reparaüice  de  ses  fatigues ; ee  sont  toutes  ces  planles 
enfiu  douees  de  tantde  qualites  differentes,  et  se  transformant  sous 
ses  mains  laborieuses  en  sucre,  en  vins,  en  epices  et  en  liquenrs 
parfumees,  satisfaisant  ainsi,  non  seulement  ä ses  besoins,  mais 
cnivrant  eucore  ses  sens  de  mille  et  mille  jouissances  preeieuses. 


se  L’interieur  de  la  terre  n’a  pas  non  plus  echappe  aux  travaux 
et  aux  investigations  de  l’homme  ; ä sa  voix,  l’ecorce  du  globe 
s’est  entr’ouverte  et  la  poudre  toute  puissante  et  le  fer  lui  ont 
fraye  un  passage  sous  ses  voütes  profondes  ; guide  par  des  indi- 
ces  qu’il  a su  reconnaitre,  ou  par  des  motifs  que  nous  ne  devons 
pas  peser  iei,  il  a,  pas  ä pas  et  ä la  trace,  suivi  et  saisi  dans  les 
Souterrains  retires  ou  s’agglomerent  leurs  ricbes  filous,  l’or,  I 'ar- 
ge nt,  les  diamants  et  ces  metaux  non  moins  precieux,  puissans 
auxiliaires  des  travaux  de  l’agriculture  et  de  l’industrie. 


tc  Mais  un  tout  autre  spectacle  est  venu  frapper  ses  yeuxeblouis  ; 
en  parcouraut  ces  grandes  excavations,  il  a decouvert  sous  les 
couches  superposees  de  terrains,  des  ossemens,  des  debris  d’ani- 
maux  que  les  siecles  y avaient  enfouis.  C’elaient  des  restes  d’ele- 
phants,  de  rhinoceros,  d’hippopotames,  c’etaient  des  especes  de 
cerfs  ä bois  gigantesque  dont  les  tetes  portaient  des  cornes  lon- 
gues  de  cinq  pieds,  mesurant  entre  leurs  pointes  une  distance 
de  pres  de  onze  pieds.  Mais  ce  qu’il  y avait  de  plus  surprenant 
encore,  c’est  que  ces  animaux  se  rencontraient  en  quantite  con- 
giderable  dans  certaines  parties  du  monde  ou  l’on  ne  soup^on- 


neut  pas  qu’ils  eussent  du  jamais  vivre,  ou  la  nature  meine  du  cli- 
spät  etait  d’ailleurs  un  obstacle  ä cette  existence.  C’est  ain>i  que 
ces  ossemens  ont  ete  recueillis  dans  les  parties  les  plus  septentrio* 
nales  de  l’Irlande,  de  la  Scandinavie,  en  Islande,  en  Pologne,  dans 
les  glaces  de  la  Siberie  etjusques  sur  la  cöte  d’Amerique,  au-delär 
du  cercle  polaire. 


ee  On  a egalement  rencontre  dans  l’epaisseur  des  couches  infe« 
rieures  et  ä de  plus  grandes  profondeurs  encore,  d’autres  ossemens 
d’animaux  dont  les  congeneres  ont  entierement  disparu  de  la  sur- 
face  du  globe.  La  science  s’est  emparee  de  ces  debris  fossiles,  le 
genie  tout  puissant  de  Cuvier  lesa  evoques  et,  ä sa  voix,  ces  con- 
temporaius  du  deluge,  secouant  la  poussiere  du  tombeau,  sont  venus 
se  rapprocher  et  se  reunir  sous  ses  mains  savantes  ; et  Cuvier  alors 
crea  apres  Dieu,  et  il  fit  revivre  dans  notre  esprit  ces  animaux  aus 
proportions  bizarres,  aux  formes  trappues.  dont  nous  n’avions  nulle 
jdee,  et  qu’il  designa  sous  les  noms  de  Paleotherium,  Megatorium, 
Mastodontes,  etc.  “ Ce  qui  prouve,  d’une  maniere  incontestable, 
dit  l'auteurdes  Revolut/ons du  globe,  labontede  la  methode  que  ee 
cc  grand  naturaliste  a suivie,  c’est  que  toutes  les  decouvertes  d’ani* 
maux  plus  ou  moins  compiets  trouves  posterieurement  ont  confir» 
me  ce  qui  avait  ete  anuencepar  Cuvier,  sans  que  jatnais  ou  a& 
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«*  et^oblige  de  rectifier  les  resultats  auxquels  Lanalogie  avaitcon- 

duit  d’abord.  ” 

“ Faut-il  rappeier  encore  d’autres  resultats  obtenus  parla  Science 
et  les  applicaiio»s  qui  en  sont  journellemeut  faites  dans  ce  sieclp 
de  propres  ; nous  entrerons  alors  dans  quelques  detads  vulgaires,  il 
est  vrai,  mais  bons  ä reproduire  quelque  fois. 

“ On  peut  avancer  comme  un  fait  incontestable  qu’il  n’est  point 
une  profession,  pas  un  melier,  ui  un  travail  quelconaue,  oü  des 
preceptes  acquis  par  uue  theorie  eclairee,  ne  puissentetre  appliques 
d’une  maniere  profbable.  La  counaissance  des  arts  mecaniques 
n’est-elle  pasindispensable  aux  ouvriers  et  aux  industriels,  et  ä com- 
bien  d’autres  l’etude  de  la  chiuiie  ne  vient-eUe  pas  en  aide  ? L,’ar- 
chitecte,  le  constructeur,  s’ils  ont  appris  par  les  mathematiques  ä 
evaluer  la  force,  la  densile  et  la  pesanteur  des  materiaux  qu’ils 
emploient,  auront  sans  aucuu  doute  une  superiorite  bien  evidente 
$ur  ceux  qui  se  traineront  servileuient  dans  la  voie  routiniere.  Et 
les  ouvriers  en  metaux,  les  fondeurs,  les  forgerops,  les  orfevres  ne 
seront  ils  pas  plus  habiles  praticiens  que  leurs  collegues,  s’ils  sa- 
vent  quelle  est  la  nature  des  substances  dont  ils  s’occupent,  leur 
degre  d’affinile  avec  le  calorique  ou  les  au, (res  metaux,  et  les  gaz 
divers  qu’ils  sont  plus  disposes  ä absorber?  Le  fermier  lui-meme., 
Ie  paysan  travaillant  au  jour  la  journee,  trouvera  dans  son  travail 
une  plus  grande  chauce  de  gain  s’il  a etudie  la  natqre  du  so]  qu’il 
laboure,  la  composition  des  eugrais  dont  il  se  sert,  les  proprietes, 
les  habitudes  des  animaux  et  des  plantes  confies  ä ses  soins  II  n’esfc 
pas  enfin  jnsqu’au  pauvre  here  Charge  de  ve'dler  au  pot  au  feu,  qqi 
ne  parvienne  ä l’aide  de  renseiguemens  puises  dans  c^uelque  livre, 
tout  eil  depensant  moins  d’argeut,  ä arneliorer  eil  mente  tepips  Ip 
qualife  de  sa  pitance,  c’est-ä-dire  ä retever  le  goüt  et  la  succulence 
de  son  potage  et  ä bien  je  cuire  en  consomrpant  le  moiqs  de  bdi? 
possible.  Car  l’art  culinaire  a eu  aussi  sa  part  de  progres  dans  lq 
grand  mouvement  intellectuel,  et  les  autorites  en  matiere  de  cui- 
sine,  ces  chefs  en  tabiiers,  si  fiers  d’une  queue  de  poele  habilement 
tenue  ou  d’un  gigot  cuit  ä point,  ne  sont  apres  tout  redevables  dp 
renoin  dont  ils  brillent  qu’au  mince  reflet  de  lumiere  que  les  seien? 
ces  physico-chimiques  ont  daigne  laisser  tomber  sur  eux. 

(e  Le  besoin  de  propager  les  connaissances  a pris  un  tel  aecrais- 
sement,  que  du  sein  des  nations  les  plus  eclairees,  sortent  chaquq 
Jour  des  hommes  devoues,  allaut  au  loin  dever»er  ä pleines  mains 
les  tresors  de  l'instruction.  De  lä  ces  enigrations  de  prqfesseur§ 
qui,  de  rneme  que  les  propagatet.rs  de  la  foi,  s’exilent  de  la  patrie, 
quitteut  la  terre  ou  ils  laissent  leurs  affections,  leurs  Souvenirs  e| 
leurs  esperauces,  pour  aller  dans  de  lointains  climats  repandre  les 
preceptes  de  I’Ecole  et  la  parole  de  Dien,  Et  certes,  ce  n’est  pas» 
dans  un  but  de  fori  une  et  pour  de  l’or  que  ces  apötres  du  Christ  e(; 
de  la  Science  s’engagent  ä fonner  des  disciples  ; ce  n’est  pas  pour 
le  recolter  eux-nieuies  qu’ils  sement  ce  graiu  precieux.  Jtielasl 


<eux  les  epinesetles  sueurs  de  l’oeuvre  toute  de  peine  qu’ils  accom- 
plissent  laborieusement.  Oh!  si  l’on  pouvait  voir  de  pres  et  bien 
eonnaitre  cette  existence  quotidienne  du  pretre  et  du  professeur  ! 
Ces  suins  si  diffi<  iles  et  si  delicats  donnes  aux  petits  enfans.  Si  l’on 
entendait  ces  paroles  versees  goutte  ä g-outte  dans  leurs  ämes  can- 
dides,  de  maniere  ä ce  qu’elles  penetrent  dan>  leurs  jeunes  cceurs 
pour  y laisser  le  germe  du  bon  et  du  juste.  Alors,  ä voir  ainsi  ces 
hornmes  ä l’oeuvre,  et  patiens  et  perseverans,  remplir  jusqu’ä  la  fin 
leurs  pieuses  missions,  vous  comprendrez  qu’eux  aussi  sont  emi- 
nemmeni  utiles  ä leur  pays,  et  que  les  fonctions  qu’ils  occupent 
sont  d’une  haute  importance  dans  le  monde. 

“ Disons  avec  un  sentiment  d’orgueil  national,  si  toutefois  ce 
grand  mot  national  peut  eire  articule  ä propos  d’un  point jete  dans 
l’espace,  pauvre  plauete,  helas ! trop  eloiguee  du  soleil,  disons  que 
notre  ile  Maurice  a compris  aussi  et  vivement  ressenti  l’impulsion 
que  äes  Sciences  ont  re5ue.  Un  grand  nombre  d’auditeurs  assistent 
aux  le^ons  professees  dans  nos  Eglises  et  dans  nos  Ecoles.  Le  Musee 
Desjardins,  cette  Institution  qu>  fait  ä la  fois  un  si  grand  honneur 
ä ceiui  qui  l’a  fondee,  et  au  Gouvernement  sous  la  protection  duquel 
eile  est  placee,  s’enrichit  journelleinent.  des  presens  offerts  par  les 
visiteurs  ou  par  d’autres  personnes  qui  ont  pris  ä cceur  son  agran- 
dissement  ei  sa  prosperite.  La  Biblioiheque,  egalement  soutenue 
par  la  munificence  du  Gouvernement,  aeu  aussi  sa  part  dans  les  lar- 
gesses  publiques.  Un  Cabiuet  <!e  physique  fonde  parune  Societe  de 
sou  cripteurs  et  riche  en  instrumens  et  en  appareils  d’une  grande 
valeur  scientifique,  reunit  des  di>ciples  qui  vour  y entendre  les  le- 
50ns  d’un  professeur  plein  de  zele  et  de  devouement.  Enfin, 
notre  Societe  d’Histoire  Naturelle,  toute  glorieuse  des  sympathies 
qu'elle  a acquises,  voit  aujourd’hui  le  Chef  de  la  colonie,  assister  ä 
sagrande  seauce  de  l’annee,  en  nieme  temps  qu’elle  se  fei  eite  d’y 
rencontrer  d’autres  personnages  qui  l’honorent  de  leur  protection 
et  de  leur  bienveillauce. 

ec  D’un  autre  cöfe  le  zele  de  la  Societe  ne  s’est  pas  ralenti  dans  le 
courant  de  cette  annee,  et  quelques  uns  de  ses  membres  ont,  au 
coutraire,  par  leurs  travaux  et  leurs  louabies  etforts,  rendu  des  ser* 
vices  au  pays. 

C’est  ainsi  que  gräce  ä M.  Jaunet,  le  catalogue  de  nos  vege- 
taux  utiles  s’e?-t  trouve  augmente  d’une  des  plantes  les  plus  inte- 
ressantes du  regne  vegetal,  et  que  la  culture  du  the  a pris  un  ac- 
croissement  qui  promet  d’etre  plus  tard  d’une  grande  importance 
au  pays.  Vous  vous  rappelez  sans  doute  cette  touchante  ceremonie 
qui  a eu  lieu  ä la  Loge  de  la  Paix,  vous  savez  que  M.  Jaunet  y 
a re9u  des  mains  de  Son  Exrellence  une  medaille  d’or  a titre  de 
recompense  et  d’encouragement,  et  que  les  marques  unanimes 
d adhesion  et  de  sympathies  exprimees  ä cette  reunion  ont  fait, 
de  ce  jour  pour  le  bon  M.  Jaunet,  le  plus  beau  jour  de  sa  vie.  Eh 
bien!  cette  recompense  egt  venue  exciter  son  aele  et  son  courage, 
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et  depnis  cette  epoque  memorable  il  a etendu  encore  ses  planta- 
tions,  il  a etudie  avec  plus  de  sein  et  ameliore  le  mode  de  prepa- 
ration  de  ces  feuilles  precieuses;  el  ä une  reunion  tonte  receute, 
il  a presente  ä la  Societe  cinq  sorfes  differentes  de  the  qu’il  a 
classees  en  raison  des  qualites  plus  ou  moins  grandes  qu’il  y a 
reconnues.  Olle  qui  constitue  sa  varieie  n9  1 s’est  fait  plus  par- 
ticulierernent  remarquer  de  la  Socieie  par  le  parfum  qu’elle  exhale, 
et  la  finesse  et  la  purete  de  son  grain. 

“ L’autorite  a compris  la  necessite  d’encourager  cette  nouvelle 
brauche  d’industrie,  et  ä la  Suggestion  du  President  de  uotre 
Societe,  des  cultivateurs  chinois,  entendus  ä ce  genre  de  travail, 
yontetre  attaches  sur  la  propriese  de  M.  Jaunet  et  aussi  au  Jar- 
din  Royal,  et  retribues  aux  frais  du  Gouvernement. 

“ M.  Castillop  a infrodpit  dans  le  mode  de  fabrication  du  sucre, 
up  procede  ä J’aide  duquel  a beu  ipstantanement  la  defecation  du 
vesou  par  l’action  seule  de  la  chaleur.  Ce  procede  qu’il  a le  projet 
d’appliquer  sur  une  plps  gründe  ecbe|le,  consiste  dans  un  plan  de 
battcrie  evaporatoire  dont  le  travail  est  rigoureu^ement  cpntinu 
et  qui  accomplit  elle-memeet  toute  seule  la  transformation  du  vesou 
en  matiere  sucree.  Les  experiences  qu’il  a faites  jusqu’ä  present, 
l’umorisent  ä etablir  en  principe  que  la  defecation  du  vesou  peut 
s’operer  instautanement  en  passant  jmmediatemeut  des  cylindres 
dans  la  chaud  ere  depuratoire  pptretenue  ä une  teippera^ure  voi^ine 
de  l’ebullition. 

Sf  M.  Bonieux  a fait  connaitre  un  mode  de  panification  qu’il  a 
imagine,  en  trausmettant  au  pain  et  au  bjscuit  la  facplte  de  se  con- 
server  dans  un  eiat  de  fraicheur  pendant  un  temps  assez  prolonge. 
Des  biseuits  prepares  par  ce  procede  ont  ete  gardes  pendant  plus 
de  dix-huit  mois  sans  eprouver  U plus  legere  alteration  ; le  pain  se 
maintient  frais  pendant  trois  ou  quatre  jours,  et  acquiert  de  plus 
une  saveur  agreable.  Les  biseuits  de  M Bonieux  sont  composes 
d'un  melange  de  farine  de  bie  el  de  räpures  d’ignames  ou  cam^ 
bares  ( Dioscorea  sativa  Lin.)  et  sans  la  moindre  parcelle  d’eau. 

Afin  de  constater  ces  faits  par  l'experienceja  Societe a remis  a 
M F.  Barbe  une  certaine  quantite  de  ces  biseuits  qui  ont  ete 
particulierement  recommaudes  ä l’attention  scrupuleuse  des  capi- 
taines  des  navires  Planet  et  Mary  Bulmer  destines  pour  l’Angle- 
terre  et  Singapore. 

“ Des  Communications  interessantes  et  des  Behanges  de  livres 
et  de  journaux  ont  continue  d’avoir  lieu  avec  l’exterieur,  et  votre 
Secretaire  a retjn  plu»ieurs  lettres  de  VQs  membres  en  voyage,  de 
vos  correspondans  ou  d’autres  personnes  envieuses  d’ouvrir  des 
relalions  avec  la  Societe.  Une  de  ces  lettres  lui  a etd  adressee  de 
Belfast.  Elle  est  ecrite  par  le  fils  de  votre  ancien  Pre- 
sident, Charles  Telfair,  et  laisse  pressentir,  d’apres  une  opinion 
emise  parle  Dr.  Mc.  Dünne].,  de  eette  ville,  la  possibilite  d’intro- 


duire  a Maurice  le  saurnon  vivant,  ou  du  frai  de  ce  poisson.  Le 
jeune  Telfair  termine  sa  lettre  en  recommandant  a la  S tcieie  de 
lui  adresser  des  instructions  redigees  ä cet  effet  Le  Secretaire 
s’est  alors  emoresse  de  transmetttre  au  Dr.  Mc.  Dunnel,  les  notes 
que  MAL  Bojer  et  Lienard  ont  bien  voulu  preparer  sur  ce  sujet. 
Le  tems  nous  fera  connaitre  si  un  tel  projet  devra  recevoir  sou 
execution,  et  dans  ce  cas  la  gralitude  des  hab-itang  du  pays  ou  un 
pareil  fait  aura  ete  accompli,  sera  düinent  acquise  ä celui  qui  en 
aura  le  premier  con^u  l’idee. 

“ M.  IJeuard  von«  a presente  des  dessins  et  des  descriptions  de 
pnissons  et  de  crustaces  qu’il  croit  etre  nouveaux,  etdont  les  carao 
tereset  les  details  vous  ont  ete  communiques. 

“ Les  observations  meteorologiques  que  le  meme  membre  a re- 
cueillieset  celles  de  ces  observations  qui  ont  particulierement  trait 
äLudometre,  conatatent  d’une  maniere  affligeante  une  diminution 
notable  dans  la  quaritite  de  pluie  tombee  ä Maurice  pendant  les 
trois  dernieres  annees.  II  resulte  de  ces  observations  qu  il  etait 
tombeen  1840,  40  poucesd’eau,  86  en  1841  et  24  en  184^,  Quand 
on  vient  ä comparer  cette  quantite  decroissante  d’eau  pluviale  dans 
l’ile,  ä ces  pluies  qui  arrosent  d’autres  parties  du  globe  situees  non 
loin  de  notre  ile,  on  est  frappe  de  la  grande  difference  qui  s’y  fait 
remarquer.  Au  Port  Jackson,  par  exemple,  il  etait  tombe  en  1840, 
59  pouces  d’eau  et  86  en  1841,  c’est-ä  dire  les  trois  quarts  de  plus 
qu’ici. 

<f  Tous  ces  documens  seront  au  surplus  soigneusement  re- 
eueillis  et  publies  plus  tard  dans  le  Rapport  des  travaux  de  la 
Soeiete. 

“ Mais  nous  ne  terminerons  pas  ce  discours,  quelque  crainteque 
nous  eprouvions  d’avoir  trop  long-tems  fixe  votre  attention,  sans 
payer  ä la  memoire  de  ceux  qui  ont  pris  inteeet  ä notre  Soeiete,  et 
que  la  mort  a enleves  dans  le  couraut  de  cette  aimee,  nos  ti'ibuts 
d’hommages  et  de  regrets, 

rf  La  Soeiete  a comple  parmi  ses  Patrons,  deux  de  nos  anciens 
Gouverneurs  qui,  ä cette  heure,  ont  cesse  de  vivre.  Sir  Gh.  Culville 
et  Sir  William  Nicolay,  ont  tous  les  deux  preside  ä nos  reunions 
aunuelles,  et  preie  l’un  et  l’autre  urie  oreille  bienveillante  ä ces 
longs  resumes  de  nos  travaux.  Ces  uoms  de  Colville  et  de  Nicolay 
nous  reporteut  deja,  par  la  puissance  des  Souvenirs,  ä ce  tems  he- 
las!  qui  n’est  plus,  ou  notre  laborieux  Secretaire,  assis  ä cette  meme 
place,  leur  faisait  entendre  ses  paroles  plein es  de  savoir  et  riches 
de  faits.  Tems  passe  des  Telfair  et  des  Blackburn. 

“ Un  baut  et  puissant  persormage  dont  1’ Empire  Britannique 
deplore  en  ce  moment  la  perle,  a aussi,  au  milieu  des  fonciions  im? 
porta  utes  qu’il  remplissait  dans  l’Etat,  trouve  quelques  instand 
pour  s'occuper  de  nous.. 


Le  noble  Duc  de  Sussex,  du  tems  oü  Sir  Ch.  Colville  gouver- 
nait  notre  ile,  et  daus  une  lettre  qu’il  lui  adressait,  recommandait 
ä sa  bienveillante  protection,  nolre  Societe  et  toutes  celles  qui  ä 
I’instar  de  la  not  re,  s’e  abliraient  avec  le  but  de  repandre  dans  le 
pays  la  culture  des  Sciences,  des  lettres  et  des  aris.  Le  Duc  de 
Sussex  etait  alors  President  de  la  Societe  Royale  de  Londres,  et 
ceüe  puissante  recomm  mdatiou  de  sa  part  accompagnait  un  cnvoi 
d’ouvrages  de  prix  qui  t'urent  adresses  en  son  nora  a la  Societe. 

“ Ce  sont  des  temoignages  d’une  faveur  trop  signalee  pour  etre 
passes  sous  silence!  Ce  sont  de  trop  brillant*.  fleurons  a notre  cou- 
ronue,  pour  ne  pas  etre  offertsä  vos  regards;  et  nous  proclamerions 
par  acclamations  ces  bienfaits  passes  d’une  main  royale,  si  nos  de- 
voirs  comme  Secretaire  ne  nous  en  imposaient  d’ailleurs  l’obliga- 
tion  ; car  nous  croyons  devoir  vous  rendre  cornpte,  non-seulement 
du  resume  de  nos  travaux,  mais  encore  des  impressions  que  i’expose 
de  ces  travaux  a fait  naitre  dans  notre  äme.” 

Sur  la  motion  faite  par  I’IIonorable  C.  F.  Dick,  la  Societe 
adresse  des  remerciments  ä Son  Excellence  le  Gouverneur  pour 
J’honneur  qu’il  a bien  voulu  lui  faire  en  presidant  la  seance  de  ce 
jour.  Sir  YVilliam  Gomm,  de  son  cö  e,  exprime  ä la  Societe  tout 
i’iuteret  qu’il  prend  ä sa  prosperite,  et  termine  en  votant  des  reiner- 
ci  nents  au  Secretaire,  M.  L.  Bouton,  pour  le  resume  qu’il  vieut  de 
presenter  des  travaux  de  la  Societe. 

Les  personnes  suivantes  sont  proposees  : 

Le  Colonel  Blanshard,  du  genie  royal,  par  PHonorable  G.  F. 
Dick  et  l’Honorable  P.  DEpinay,  comme  membre  residant. 

Boyle  Travers  Finniss,  Esq.,  par  M.  L.  Bouton  et  M.  W. 
Bojer,  comme  membre  correspondant  ä Port  Adelaide. 

Le  Gouverneur  et  les  visileurs  se  retirent  alors,  et  la  Societe, 
oux  termes  de  ses  reglemens,  proc.ede  ä l’election  des  membres 
composant  son  bureau  ; au  depouillement  du  scrutin  fait  par  l’Ho- 
norable  P.  DEpinay  et  M.  L.  Bouton,  la  majorite  des  voix  est  ac- 
quise  dans  l’ordre  suivant.  Sur  23  votants. 


L’Ilonorable  G.  F.  Dick,  President,  obtient  18  voix. 


W.  Bojer,  Vice-Presideut, 

21 

>9 

Lienard,  d°. 

13 

99 

L.  Bouton,  Secretaire, 

22 

9% 

Bourbon,  Vice-S,ecretaire, 

17 

» 

A.  Desenne,  Tresorier, 

19 

Aug.  Castellan,  arch  Riste, 

17 

93 

Le  meine  bureau,  en  consequence,  es.t  reelu. 
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JEUDI,  7 SEPTEMBRE  1845. 

M.  W.  Bojer,  Vice-Pr4sident,  occupe  le  fauteuU. 


MM.  L.  Bouton,  A.  Desenne,  BoucHOft. 

Derov,  membre  correspondapt, 

Le  Colonel  Blanshard  est  re^u  membre  residant  ä l’unanimite 
des  suffrages. 

M.  B T.  Finniss,  est  re^u  membre  correspondant  ä Port  Ade- 
laide. 

M.  H.  Griffihs  est  propose  par  MM  L.  Bouton  et  W.  Bojer, 
e|  M Victor  de  Robillard  fils»,  par  MM.  A Desenne  et  L.  Bouton, 
en  qualite  de  me  mb  res  residants. 

Le  Secretaire  communique  ä la  Sociele  quelques  observations 
de  M Geneve  sur  la  culture  du  Vanillier  et  l’introductiou  de  cette 
plante  aux  iles  Bourbon  et  Maurice. 

“Je  veux  me  borner  ici,  dit  M.  Geneve,  ä placer  sous  les  yeux 
“ de  la  Societe,  l’historique  dela  vanille  et  quelques  legeres  obser- 
“ vations  que  j’ai  ete  ä meme  de  faire  sur  cette  plante  preciepse. 

La  Vanille  manquait  a la  riche  collection  de  tous  les  preciepx 
,e  veg4taqx  qui  semblept,  pour  prosperer  et  se  naturaliser,  avoip 
<£  adopt4  de  preference  le  beau  ciel  et  l’heureux  climatde  Maurice. 
“ Tous  les  savans  botanistes  et  voyageurs  auxquels  la  colonie  doit 
“ eti  si  graud  nombre  toutes  les  rlchesses  vegetales  qu’elle  possede 
“ avaientoublieou  neglige  cette  plante  aussi  curieuse  pourlascieuce, 
“ qu’interessante  et  utile  par  les  avantages  qu’elle  offre  ä l’indus- 
“ trie  et  au  commerce.  Nous  la  po$sedons  enfin,  et  c’est  ä une  cir- 
“ constance  pussi  heoreuse  qu’e^traordiuaire  et  ipattendue,  que 
“ pous  devous  cette  preciepse  et  riche  acquisition. 

“ M.  Marchant,  ex-ordonnateur  de  l’lle  Bourbon,  auquel  cette 
ff  colonie  est  redevable  d une  grande  quantite  de  vegetaux  utiles  et 
“ cnrieux  dont  il  encouragea  et  favorisa  l’introduction  pendant  son 
“ administration,  eut  dans  un  voyage  qu’i)  fit  en  France  en  1817 
“ ou  18 (8,  l’occasion  de  voir  M.  Thouin,  directeur  du  Jardin  du 
**  Roi,  ä Paris  ; ce  fut  en  parcourant  avec  cet  illustre  savant  ce  jar« 
“ din  si  celebre  par  toutes  les  richesses  botaniques  qu’il  possede,  que 
“ ses  yeux  s’arreterent  avec  etonnement  sur  un  Vanillier  qui,  loin 
“ du  soleil  brillant  de  son  pays  natal,  croissait  protege  avec  art  et  ä 
sc  l’abri  des  frimatsdans  sa  nouvelle  patrie,  11  se  rappelle,  il  est  cer- 
cc  tain,  que  cette  plante  precieuse  n’existe  ni  ä Bourbon,  ni  ä Mau- 
rice,  ii  en  temoigne  son  etonnement  que  le  savant  directeur  par- 
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“ tage;  la  conversalion  fut  longue  surtoutce  que  cette  plante  inte- 
44  ressante  otfre  de  curieux  et  sur  tous  les  avantages  qu’elle  procute- 
“ rait  si  eile  pouvait  etre  naturalisee  ainsi  que  les  epices  l’avaient  ete 
“ dans  nosclimats  Le  vrai  genie  saisit  saus  efFort  tout  ce  qui  peut 
44  toui  ner  au  profit  de  la  seience  ; trois  <>u  quatre  boutures  sont  pre- 
44  parees,  soignees,  et  le  precieux  tresor  est  confie  par  M.  Thouin 
44  au  zele  de  M.  Marcliant  au  moment  de  son  retour  pour  Bourbon. 

“ C’est  en  18 12  (] ue  VI.  Marcliant  arriva  ä l’I!e  Bourbon  et  qu’d 
44  deposa  sur  les  habitations  de  Mme,  Freon,  sa  belle-mere,  chez  la- 
44  quelle  il  residait,  ce  riche  depötqu’il  cultiva,  soigna  et  surveilla 
44  lui-meme  avec  tonte  l’attention  que  meritait  une  plante  aussi 
44  precieuse. 

44  En  1825  une  des  boutures  fleurit  et  deux  gousses  ou  capsules 
44  parvinrent  ä parfaite  maturite  en  1826,  et  recompensereut  M. 
4‘  Marcliant  de  toutes  ses  peines  et  de  tous  ses  soins. 

44  Ambilieux  alors  de  multiplier  une  plante  aussi  utile  et  aussi 
44  interessante,  il  en  fit  quelques  boutures,  et  celles  que  son  amitie 
44  m’avait  destinees  me  parvinrent  en  Novembre  1827.  Deuxfoisj’ai 
4‘  ete  ä la  veiile  de  perdre  le  fruit  de  nies  soins  ; le  coup-de-vent  de 
44  1828mutila  le  Nourouquier  que  j’avais  dotine  pour  tuteurä  mon 
“ Vanillier,  brisa  ä 6 pieds  de  hauteur  le  mail  re  jet  et  plusieurs  jeu- 
44  nes  pousses,  ebranla  et  endommagea  le  pied. 

44  De  tous  ses  debris  je  fis  des  boutures,  dont  sept  ont  reussi. 
44  Mais  !e  maitre  pied  qui  avaitete  ebranle  jusques  dans  ses  racines, 
:4  et  brise  et  endommage  surtout  jusqu’a  un  pied  et  demi  de  terre, 
14  perit  Rien  de  ce  que  j’avais  pu  faire,  cerclage,  terreau,  abris, 

‘ rien  n’avait  pu  le  sauver  ; nouvelles  inquietudes. 

44  Il  resta  desseche,  isole,  suspendu  ä son  tuteur  ä l pied  \ de 

terre;  toute  mon  attention  se  porta  alors  sur  lesvrilles  applaties 
44  qui  s’etaient  incrustees  daus  l’eeorce  du  Nourouquier,  et  je  fus 
44  bientot  convainruque  la  nourriture  qu’elles  en  tiraient,  devait  en- 
4 tretenir  l’existence  de  la  plante,  car  au  lieu  delanguir,  cliaque  jour 
44  eile  prenait  plus  de  force  et  de  vigueur  ; de  nouvelles  vrilies  sor- 
cc  taient  de  ses  nceuds,  depuis  le  premier  eloigne  de  terre  de  1 pied 
44  4 ju.iqu’ä  5 pieds^de  hauteur,  et  ,se  dirigeant  en  terre,  s’y  enfon- 
“ ^aient  profondement  pour  lui  procurer  une  plus  abondante  nour- 
44  ritureet  une  Vegetation  au-delä  de  mes  esperances.  Enfin  Juillet 
44  1830  vit  paraitre  ses  fieurs  en  grappes  axillaires,  les  premieres 
44  coulerent  et  onze  nouereut  en  Aoüt  et  Septembre. 

44  Combien  de  fois  j’ai  trouve  que  les  jeunes  gousses  ou  capsules 
44  de  cette  precieuse  plante  grossissaient  trop  lentement  au  gre  de 
44  mon  irnpatience,  quand  12  et  13  mois  apres  la  tloraison,  en  Aoüt 
44  et  Septembre  lrt31,  j’ai  pu  recolter,  preparer  et  secher  mes  onze 
i(  gousses  de  vanille  de  ley  ou  leg,  qui  toutes  etaient  parvenues  ä 
44  parfaite  maturite 


ft  J’ai  ob~erve,  1°  qne  les  terrains  frais  et  ombrages  paraissent 
“ etre  ceux  q ui  conviennenf  le  mieux  a ia  cullure  du  Vaniliier  ; que 
le  momeut  !e  plus  favorable  pour  le  multiplier  par  boutures,  est 
eti  Avril,  Mai,  J uin  et  Juillet. 

“ 2°  Qu’il  se  plait,  egalement  a grimper  ä l’aide  des  griffes  par 
lescpielles  il  s’attache,  sur  le  Nourouquier,  PAvocatier,  l’Hevis  et 
le  Mouronguier. 

“3°  Qu’apres  chaque  recolfe,  de  nouvelles  griffes  ou  vrilles 
ee  poussent  sur  les  premieres  qui  ont  pris  rarine  en  terre  et  en  for- 
fe  mant  une  espere  de  reseau,  prennent  la  meme  direction  pour,  ä 
tc  leur  exemple,  puiseräla  meine  source  une  nourriture  que  la  plan- 
ff‘  te  reclame  imperieusement  en  raison  de  lagrande  quantite  dejets 
ce  nouveaux  que  fournit  sa  Pge. 

“ Je  croirais  meme  qu’il  prefere  le  sol  et  le  climat,  de  Maurice  ä 
sc  celui  de  Bourbon,  puisque  le  jeune  Vaniliier  de  M.  Marchant 
e‘  n’a  rapporte  que  deux  gousses,  taudis  que  ctlui  que  j’ai  soigne 
f<  ici  en  a produit  onze. 

” Dejä  douze  plants  qui  ont  parfaitement  bien  reussi,  me  pro» 
metlent  depouvoir  en  fournir  avant  peu  ungrand  nombre  de  bou- 
“ turesa  tousles  plan  teure  qui  voudront  s’occuper  de  la  cultiver.  ” 


JEUDI,  5 OCTOB2VE  1845. 


L’Honorable  G.  F.  Dick,  occupe  le  fauteuil. 

MM.  W,  Bojer,  Li  knarr,  L.  Bouton,  A.  Desenne,  Di\  Bot  e iior, 
W.  Dick,  H.  Finniss,  Gen  eye. 

MM.  Hollier  Griffilhs  et  V de  Robillard,  proposes  äladerniere 
s^ance,  sont  re 911a  membres  residants. 

M.  O.  Desmarais,  Procureur  de  la  Reine,  est  propose  par  MM. 
L.  Boqton  et  VV.  Bojer.  Ou  presente  ä la  Societe  : 

v.  Des  echantillons  de  the  prepare  par  les  Chinois  employes  suf 
la  propri^te  de  M.  Jaunet  aux  Trois  ilots. 

2.  Un  specimm  ile  sucre  de  vesou  et  de  sirop  obtenu  par  M. 
W.  Bojer  de  Cannes  cubivees  sur  la  propriete  ue  M A.  Desenne, 
ä la  Nouvelle  Decouverte.  Le  rendement  des  quelques  Cannes  qui 
ont  servi  ä la  manipulation  de  ce  sucre  remarquable  par  la  qua- 
lit4  de  son  grain,  ne  laisse  auctin  doute  sur  les  resulta'ts  qui  peu« 
veut  6t re  obtenus  plus  tard  danscette  parüe  encore  neuve  de  l’ile, 
et  lorsque  la  caune  y sera  cultivee  sur  une  plus  gründe  echelle. 

M.  Bojer  rend  compte  de  sou  travail  dans  les  termes  suivans: 
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**  Nofre  collegue,  M.  Desenne,  proprietaire  ii  la  Nouvelle  Decou- 
verle,  a fait,  sur  sa  proprie  e,  quelques  plantations  de  Cannes,  dans 
Je  but  de  s’assurer  si  le  so!  pieneux  et  volcanise  de  ce  quartier, 
qui  est  situe  ä I J ou  1,200  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
est  propre  ä la  culture  de  la  ranne,  et  si  le  rendement  et  la  quaiite 
du  surre  pourraient  faire  espererdes  resultats  avaniageux. 

“ A cet  effet,  il  m’a  envoye  hnit  Cannes,  en  me  priant  d’en 
faire  l’essai  et  d’en  constaler  le  produit. 

“ Ce  travail  m’ayant  paru  interessant  sur  tous  les  points,  je  me 
suis  decide  ä vous  rapporter  le  resultat  de  ines  experiences,  qui 
peuvent  d i ri er  sous  ce  rapport  les  noinbreux  possesseurs  de  ter- 
res  de  la  Nouvelle  Decouverte. 

ff  M.  Desenne  m’informait  en  meine  tems  que  ces  Cannes  avaient 
18  mois,  ayant  ete  plamees  en  abattis,  en  Fevrier  1842,  et  qu’elles 
provenaient  d’une  seule  et  meine  souclie,  contenant  24  Cannes, 
toutes  de  meines  dimensions. 

Voici  les  resultats  obtenus  : 

“ Ces  Cannes  avaient  6 j'i  7 pieds  de  haut—  14  ä 15  lignes  de 
diametre — 5 pouces  pour  la  plus  grande  dislance  entre  ies  noeuds, 
et  4 pouces  pour  la  plus  courte. 

“ Ou  doit  conclure  de  ce  peu  de  difference  entre  la  longueur  des 
noeuds,  que  la,  Vegetation  s’est  reguiierement  soutenue  pendant 
tonte  la  duree  de  la  crue  de  la  plante,  et  qu’elle  est  la  meine  dans 
toutes  les  saisons.  II  n’en  est.  pas  ainsi  dans  les  terrains  de  la  panie 
Interieure  de  l’lle,  ou  l’on  observe  une  grande  diversite  de  distanees 
entre  les  noeuds,  diversite  causee  par  le  manque  d’humidite  ueces- 
saire  au  developpement,  de  la  ranne. 

“ L’une  de  ces  Cannes, ayant  6 pieds  de  long,  pesait  5 liv.  4 onces. 

“ Elle  a ete  ecrasee,  pressee  ä diverses  reprises  et 
avec  precaution,  ensuive  lavee  ä trois  fois  dans  l’eau 
a GO"  Reoumur,  et  pressee  chaque  fois  au  moyen  d’une 
presse  ä percussion. 

“ La  bagasse  n’avaif  plus  aucune  humidite  en  sor- 


tant  de  la  presse,  et  pesait. I liv.  2 onrps. 

Rendement  du  vesou 4 liv.  2 onces. 


Ou  les  4/5  ou  80  p.  cent  du  p<»ids  de  la  ranne. 

Six  autres  rannes  ont  ete  pressees  entre  les  d^ux  eylindres  en 
bois  d’un  bric-ä  hrnc  en  mauvais  etat.  El !e^  n'ont  ilotine  que  12 
livres  10  onces  de  vesou.  11  laut  attribuer  ce  faible  rendement.  ä 
rinsuffisance  de  la  pression,  qui  n’a  pu  exprimer  l’autre  moitie  du 
jus  reste  dans  le  tissu  de  la  plante. 

“ Le  vesou  pesait  13  degres  pletns  Evapores  dans  une  bassine 
en  cuivre,  ces  12  livres  10  onces  de  vesou  ont  produit  2 livres  sucre 
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blanc  et  1 livre  sucre  de  sirop,  ensemble  3 livres  ou  25  pour  cent 
de  sucre. 

” Couleur  du  sucre — Jaune  ou  nankin. 

c<r  Grain. — Beau,  d’une  cristallisation  reguliere. 

“ Alcoolise  par  un  seul  lavage.  La  couleur  a peu  change. 

OBSERVATIONS. 

“ Si  les  six  Cannes  avaient  ete  pressees  par  la  presse  ä percus- 
sion,  elles  auraient  rendu  24  livres  de  vesou,  lescjuelles  auraient 
produit  6 livres  de  sucre  au  lieu  de  3,  ou  lOO  pour  cent  de  plus 
que  par  la  seconde  pression.  Ainsi  l’on  doit  raisonnablement 
admettre  que,  pressee  par  les  moulins  ordinaires  des  sucreries, 
chaque  canne  aurait  produit  \ de  livre  de  sucre,  terme  moyeu. 

<c  \ussi  ne  faut-il  pas  prendre  pour  base  d’une  appreciation,  ni 
des  souches  donnant  toujours  24  Cannes,  ni  des  Cannes  de  la  meine 
venüe  et  r°ndant  chacune  \ de  livre  de  sucre  ; le  resultat  eton- 
nerait,  mais  amenerait  cependant  la  reflexiou  que  ce  n’est  pas 
toujours  la  giande  quantite  de  Cannes  passees  au  moulin  qui  don- 
neu!  le  plus  de  produits,  mais  bien  le  soin  qui  preside  ä leur  cul- 
ture,  ii  leiir  entretien,  l’opporlunile  de  la  coupe  et  la  bonne  pres- 
sion des  Cannes. 

“ Mais  pour  etablir  mie  approximation  raisonnable  de  ce  que 
produirait  un  arpent  de  ces  terres,  mettons  les  souch's  de  18  pou- 
ces  de  longueur,  äun  pied  et  demi  d’intervalle  dans  la  ligne,  ou  66 
souches  dans  la  rangee — 6 pieds  entre  les  lignes,  ou  3o  rangees. 
La  superficie  d’uu  arpent  contiendrait  donc,  d’apres  ces  distauces, 
2,178  souches,  et  en  reduisant  chaque  souche  a 12  Cannes,  au  lieu 
de  24,  on  aurait  25,136  Cannes  qui,  ä \ livre  au  lieu  de  \ de  livre 
ci-dessus,  donneraient  plus  de  12,000  livres  de  sucre.  Reduisant 
encore  d’uu  tiers  ce  resultat,  pour  les  Cannes  perdues  dans  la  ma- 
nipulation,  on  resterait  avec  un  produit  de  80J0  livres  de  sucre 
par  arpent,  ce  qui  constituerait  un  beau  reudement  et  qui  n’au- 
rait  rien  de  surprenant. 

f£  D’apres  ces  resultats  l’on  doit  concSure  que  la  Nouvelle  De- 
couverte  qui,  jusqu’ici  a eie  inappreciee,  peut  aspirer  ä devenir, 
sous  le  rapport  de  la  production  sucriere,  le  quartier  le  plus  inte 
ressant  de  la  colonie.  ” 

3.  Un  echar.tillon  miueralog-ique  presente  par  M.  Bonieux. 

4.  Un  Paradisea,  ofFert  par  l’Honorable  B.  Colin,  President  du 
Tribunal  de  Premiere  Instance. 

5.  Un  serpent  de  Madagascar  et  une  mächoire  de  requin  de 
grande  dimension,  par  M.  Geneve. 

6 Deux  volutes  et  deux  Sigarets,  par  Mme.  Ve.  Pastor. 
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7.  Vingt-quatre  peaux  d’oiseaux  de  1’Inde,  par  M-  Lienard, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  Coq  de  Sonnerat  et  diverses  autres 
especes  appartenant  aux  gen  res  Certhia,  Merops,  Lanius,  Ter 
düs  et  Gracula  de  Vieil. 

Le  Secretaire  depose  les  pieces  suivantes  : 

1.  Une  lettre  de  M.  Daube  de  Montpellier,  offrant  de  faire  avec 
le  Musee  Desjardins  des  echanges en  objels  d'Histoire  Naturelle. 
Cette  lettre  accompagne  un  envoi  d’insectes  et  de  coquilles  que 
M.  Daube  adresse  ä la  Societe. 

2.  Uue  lettre  de  M.  Tliomy  llugon,  de  Calcutta,  armoncant  au 
Secretaire  une  certaine  quantite  d’reufs  de  vers  ä soie  provenant 
du  terriloire  d’As-am,  et  que  M.  T.  Hugon  conseille  de  repandie 
et  de  propager  ä Maurice. 

“ Ce  que  vous  aurez  ä faire,  dit  M.  T.  Hugon,  apres  vous  etre 
,f  munis  de  feuilles  de  Palma-Christi,  ( Ihcinus  communis,  LinJ 
est  d’exposer  les  oeufs  au  grand  air  poiir  les  faire  eclore.  Le  ver 
en  naissant,  parait  presque  noir,  et  est  de  la  grosseur  d’une  epin- 
“ gle.  II  faut  iui  donner  des  feuilles  tendres  pour  commencer  et  en 
“ dernier  de  plus  fortes  ä mesure  qu’ils  grossissent.  Vous  n’avez 
aucune  precaution  ä prendre  quant  ä la  temperature,  mais  vous 
“ devez  le  tenir  hors  d’atteinte  des  fourmis,  qui  en  sont  tres  frian- 
“ des.  Quand  les  vers  auront  atteint  un  pouce  etdemi  de  long,  vous 
f<r  les  uourrirez  avec  des  paquets  de  feudles  que  vous  suspendrez, 

" en  ayant  soin  de  tenir  au-dessous  une  natte  ou  une  toile  tendue, 

,f  pour  les  recevoir  lorsqu’ils  tombeut.  Quand  ils  auront  atteint 
toute  leur  grandeur,  et  qn’ils  voudro  it  filer,  ce  que  t’on  recon- 
“ nait  en  les  voyaut  agites  et  refusant  la  nourriture,  vous  n’aurez 
qu’ä  les  placer  daus  des  paniers  oü  vous  aurez  jete  des  feuilles 
“ du  manguier  surtout,  et  des  petites  branches  Au  bout  d’un  teuis 
“ qui  varie  de  15  ä 20jours,  les  papilious  sortent  du  cocon  ; on  les 
met  dans  des  paniers  couverts,  ou  ils  s’accouplent. 

“ M.  Perrottet,  employe  par  le  Gouvernement,  dans  le  but  d’in- 
“ troduire  l’industrie  sericole  dans  les  colonies  fran^aises,  a une 
“ fort  bonne  opinion  de  la  soie  que  ces  vers  produisent.  Je  crois 
“ qu’il  suffirait  de  preparer  ä Maurice  des  cocons  pour  les  marches 
“ europeeus,  soit  pour  y etre  files,  soit  pour  y ehre  convertis  en 
f<  filoselle.  ” 

M.  Bojer  soumet  le  plan  d’un  fourneau  ä reverbere  destine  a 
porter  le  vesou,  aussitöt  sa  sortie  des  cybudres,  ä la  temperature  de 
l’eau  bouillante.  La  jumelle  traverse  ce  fourneau  sur  une  longueur 
de  six  pieds,  et  comme  il  ne  faut  au  vesou  qu’une  minu'e  et  demie 
pour  atteindre  cette  temperature,  d arrive  an  bac  au  degre  d ebul- 
lition  convenable  pour  etre  enivre,  et  lä  s’opere  la  decautation. 
Pa  ree  moyen,  le  vesou  est  soustrait  a toute  action  fermentescible,  - 
ain-i  qu’il  resulte  des  experiences  faites  par  M.  Bojer.  Ayant  traite 
ainsi  le  vesou,  M.  Bojer  a remarque  que  la  fermenlation  n’avait 
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eu  ]ieu  que  dix-huit  heares  apres.  Le  grand  avanfage  decette  in» 
vention  est  l’economie  de  eombustible  pourceux'qui  emploient  les 
bacs  ä defequer : le  fourneau  en  question  ne  dernande  qu’une  fai- 
ble  consommation  de  bagasse  pour  tenir  constainment  cinq  veltes 
de  liquide  en  ebullition,  benefice  provenant  de  l’emploi  du  fourneau 
ä reverbere.  M.  Bojer  propose  de  chauffer  con  venablemen*  le  vesou 
dans  les  sucreries  ou  il  existe  des  machines  ä vapeur  ä baute  pres- 
sion,  parle  moyen  du  surplus  de  la  vapeur  qui  soll  des  moulins  et 
qui  a etejusqu  ä ce  jour  perdu. 

Ce  fourneau  presente  doncen  meme  temps  qu’une  economie  de 
eombustible,  le  grand  avantage  de  prevenir  la  fermeniation  du 
vesou  en  utilisant  le  surplus  de  vapeur  des  machines  ä baute  pres- 
sion  ; ä tous  ces  ti t res  le  fourneau  a reverbere  de  M Bojer  ne  sau- 
rait  elre  trop  recommandee  ä l’attention  des  planteurs  du  pays. 


«JEU Dl,  2 NOVEMBRE  1843. 


L’Honorable  G.  F.  Dick  occupe  le  fauteuil. 

MM.  W.  Bojer,  L.  Boutotst,  Bourbon,  A.  Desenne, 

W.  Dick,  Robillard. 

M.  O.  Desmarais  est  reyu  ä l’unanimite  des  suffrages. 

Le  Secretaire  donne  communication  d’une  lettre  de  M.  Eugene 
de  Froberville,  accompagnant  les  ouvrages  suivaus,  adresses  de  sa 
part  ä la  Sociele  : 

1.  Voyages  de  Saulter  S houlten  aux  Indes  Orientales , 2 vol.  in- 12. 

2.  Essais  lüstoriques  sur  l’lnde. 

3:  Vnij'age  de  Madagasear  par  M.  de  V.  commissaire  provin- 
ciäl  de  l’ärtillerie  de  France,  1 voll  m-12 

4.  Extrait  d’un  Portulan  de  1546,  representant  l’ile  St.  Laurent 
et  les  drcliipels  avoisinans. 

Le  Secretaire  fait  ensuite  la  lecture  d’une  lettre  de  M.  Adrian, 
habitant  aux  Plaiues  Wilhems,  et  rapportant  un  fait  meteorologi- 
que  d’une  nature  rare  ä Maurice  : 

“ Vers  une  heure,  le  26  Octobre  dernier,  dit  M.  Adrian,  les  vents 
“ soufflaut  de  la  partie  Sud,  ä l’Est-Sud-Est,  le  ihermometre  Fahr. 
“ marquant  70°,  le  tonnerre  grondant  dans  le  Sud,  le  tems  eleve, 

il  est  tombe  pendant  cinq  ou  six  minutes  une  assez  grande  quarr« 
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“ tile  de  grßle,  drmt  le^grains  etaient  gr.os  cömme  des  pois  et  de  la 
ff  forme  des  pepius  de  la  grenade.  Ces  grelons  etaient  durs,  et 
“ moi-meme  et  les  hommes  de  mon  etablissement  nous  avons  pu  en 
<f  recueillir  et  en  manger  II  tqmbait  en  meme  te-.ns  de  grosses 
‘c  gouttesde  plnie  q ui  occasionnait  un  bruit  etrange  sur  les  toits  et 
<f  les  couvertures  de  l’etablissement.  ” 

M.  Jaunel  adresse  ä Ja  Soeiete  quatre  echantillons  de  the  prepare 
par  les  Cbinois  employes  sur  sa  propriete  des  Trois  Ilots,  et  qu’ils 
ont  classes  sous  les  noms  qu’ils  portent  en  Chine. 

Le  Secrefaire  presente  un  fragment  de  Stilbite  offert  par  l’Hono- 
rable  Dr  Harel,  et  trouve  daus  uue  fouille  ä 110  pieds  de  profon- 
deur,  sur  sa  propriete  des  Pamplemousses. 

M.  Desenne  fait  homtnage  ä la  Soeiete  de  plusieurs  morceaux  de 
Wacke  trouves  dans  la  coupee  faite  ii  la  Mbntagne  Giquel,  sur  la 
route  de  la  Nouvelie  Decouverte,  ä 45  pieds  de  profondeur  environ. 

Le  Secretaire  presente,  de  la  part  de  la  Soeiete  Agripulturale  de 
l’Inde,  N"  1 ä 5 eomprenant  vol.  J,  et  Nu  1 ä 6 comprenaut  vol. 
2 oj' the  Agricultural  Society  oj  Iudia. 

Les  objets  suivans  sont  presentes  ä la  Soeiete  : 

1 Un  echantillou  de  soie  brüte  de  Finde. 

2.  Un  eehantillon  de  soie  brüte  de  Madagascar,  par  Mme.  Moon. 

3.  Uue  petite  coliection  de  coquilles. 

4.  Une  perruche  de  Java,  par  M.  Robillard. 

5.  Trois  grosses  dents  de  cetaces. 

6.  Deux  asteries  rou<res. 

7.  Une  paire  d’olives  noires  et  plusieurs  aufres  coquilles  de  la 
Baie  de  St. -Augustin,  Ile  Madagascar,  par  M.  Th.  Lionnet. 

8.  Un  criquet  de  Madagascar,  par  M.  Desjardins  pere. 

9.  Une  Moucherolle  de  Madagascar  ( M ■scicapa  Paraclisi  Cuv.J 

10.  Une  Moucherolle  ( Muscicapa  mutata  Bufl’J 

11.  Un  Rollier  du  Bengale.  ( Coracias  Benghalensis  Cuv.) 

12  Une  piegrieche.  Lanius  Sp. 

13.  Une  agathine.  (Achaiina  bicarinata  Cuv.)  de  la  part  de  M. 
Gebert. 

14.  Un  singe  du  pays.  ( Simia  aygula  Lin.)  de  la  part  de  M. 
Aristide  Sauzier. 


JEUDI»  7 DECEMBRE  1845, 


L’Honorable  G.  F.  Dick,  occupe  le  fauteuiL 

MM.  W.  Bojer,  L.  Bouton,  Aug.  Desenn^,  Aug.  Castellan,  W 
Dick,  Jaunet,  l’Honorable  E.  Pitot. 

M.  Deroy,  membre  correspondant. 


M.  Aug.  Castellan  presente  un  fragiuent  d’ocfire jaune  recueilli 
ä l’ile  St. -Paul  d’Amsterdam. 

M.  Deroy  offre  ä la  Sociele  un  morceau  de  cuivre  su^fure  com- 
pact, contenant  des  parcelles  de  cuivre  carbonate  vert.  Chalkosine 
de  Beudant. 

M.  Bojer  exprime  le  desir  de  voir  se  repandre  dans  le  pays  la 
culture  du  Jolijfia  Africana.^ty/jffy.  plante  qui  produit,  ainsi  que 
chacun  le  sait,  un  fruit  d’un  gros  volume  contenant  un  grand 
nombre  de  graines.  Ces  graines  exprimees  fmmissent  une  huile 
abondante  et  d une  bonne  qualite.  M.  Bojer  en  presente  qu’il  a 
preparee  en  1828  et  18jI,  et  qui  s’est  conservee  dans  tonte  sa 
purete. 

Lile  Maurice  est  tributaire  de  l’exterieur  pour  ce  genre  de 
produits  ainsi  que  pour  beaucoup  d’autres,  et  tout  recemment 
l’huile  d’olives  etant  devenue  extremement  rare  sur  le  marclie 
s’est  veudue  par  certains  detenteurs  ä un  prix  excessivement  eleve; 
aussi  la  Societe,  sur  la  proposition  de  M.  Bojer,  comprend-elle 
toute  l’urgence  de  rappeier  anx  habitants,  l’emploi  que  l’on  peilt 
faire  des  semeuces  du  J tliffia  Africatia  et  l’utilite  d’en  propa- 
ger  la  culture.  Elle  a donc  arrete  de  prendre  toutes  les  informa- 
tions  possible  sur  l’existence  ä Maurice  de  cette  plante,  qui  parait 
avoir  disparu  des  principaux  jardins  ou  M.  Bojer  en  avait  seme 
les  graines  ä son  retour  de  la  cöte  d’Afrique.. 


JEUDI,  11  JAN  VIER  1844. 


L’Honorable  G.  F.  Dick,  occupe  le  fauteuil. 


MM.  W.  Bojer,  Bourbov,  l’Honorable  F.  Barre,  Bonnefoy, 
Dr.  Bouchor,  Canot,  H.  Finniss,  V.  de  Bobillard. 

Apres  la  lecture  du  proces-verbal  de  la  derniere  seance,  M. 
Bourbon,  Vice-Secretaire,  tient  la  plume  en  l’absence  du  Secretaire. 


— 53 


II  donne  connaissance  ä la  Societe  de  quelques  observations 
taites  sur  un  meteore  aqueux  que  M.  Castilion  a remarque  au 
Poi  •t-Louis  tout  recemment. 

cf  Le  23  Decembre  1843,  vers  les  10  li eures  du  matin,  dit  M. 
Castilion,  chacun  a pu  observer,  au  Port- Louis,  une  pluie  d’orage 
dout  les  gouttes,  d’une  grosseur  considerable  avaient,  en  tombant, 
une  direction  tres-oblique  ei  une  tres-grande  vitesse.  La  Sensation 
du  froid  que  j’oprouvai  en  en  recevant  sur  la  main,  me  fit  recourir 
au  thermometre  ; il  marquait  alors  28°.  Je  I exposai  ä iecevoir  di- 
rectement  la  pluie,  et  en  quelques  minutes  il  etait  descendu  ä 15°. 
Un  si  g-rand  abaissement  de  temperature  ue  pouvait  etre  dp  ä l’eva- 
poration  de  l’eau  qui  mouillait  l’instrument.  D’ailleurs,  l’occasion 
ne  m’a  pas  manque  depuis  d’exposer  le  thermometre  a l’action  de 
la  plui*  ordiuaire,  et  je  n’ai  jamais  observe  un  abaissement  de 
plus  de  5°. 

Quelles  sont  les  causes  d’un  tel  refroidissement  ? 

“ Dans  l’etat  d’enfance  ou  se  trouve  encore  la  meleorologie,  il 
serait  ditficde  de  les  assigner  d une  maiiere  süre.  II  est  seulement 
permis  de  eroire  que  cetie  soustrac'iou  remarquable  de  froid  s’est 
operee  dans  les  meines  circonstauces  qui  presidenl  ä la  formation 
de  la  grele,  et  malheureusement  les  observations  ä ce  sujet  n’ont 
encore  acquis  ä cette  brauche  importante  de  la  physique,  aucun 
fait  qui  puisse  etablir  d’une  maniere  definitive,  le  mode  de  refroi- 
dissement qu’emploie  ici  la  nature  pour  congeler  les  gouttes  d’eau 
pretes  ä tomber  en  pluies  bienfaisantes  sur  la  terre  partout  crevas- 
see  par  la  secheresse,  et  les  convertir  ainsi  en  orage  de  grele,  re- 
doutable  fleau  des  rnoissons. 

“ Peut  etre  le  meteore  que  je  viens  de  signaler  n’a-t-il  (ju’un 
orage  de  grele  imparfait,  ou,  ce  qui  est  plus  favorable  encore,  un 
orage  de  grele  qui  se  sera  liquefie  pendant  sa  chute  ? La  grosseur 
des  gouttes,  ia  vitesse  et  l’obliquite  de  leur  chutle,  le  peu  de  duree 
du  meteore  et,  plus  que  tout  cela,  un  froid  de  15°  dansun  milieu 
qui  est  ä 28°  sont,  au  moins,  des  raisons  suifisantes  pour  reconnai!re 
ä mon  opinion  toute  la  valeur  d’une  grande  piobabilite.  Je  dois 
cependant  ajouter  que  l’etat  de  l’atmosphere  ne  m’a  pas  permis  de, 
remarquer  deux  vems  eontraires,  circonstance  qne  i’on  regarde 
comme  des  conditions  necessaires  pour  la  formation  de  Ia  grele. 
Le  ciel  etait  couvert  par  une  couche  de  nuages  dout  l’uuiformite 
les  faisait  paraitre  immobiles.  D’autres  nuages  ayant  des  bords  bien 
decoupes,  passaient  rapidement  dessous,  pousses  par  un  verit  d’Est. 

Quoiqu’il  eu  soit,  je  crois  avoir  sigualeaux  meteorologistes  un 
phenomene  qui  merite  de  fixer  leur  atiention.  De  nouvelles  obser- 
valions  a ce  sujet,  si,  comme  je  l’espere,  elles  confirment  le  fait  que 
je  consigne  ici,  doivent  faire  reconnaitre  en  principe,  que,  si  jes 
regions  equatoriales  sont  moins  frequemment  ravagees  par  les  ora— 
ges  de  grele  que  celles  en  delä  des  tropiques,  il  nefaut  pas  se  hater 
de  conclure  que  les  circonstances  de  leur  formation  ne  s’y  t'fencon- 


trent  pas  ou  ne  s’y  rencontrent  que  fort  rarement,  il  est  plus  sage 
de  croire  que  la  grele  se  forme  dans  ces  iatitudes  au  moins  aussi 
souveut  que  partout  ailleurs,  mais  que  le  soleil  brülant  des  tropi- 
qucs  rend  promptementä  l’etat  fluide  l’e.au  qu’un  agent  particulier, 
ou  un  mode  de  refroidisseinent  inconnu  avait  solidifie.” 

L’Honorable  President  off're  ä la  Societe,  de  la  part  de  M. 
Batlow,  trois  exemplaires  d’une  brochure  ayant  pour  titre  : “ Quel- 
ques. explications  sur  l’engrais  appele  Guano.  ” 

M.  W.  Bojer  fait  don  ä la  Societe  d’une  Guilare  d’Ava,  et  M. 
Desentie  d’une  Ptrruche  indigeue.  M.  Deroy  presente  um  frag- 
meut  de  sei  gemrne,  Soude  muriatee  laminaire  rougedtre  d’lslande. 

JEUDI,  8 FEVRIER  1844. 


L’Honorable  G.  F.  DicK,occupe  le  fauteuil. 

MM.  W.  Bojer,  Lienard,  Ia  Bouton,  A.  Desenne, 

V.  de  llOBILLARD. 

M W.  Gardner  est  presente  ä la  Societe  par  M.  W.  Bojer. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  seance,  red  i ge  par  M.  Bourbon, 
Vice-Secretaire,  pour  cause  d’abseace  du  Secre.aire,  est  lu  et 
approuve. 

M.  Charles  Robert  Telfair,  fils  de  l’ancien  President  et  du  Prin- 
cipal Fondateur  de  la  Societe,  est,  par  acclamation,  admis  dans  le 
sein  de  la  Societe. 

La  qualite  de  membre  correspondant  est  egalement  accordee, 
seance  tenante,  a M.  W.  Gardner  qui  se  rend  & Ceylan  pour  y pren- 
dre  charge  du  Jardin  Botanique  donl  il  a ete  nomine  le  Directeur. 

M.  W.  Gardner  n’a  que  fort  peu  de  jours  ä resider  ä Maurice,  et 
la  Societe  n’a  pas  voulu  qu’il  fardätä  recevoir  d’elle  cetie  marque 
tonte  particuliere  d’estime  et  de  consideration  que  M.  W.  Gardner 
merite  a tous  egards,  par  les  Services  qu’il  a rendus  ä la  science 
dans  le  long  et  perilleux  voyage  qu’il  vient  d’efl’ectner  au  Bresil. 

[je  Secretaire  communique  a la  Societe  l’analyse  d’un  Mimobe 
de  M.  Eugene  de  Froberviüe,  sur  les  langues  et  les  races  de  l’AJ'ri- 
que  Orientale  au  Sud  de  V Equateur. 

L’auteur  resume,  en  commen^ant,  les  notions  imparfaites  que 
l’on  trouve  dans  quelques  relations  de  voyage  sur  la  langue  parlee 
par  les  Soubäili  (1),  natureis  de  la  cöle  du  Zanguebar  et  des  lies 


(t)  Ce  nom  est  d’origine  arabe  j il  sig'iifie  babitans  du  Iittoral. 
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Comores  .j “ Jusqu’en  1809,  dit-il,  cette  langue  n’etait  connue  que 
par  12  mots  recueillis  eu  1626  par  Thomas  Herbert  (2),  qui  affir- 
me  qme  “ c’est  un  meiange  d’arabe  et  de  portugais,”  assertion  que 
df  menten!  les  12  mots  cites,  parmi  lesquels  pas  un  n’est  portu- 
gais  et  deux  seulement  sont  arabes,  savoir:  Sultane t Cartassa , 
qui  signifient,  le  premier,  roi,  et  le  second , papier. 

< En  1809,  Henri  Salt  (3)  publia  une  liste  de  28  mots  Souhäili,  dans  laquelle  on 
trouve  onze  mäprises  grossieres.  Pendant  trente-cinq  ans  on  fut  räduit  ä späculer  sup 
ce  mince  et  insuftisant  renseignement,  car  ce  ne  fut  qo’en  1844  que  la  Societä  G6o- 
graphique  de  Bombay  fit  paraitre  la  relation  6crite  en  1811  par  MM.  Smee  et  Hardy, 
oü  I*on  trouve  un  vocabulaire  de  232  mots  recueillis  ä Z -.nzibar  (4).  Malheureusement 
rimpression  de  cet  intöressant  travail  n’a  pu  se  faire  curreclement,  le  secretaire  de  la 
Sociätö  n’ayant  pu  se  procurer  une  personne  qui  süt  la  langue  Souhäili  el  pül  dö- 
terminer  la  värilable  lecture  des  mots  ä detni  elfaces  du  uianuscrit.  » 

En  presence  de  notions  aussi  iucompletes,  M.  de  Proberville 
a pense  qu’il  serait  utile  de  composer  un  vocabulaire  etendu  de 
la  langue  Souhäili.  A cet  effet,  il  avait  recueilli  ä Paris  une  liste 
d’enviion  600  mots  dont  la  plus  grande  partie  lui  avait  eie  com- 
ntuniquee  par  M.  V.  Noel,  orientaliste  distingue,  (ex-agent  con- 
suiaire  de  France  ä Zanz  bar,)  lorsque  son  voyage  ä Bourbon  et 
dans  notre  ile  le  mit  ä meme  de  rassembler  des  renseignemens 
nouveaux  et  certains,  et  de  verifier  I’extreme  exaclifude  des  notes 
de  M.  Noel.  Le  vocabulaire  recueilli  par  M.  de  Froberville  de 
deux  Souhäili,  uatifs,  l’un  de  Zanzibar,  l’autre  de  Quiloa,  se  coin- 
pose  aujourd  hui  de  1500  mots. 

« Pour  tirer,  dit  l’auteur,  quelque  lutniäre  de  ces  curieux  documens,  nous  r&solü- 
mes  de  comparer  le  Souhäili  avec  les  niiömes  des  prindpaux  peuples  de  l’Afrique 
Meridionale,  et  d’  ibord  avec  l’arabe,  que  l’on  signalail  comme  le  fond  de  ce  prfetendu 
jii'ignn.  Le  räsultat  de  cette  comparaison,  quant  ä l’arabe,  fut  de  dömontrer  que  le 
Souhäili  ne  präsente  ancune  connexilö  avec  cette  langue  (5).  II  renferme,  il  esl  vrai, 
un  gand  nombie  de  mots  arabes,  mais  ce  ne  sont  lä  que  des  emprunts  rendus  n6- 
cessaires  par  une  conformitä  d’usages  et  de  religion  qui  existe  depuis  environ  sept 
siecles  entre  le  penple  du  Zanguebar  et  les  Arabes  souverains  de  la  cöle.  La  la  >gue 
des  Gallas  ei  des  Somali  qui  habitent  au  JNoid  des  Souhäili  ne  reprösenle  non  plus 
aucune  ressemblance  avec  l’idiome  de  ceux-ci.  * 

Quaal  ä la  comparaison  du  Souhäili  avec  les  idiö  nes  des  autres 
peuples  africains,  l’auteur  dut  patiemment  rechetcher  qurts  sont 
ees  peuples  ; car,  ä l’exception  des  habilans  de  la  Guinee  Meridio- 
nale  et  des  naiions  qui  vivent  au  Nord  de  la  colonie  du  Cap  de 
Bonne  Esperance,  les  meilleurs  geographes  ne  fournissenl  que  des 
informations  douieuses  sur  ces  peuples.  Les  anciens  auteurs  portu- 

(p.)  Relation  du  voy.  de  Per&e  et  des  Indes  Orientales.  Paris  i663,  in  4°;  p.  36. 

(3)  Voy.  en  Abvssinie,  T.  I.  Appendix  \°  i. 

(4)  Observation*  dnring  a v-yage  of  research  on  tbe  East  Coast  of  Africa.  by  capt.  T.  Smee  and 
Lieut.  Hardy  in  thc  Transactious  of  the  Bombay  Geog  Soc.  T,  IV  p 33-  6x. 

(5)  Cette  eirconstance  avait  dejä  frappe  F.  Alb.-and,  qni  en  iS’i  visita  Zanzibar  et  Quiloa.  Ce 
voVagenr  obserVe  avee  raison  qne  qdoique  le  Sonhaili  s’ecrive  avec  les  caraeteres  de  la  langue  arabe, 
il  n’.i  il’ailleurs  auenn  rapport  avec  eile.»  Mais  il  ajonte  que  .cet  idiöme  n’offre  ailcune  ressemblance 
avec  les  diffcrens  langages  du  Sud  et  de  l’Ouest  de  l’Afrique  dom  plusieui  s voyag  urs  nous  ont  donne 
des  vocabnlaires.  «(Atem  insere  dan*  !e  Bnlb-rin  de  la  Soc.  de  Geogr.  de  Paris. »)  La  suite  de  ce  travail 
montrera  qu’en  ceei  Aibraud  je  trompait  completement. 


g’ais,el  entr’aulres  Dos  Santosjes  Annales  des  Voyages  de  Malte- 
lirun,  la  relation  de  Salt  6 ),  la  Revue  d’Edimbourg  et  un  memoire 
de  M.  de  Kerdudal,  insere  recemment  dans  la  Revue  Coloniale, 
furent  les  guides  de  M de  Froberville  daus  ses  nouvelles  recher- 
ches.  Bien  que  succinctes,  obscures,  et  souvent  coutradietoires, 
les  notions  qu’il  trouva  dans  ces  ouvrages  lui  furent  eminemment 
Utiles,  en  ce  qu’elles  lui  permirent  d’eiablir  un  questionnaire  qu’il 
augmenta  ä m esu re  que  les  doutes  ge  »graphiques  disparaissaient 
devaut  lui.  De  longues  Conferences  qu’il  eut  ä Bourbon  et  dans  ce 
paysavec  des  nalurels  de  l’interieur  du  continent  africain,  lui  four- 
nirent  une  ample  moisson  de  faits  nouveaux  sur  le  pays,  l’origine,  la 
langue  et  les  moeursde  ces  peuples.  Tour  a tour,  des  Moughin’do, 
des  Ma'öumbi,  des  Makoua,  des  Mudjiäoua,  des  Marävi,  des 
Musei  ga,  des  Makönde,  des  Moulima,  des  Niambäue,  des  Makössi, 
furent  interroges  par  lui  avec  melhode  et  scrupule  (?). 

« La  comparaison  de  la  langue  des  Souhäili  avec  celle  des  diverses  nationsque  nous 
venons  d’önumörer  dömontra  que  loules  parlem  des  langues  soeurs,ei  qu’en  rapprochant 
ces  idiömes  du  Setchuana  et  des  lang  es  parlöes  sur  la  töte  occidentale,  on  reconnait 
qu’ils  soiit  dörivös  d’une  source  commune. 

a Ce  fait  curieux  avait  döjä  frappö  plusieurs  etbno'ogues.  Marsden  le  premier  l’en- 
Uevit  ; dans  ses  instructions  pour  le  capitaine  Tuckey,  qm  se  disposait  en  1816  ä 
explorer  les  contröes  oü  coule  le  Zaire  ou  Congo,  il  s’txprimait  en  ces  lermes  (8) : 
<i  J’avais  autrefois  undumestique  negie  de  Mozambique;  ayant  öcrit  les  mots  de  sa 
langue  naiale,  leis  qu’il  les  prononga,  je  fus,  dans  la  suite,  fort  surpris  de  irouver 
qu’ils  correspondaient  en  beaucoup  d’occasions  avec  la  langue  des  Caffies,  teile  qu’etle 
nous  a ötö  transmise  par  Sparrman,  mais  plus  pariiculiereuieul  avec  teile  du  Congo,» 
et  il  cilait  huil  mots  de  celle-ci,  dont  l’allinitö  avec  le  Mozambique  (9)  est,  en  effet, 
frappante.  Le  vocabulaire  Congo  recueilli  par  Tuckey  conürma  la  conjecture  premiere 
du  savant  I i nguiste  anglais,  et  lui  permit  d’ötabtir  « le  lau  d un  rapport  intime  entre 
les  races  de  peuples  babitant  les  cötes  orientales  » de  cette  regmn  de  l Afrique.  Toute- 
fois,  l’absence  de  vocabulaires  pour  les  langues  parlöes  sur  les  cötes  orientales  le  for^a 
de  borner  ä 12  mots  seulement  son  examen  comparattf. 

< En  1812,  le  missionnaire  John  Campbell  parlant  des  Damaras  qui  hab  tent  aq 
N.  E.  de  la  colorjiedu  Cap,  disait  : « Ils  sont  aussi  noirs  que  les  habitans  de  Mozambique 
et  ont  comme  eux  les  lövres  öpaisses  ; ils  parlent  la  möme  langue  (10),  o et  plus  tard, 
en  1837,  M.  Arcbbell  confirma  personnellement  ce  fait,  quoiqu’en  termes  moins 
absotus. 

« En  1824,  M.  G.  Thompson,  constatant  la  grande  extension  de  la  famille  de6 
langues  caffres,  disait  (11)  : « D’apres  di  vers  tömoignages  contordant,  on  peut  regarder 
comme  suffisamment  prouve  que  les  tribus  connus  sous  la  dönominaiion  commune  de 
Caffres,  ou  les  Koussa,  les  Tambouki,  les  indigönes  de  Hambona,  de  Piatal,  de  la  Baie 

(6)  Ce  voyageur  a donne  une  soixantaine  de  mots  Monjou  (Moudjiäoua)  et  Makoua  ; mais  son  or- 
thographe  vicieuae,  et  les  meprises  eausees  par  ses  informateurs  rendent  cea  mots  meconnaissables 
pour  la  plnpait. 

(7)  M.  de  Froberville  regrette  de  n’avoir  pu  jusqu’ä  present,  rencontrer  un  Msaoara,  un  Mha* 
moueze,  ni  un  Mukamanga  inteil igens. 

(8)  Relation  d’une  expedition  s ns  les  ordres  du  capr.  Tuckey,  traduc.  francaise,  II.  3o3  — 3o5. 

(9)  Ce  terme  de  Mozambique  est  fort  impropre,  attendn  que  t.  us  les  noirs  tiies  de  la  cöte  orientale 
d’Afrique  se  disent  Mozambiques  qu’ils  viennent  des  environs  de  l’eqnateur  ou  du  pays  si’ue  derrier« 
l’ilot  de  Mozambique  et  babite  exclusivement  par  la  race  belliqueuse  et  barbare  des  Makoua.  Ce  n’est 
qn’en  les  pressant  de  questions  qu’on  obuent  d’eux  le  veritable  nom  de  leur  nation.  Le  Mozambique 
de  Marsden  etait  un  Souhäili. 

(10)  Campbell’s  Travels  in  S.  Africa.  Lond.  i8i5,  p.  3ii. 

(ix)  G.  TUompson’s  Travels  and  adventures  in  Southern  Africa,  Lond.  1827,  I.  3ag, 


de  Lagoa  et  de  Mozambique,  les  bamaras,  el  les  noinbieuses  tribus  Betchouana  qui 
habitent  l’intörieur  du  continenl...  sont,  non  seulement,  sorlies  d’une  souche  com- 
mune, mais  se  ressemblent  lellement  par  la  langue,  les  usages  et  les  moeurs  qu’il  est 
facite  de  les  reconnaiire  cornme  des  subdivisions  d’une  möme  famille.  C’esi  suriout 
par  la  langue  qu’on  döcouvre  leur  parentö.  Le  dialecte  Betchouana  ou  Sitchouana  est 
parle  par  toutes  les  tribus  de  l’interieur  que  l’on  a visitöes  jusqu’ä  present,  et  np 
differe  que  lögcremenl  de  celui  des  tjamaras  et  des  naturels  de  Relagoa. ..  Je  ne  prötends 
pas  decider  jusqu’oü  ces  aflinites  de  race  et  de  janßage  s’elendent  dans  le  nord,  mais 
j’ai  vu  un  vocabulaire  de  I ’ 1 le  d’Anjouan  fait  par  ün  missionnaire  (12)  qui  y a töside, 
et  il  en  rösulte  que  les  insulaires  parlent  une  langue  qui  a une  relalioq  intime  avec 
celles  de  la  Caffrerie  et  de  Mozambique.  » 

i En  1826,  M.  Adrien  B.ilbi,  s’ötant  procurö  de  M.  Rugendas  26  mots  des  langues 
Masanja,  Tchoambo  et  Matibani  (13),  chercha  les  rapports  de  ces  idiömes  avec  les 
aulres  langues  africaines,  et  fuf  frappö,  cornme  Marsden  l’avait  öle,  de  l’affi nite  qui 
les  unit.  II  proposa  d’en  formet’  un  nouveau  regne  elhnographique,  analogue  ä celqi 
des  langues  Indo  Germaniques  en  Europe,  el  Malaises  en  Ocöanie  (14  ) 

« Botelho,  gouverneur-gönöral  des  possessions  porlugaises  de  l’Afrique  Orientale, 
afftrma  de  son  cötö  que  les  mots  recueillis  par  M.  Rugendas  avaient  la  plus  grande 
analegie  avec  ceux  des  langues  de  la  contröe  qu’il  dösigne  assez  vaguement  sous  le 
nom  de  Monomotapa,  et  avec  ceux  des  idiömes  Mujoa  (Moudjaoua)  el  Makoua  (15). 

« Le  capitaine  Owen  etablit  aussi  la  similitude  des  langues  parlöes  par  les  peuplades 
qui  habitent  la  töte  orientale  entre  les  12°  el  33°  de  iatitude  Sud  (16). 

9 Enfio,  en  1837.  M.  Boyce,  missionnaire  Wesleyen  en  Calfrerie,  se  convainquit 
que  des  langues-sueurs  du  Setchuana  etduCaff  e etaient  parlöes  dans  presque  toute 
1’Aftique  au  Sud  de  l’Equateur:  Les  Damaras,  dit-il,  voisins  des  Grands  Namaqoois, 
parlent  un  dialecte  Söichuana  ; les  langues  du  Congo,  d’Angola,  de  Loango,  sont 
övidemment  de  la  meine  famille  que  le  Sötchuana.  Les  naturels  de  la  Bäte  de  Lagoa, 

les  Makoua,  les  Soubäili,  les  Monjous  (Moudjiaoua) parlent  des  langues  peu  diffe-> 

renles  du  Sötchuana,  tel  qu’on  l’entend  ä la  fronliere  du  Cap (17).  4 U est  ä 

regreiter  que  M.  Boyce,  pas  plus  que  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer,  n’ait 
ötayö  ces  apergus  de  preuves  süffisantes.  II  donne  bien  un  lableau  comparatif  du 
Caffre,  du  Sötchuana  du  langage  des  naturels  de  Üelagoa,  du  Makoua,  du  Moudjiaoua 
et  du  Souhälli,  mais,  au  lieu  de  faire  ügurer  dans  ce  travail  les  ölömens  sur  lesquels 
il  avait  fondö  son  opinion,  il  puise  dans  Salt  les  huit  mots  Monjou,  les  sept  mots 
Ityakoua  el  les  cinq  mots  Souhäili  qui  lui  paraissent  offrir  de  l’analogie  avec  le  C ffre 
et  le  Sötchuana.  Le  choix  de  piöces  justiücatives  aussi  insignifianles,  eu  egard  a la 
merveilleuse  position  ou  se  trouvait  l’auteur  pour  s’en  procurer  de  plus  concluanies, 
ötail  peu  propre  ä inspirer  la  confiance. 

a Cependant,  hätons-nous  de  le  dire,  toutes  les  assertions  du  savant  et  laborieux 
missionnaire,  cornme  celles  des  auteurs  precilös,  sont  paifaitement  fondöes  ; le  tableau 


(12)  Il  s’agit  sans  doute  ici  deM.  Elliott,  missionnaire  anglais,  qui  etait  ä Anjouan  en  1821.  Ce 
vocabulaire  n’a  pas  ete  publie. 

(1  3)  t.a  premiere  est  parlee  par  les  peuples  situes  au  nord  du  Benguela  . la  seconde  par  nne  tribu 
qui  vit  proclte  des  Inbambana  ob  Niambäne.  Les  Matibani  de  M Rugendas  sont  des  Makoua.  Ceux 
qjie  nous  avons  consultes  se  disaient  Mat  ’ipani,  et  uoipmaient  leur  pays  Mts’ipöi. 

( i i ) Nouv.  Ann.  des  voyages.  T XXXI  p.  x35  et  Introd.  a l’Atlas  Ethnogr.  du  globe,  p.  286. 
— la  publication  des  ’ oeabulaires  recueillis  par  M.  Rugendas  au  Bresil.  dopna  lieu,  de  la  part  de 
M.  Klaproth,  a une  critique  aigre-douce  dans  la  forme  el  peu  sulide  quant  au  fond  ^Nouv.  Ann. 
des  vov  l.XXXI,  pp.  21g — 224.  M.  Balbi  y est  accuse  principalement  de  n’avoir  pas  su  separer 
de'-  mots  les  astici.  s qui  cts  prf.cedent.  Or,  ce  qu  M.  Klaproth  prenait  pour  des  mots  sont  tout 
s;mplement  des  racines,  et  les  syllabes  qu’il  en  separe  ne  sont  pas  des  articles.  mais  bien  des  pretixes. 
L.e  travail  par  lequel  ce  philologue  pretend  devoiler  les  erveurs  de  M.  Balbi,  demontre  que  celui-c( 
a fort  bien  fait  en  s’abstenant  de  commenter  b-s  matcrianx  tournis  parM.  Rugendas. 

(t5)  Sei’Unda  parte  da  memoria  estatistica  sobre  os  dominios,  etc.  Lisboa,  1837,  pp.  79  — 81. 

(16  Narrative  of  a voy.,  T.  x,  p.  276. 

Voyez  aussi  le  voyage  de  J.  Philip  dans  l’Hist.  Gen.  des  Voy.  par  le  baron  Walckenaer, 
T.  XIX,  p.  436. 

(17)  Introd.  to  James  Archbell’s  Becbdana  Grammar.  Graham’s  Town  1837.  pp.  XV. — XVJ„ 
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que  nous  avons  r6dig6  metlra  dans  tout  son  jour  l’&roiie  parenlg  qui  unit  entre  eux 
les  idiömes  Austro  Afiicains. » 

Jci,  M.  de  Proberville  met  sous  les  yeux  de  la  Soc.'-ete  un  voea- 
bulaire  compare  fort  etendu,  (environ  2,0()0  mots)  auquel,  apres 
avoir  reproduit  la  nomenclatnre  des  diverses  peuplades  dont  il  est 
question  dans  son  memoire,  nous  emprunterons  seulemeut  quelques 
exemples  suffisans  pour  prouver  combien  Panalogie  de  leurs  idiö- 
mes est  frappante. 

Extrait  du  tabhau  comparatif  des  langues  Austro- Afr'tcawes, 
par  M.  de  Froberville. 

a N.  B.  L’w  se  prononce  ramme  en  Italien;  l’e,  toujours  ferme;  le  <7  et  l’s  ont  le 
Son  dur ; les  autres  lettres  comme  en  frangais.  L’accent  est  tres  imporiant  ä ob^erver. 

<1  Suti/ULi. — Tribus  de  la  röte  orientale  qui  ont  chacune  un  nnm  particulier,  et  que 
les  Arabes  dessgnent  sous  ce  nom  common,  parce  que  leur  langue,  leurs  moeurs  et 
ieur  conformation  sont  presque  partout  identiques,  du  cap  Delg  do  anx  environs  de 
l’Equateur.  La  plupart  des  mots  du  vocabulaire  ont  OlO  recueillis  d’un  natif  de  Zanzibar. 

« Muuiha.  — Une  des  tribus  Souhaili,  dont  le  territoire  est  arrosö  par  le  Lüvu,  et 
s’etend  jusqu’aux  environs  de  Quiloa. 

<s  Matumbi.  — Peuplade  qui  habite  ä une journee  de  ia  mer,  vis-ä-vis  l’ile  de  Monfia 
fou  Munfidji). 

« Mugindo. — Nation  nombreuse  dont  le  pays  situe  ä 40  011  50  lieues  de  la  rote  est 
bornO  au  Nord  par  le  Luegu  (011  Lufidji)  qui  se  jette  ä la  mer  vis  ä-vis  Morifia,  et  au 
Sud  par  le  Ruvuma  qui  se  decliarge  pres  du  cap  belgado. 

« Mudjiaua. — Grande  nalion  dont  le  terriloiie  conüne  ä celui  des  Mugindo  ä l’Est 
et  ä celui  des  Muniassa  ä l’Ouest.  (Ce  sout  les  ftJujoa  des  Portugals,  les  Monjous  da 
Salt,  les  Myäo  des  Arabes  de  Zanzibar.) 

« Mukamanga. — Peuplade  qui  habite  au  delä  des  Muniassa  et  du  grand  lac  Niassa. 
(Maravi  des  cartes.) 

e MANAMOfiZE  011  Namueze. — La  plus  öloignee  des  nations  qui  viennent  faire  le 
commerce  sur  la  cöle  orientale. 

« Maravi. — Grande  nation  dont  le  pays  conGne  an  Stid  aux  ötablissemens  portr.gais 
du  Zambeze  (Lombädzi),  ä l’Ouest,  aux  Maviza  ; au  Nord,  aux  Mudjiäua,  ä l’Est,  aus 
Makua. 

a Musenga. — Peuple  voisin  des  Maravi,  de  Maviza  et  des  Atümbuka. 

a Makua.  — Peuple  barbare  qui  occupe  le  pays  situe  entre  la  riviere  d’Angozha  et 
le  cap  Delgado,  et  confrne  ä l’Ouest  aux  Maravi,  ä environ  5 ou  6 journOes  de  la  mer. 

« „MakondE.  — Tribu  qui  habite  le  pays  de  Ngäo,  situe  entre  la  riviere  de  Lindi  et 
Se  cap  belgado,  ei  sViendant  ä 6 ou  S journees  dans  l’interieur. 

« Niambane.  — Tribu  qui  habite  la  cote  d’Inhambane  au  nord  de  la  baie  Delagoa  OU 
Lorenzo-Marqties. 

<1  Tembt. — Tribus  qui  hubilent  aux  environs  de  la  meine  baie. 

« Makossi.  — Tribus  qui  demeurent  dans  I’inlerieur  ä 20  ou  25  lieues  de  la  m6me  baie. 

« BetCiiüana  ou  Butciiouana. — Tribus  qui  vivent  sur  les  frontieres  Nord  de  la 
colonie  du  Gap  de  Bonne  Espörance.  (Les  mots  Cit6s  sont  puis6s  dans  Lichenslein, 
Campbell,  Burcliefl,  Archbell,  etc.) 

a Bassuto.  — Une  des  tribus  Betchuana.  (D’apres  un  vocabulaire  de  MM.  Arbousset 
et  Da  uro  as.) 

« Caffresou  Kosa.  — Tribus  qui  habitent  la  contree  situee  entre  le  Greal-Fish  Ttiver 
et  la  Hvi&re  de  Ste.-Luci«,  (b’apr^  Sparrman,  Idöhenslei-n,  Barrow,  Boyce,  etc.) 
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« Zula.  — Une  des  tribus  caffres  qui  occupent  le  pays  situö  entre  Ia  colonie  de 
Natal  el  la  baie  de  Lorenzo-Marques.  (D’apres  un  vocabulaire  de  MM.  Aibousset  et 
Daumas.) 

« Bünda. — Langue  g<5n6ralement  parl6e  dans  1’AngoIa.  (D’apres  le  Diccionario  de 
Maria  de  Cannecaliim.) 

« Loango.  — (Peuple  du)  (D’apres  Proyart,  Oldendorp,  etc.) 

« Mogialoca.  — Langue  parlöe  sur  une  vaste  ütendue  de  l’interieur  ä l’Est  et  au 
Nord-Est  du  Congo,  (D’apres  Douville.) 

« Malemba.  — Tribus  du  Cacongo,  (D’apres  Tuckey.) 

u Congo. —Peuple  de  l’intörieur  au  Sud  du  fleuve  Coanzo.  (D’aprös  Merolla,  Barbot, 
De  Grand  Pr6,  etc.) 

« Embomma. — (Tribus  voisines  de)  sur  le  Zaire.  (D’aprös  Tuckey.) 

a Damara.  — Peuple  qui  habite  au  IN.  0.  des  Grands  Namaquois.  (D’apres  Sir  W.  E. 
Alexander.) 

Etc.,  etc.,  etc. 


A heilte. 

Suhäili.  N;üki. 

Muliara.  Nzüki. 

Malümbi.  IN  üki  ; Ndjüsi. 

Mugindo.  Ndjüsi. 

Mudjiaua.  Niüsi. 

Mukamänga.  iN i ütsi. 

Manamueze.  Nzöki. 

Marävi.  INhiüki. 

Musenga.  Hülsi. 

Maküa.  Enü:  ; N Cti . 

Makönde.  Ndjuki  ; Niüki. 

Züla.  Niöosi. 
liassitlo.  JNölsi. 

Bünda.  INiüki. 

Aile. 

S.  Päpio;  (plur:  Mapäpio.) 

Mul.  Lipäpio;  (plur:  Mapäpio.) 

Mat.  Lipapäio. 

Mug.  Papäliro;  Khipätiro. 

Mudj.  Lipäpiro;  (plur  : Mambäpiro.) 
Mus.  Papapiko. 

Maküa.  Lipöpelo  ; Lipüpelo  (plur: 
büpelo.) 

Aisseile. 

S.  Knäpa. 

Mul.  Nkuäpa;  Hbuäha. 

Mai.  Nkuäpa. 

Mug.  Nguäpa. 

Mudj.  Mguäpa. 

Mar.  Mkuäpa. 

Mus.  Nkuäpa. 

Maküa.  Mkapuäna. 

Aller,  Mar  eher. 

S.  Kuünda. 

Mul.  Kuenda. 

Mat  K 'en  la. 

Mug.  Kuiönda. 


Mudj.  Knenda. 

Mar.  Kuienda. 

Mus  K/ienda. 

Maküa.  Uenda  ; Uüta. 

Makönde.  Kuenda. 

Betchuäna.  Goeia. 

Bassüto.  Goea. 

Züla.  Ukoea. 

Tembi.  K iua. 

Bünda.  K .enda. 

Embomma.  Uenda. 

An,  Anne’e. 

S.  Muäka  ; Niäka. 

Mul.  Tchäka. 

Mat.  Tchäka. 

Mug.  Tchäka. 

Mudj.  Chäka ; Siäka. 

Mus.  Muaka  ; (plur:  Miäka.) 
Makössi.  Miniäka. 

Cnffre.  Minyaka. 

Maküa.  Ehäka. 

Manamueze.  Kiäka. 

Anguille. 

S.  Mküuga. 

Mul.  Ngünga. 

Mug.  Güuga  ; Nhünga. 

Mudj.  Ngü  iga. 

Mar.  Mküuga. 

Makua.  Mküka. 

INiarubäne.  Ligüriga. 

Araigne'e. 

S.  Nantalämbue. 

Mul.  Tatämbue. 

Mat.  Tatämbugi. 

Mug.  Lutalambühi. 

Mudj.  Taniänburi;  Dandänbuli. 
Mar.  Tantaüli  ; Tandaüde. 
JUaküa.  Litandäzi. 
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Arbre. 

S.  Mütti ; Mitti. 

Mat.  Mulera. 

Mug.  Mulera. 

Mudj.  Mulela;  Mit*"'» 

Mar.  Mutengu. 

Mus.  Mitti. 

Maküa.  Muirri. 

Tembi.  Mute. 

Caffre.  Imitti. 

Züla.  Gumiti ; Gumti. 

Bünda.  Mütsi;  Miisi. 

Arracher , 

S.  Knniöfula. 

Mul.  R»niönfula. 

Mal.  Rutöpola. 

Mug.  R üpula„ 

Mudj  Rutüpula. 

Mar.  Kutöi>ola. 

Maküa.  Ooöla  ; Opela. 

Piiamb.  Kniävela. 

Makossi.  Ruievula. 

Attraper,  Saisir. 

S.  Knkämata;  Eupäta. 

Mul.  Eundümula. 

Mat.  Eukämua. 

Mug.  R.ikämula. 

Mudj.  Rukäm’la. 

Makonde.  Kukämola, 

Mus.  K ip’äta. 

§5üla.  Uku  tbabata. 

Aujourd’hui. 

S.  Lelo. 

Mul.  Lero. 

Mat.  Lüro. 

Mug.  Lero;  Lirino. 

Mudj.  L£ro. 

Mar.  Rero. 

Mus.  Lelo. 

Mukam.  Lüro. 

51  an  am  Lero. 

Maküa.  Elülo. 

Bünda.  Lilu. 

Autour. 

S.  Ukiti. 

Mug  Kutindiä  ; Rutidi. 

Mudj.  Sititira. 

Makua.  Gipitela. 

Autre , 

S Pängi ; Müngi. 

Mul.  Engi , ingi. 

Mat.  Ingi. 

Mug.  Ingi. 

Mudj.  Ingi. 

Mar.  £ ighi. 

Maküa.  Hhina;  Mügina. 

JBetch.  ’nghi. 

Bünda.  Ingi. 


Autrefois. 

S.  Euändza;  Kuenze. 

Mul.  Kuäla. 

Mat.  Käla. 

Mug.  Räla. 

Mudj.  Kava. 

Maküa.  Rliälai, 

MakÖSsi.  Rade. 

Caffre.  Rade. 

Bassülo.  Khäle. 

Züla.  Ranle. 

Avale  r. 

S.  Rumeza. 

Mul.  Rumeza, 

Mai.  Kumila. 

Mug.  Kumira. 

Mudj.  Ramila. 

Mukaai.  Kumira. 

Manam  Kumi  ia, 

Mar.  Rumeza. 

Maküa.  Omirria. 

Makossi.  Kuonoita. 

Züla.  Ukumeza. 

Bassüto.  Gomelsa. 

Bünda.  Ruminia. 

Avant,  Demut. 

S.  Mbele. 

Mul.  Pambele;  Mbele. 

Mudj.  Mbere. 

Makossi.  Mbile. 

Caffre.  Pa  mbile. 

Betch.  Pili. 

Bünda.  Mupilimelu. 

Avec. 

S.  Na. 

Mul.  Ne. 

Mug.  Ni. 

Maküa.  Ni. 

Caffre.  In’ ; ne  ; nena. 

Züla.  Na. 

Bünda.  Ne. 

Aviron,  Rame. 

S.  Likäsia. 

Mul.  Likäsia. 

Mat.  Likäsia. 

Mug.  Likäsia. 

Mudj.  Likäsia. 

Maküa.  Likäsia;  Likächa. 
INiamb.  Nkäzia. 

Barbe. 

S.  Ndefu  ; Ndevo. 

Mul.  Ndävu. 

Mat.  Ndevu;  Ndeu. 

Mug.  Ndühu. 

Mudj.  Ndeu  ; Tsidäfu. 
Mukam.  Ndevu. 

Mar.  Ndebvu. 
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Mus.  Debvu. 

Jlalaia.  E e-u. 

Makösi.  Malefu . 

Emb.  Devoe. 

Mal.  N levu. 

Bcaucoup. 

S.  Uingi  ; Uenga  ; Tore. 

Mul.  Ucngi. 

Mag.  lugi. 

Mal.  Zliingi. 

Mudj.  Uingi. 

Mukam.  üiogi ; Uiudji. 

Mar.  Ningi. 

Muk.  Li'igihua;  Undjiva, 

Niamb.  Ingbi. 

Belrh.  Inghi. 

Makässi.  Tele ; Sitele. 

Caffre.  Sinienzi. 

Bünda.  I?:gi ; Inene;  Jenene. 

Mal.  Iugbi. 

Emb.  lengabini;  Enga ; Ienzy. 
Mog.  Ine  ne. 

Bceuf. 

S.  Ngömbe. 

Mul.  Göuibe. 

Mug.  Guömbe ; Hömbe. 

Mal.  N;;ömbe  ; JNhömbe. 

Mudj.  Gömbe;  INhömbe. 

Mukam.  Göinbe. 

Manam.  Cömbe. 

Mar.  Nagümbe. 

Mus.  Gömbe. 

INiambäne.  Hömbo, 

Mküa.  N’öbe;  IN  ömbe;  engöpe. 
Makossi.  Eiiömo ; Hö>no 
Calfre.  Enkämbe  ; Käbi  ; Iukomo. 
Beleb.  Kümo. 

Zula.  E .khömo. 

Bassuto.  K.ö.uo. 

Tömbi  Oum  ; Ihäbi. 

Damära.  Ontumbi. 

Boire. 

S.  Künua  ; Kuniüa. 

Mul.  Küniua. 

Mug  Küniua. 

Mai.  Küuiua. 

Mudj.  Künhua. 

Mukam.  Künua. 

Manam.  Künua. 

Mar.  K >müa. 

Mus.  Kuniüa. 

Maküa.  0 rria. 

Makäsai.  Kunüna  ; Künu. 

Beleb.  Kuuoa. 

Bunda.  Kunua. 

Mal.  Noa. 

Emb  JNoi. 

Loango.  JNua. 


Bois . 

S.  Küni. 

Mul.  Küni. 

Mar.  Nküni. 

Maküt.  Iküni. 

Manam.  Luküni. 

Nuimb.  Küni. 

Makässi.  Küni. 

Bünda.  ’Hünlii, 

Emb.  Kuui. 

Bouche. 

S.  Mubömu  ; Küniua. 

Mul.  Muiqino;  Kanüa. 

Mal.  Merino, 

Mug.  Nöino. 

Mudj.  Pakänua. 

Mar.  Mui.üno. 

Mus.  Pakanua. 

Maküa.  Muänu  ; Eyänu. 

Makässi.  Ni.önio. 

CalTre.  M-oinu  ; Miomao. 

Tembi.  Nömo. 

Brich.  Molumo. 

Büuda.  Kinu. 

Mogialoua.  Nua. 

Congo.  Munua. 

Emb.  M’uoi. 

Mal.  Nua. 

Bras . 

S.  M’köno. 

Mul.  M’köno. 

Mai.  M’vöko. 

Mug.  K.ivöko.  (Plur.  Mavöko.) 
Mudj.  Mköno. 

Mar.  Mköno. 

Maküa.  M’höno  (Plur.  Miböno  ) 
Makössi.  Vöko.  (Plur.  Mavöko.) 
Zula  Mokbono. 

Belch.  Letchoicho. 

Bass.  Letchogo. 

Mal.  K'>ko. 

Dam.  Okuöko. 

Callebasse , Cucurbitacee. 

Mul.  Liü  gu  (plur.  Maiüngu.) 
Mug.  L ü gu  (pi.  Müugu.) 

Mudj.  Liüngu. 

Bünda.  Eiu.üncu;  manlüocu. 


Canard. 

S-  Bäta. 

Mul.  Libäta.  (plur.  mabäta.) 

Mal.  Liväla.  (plur.  mav-Ha.) 

Mug.  Liväta.  (plur.  maväta.) 
Mudj.  Liväti.  (plur.  maväti.) 
Makna.  Mrräla.  (plur.  marräla.) 
Timbi.  Ipätle. 

Bü  ida.  Pälu  ; jipätu. 

(Gorruplion  du  Poriogais  : Pato  ?) 

Ce,  Ceci. 

S.  Kilcbi ; Usi,  hüiu. 


Mat.  I'zi. 

M'  g.  Hbchi,  ikhic 

Mtnlj.  Hihi. 

Mukacn  Hihi. 

Mir.  lkio  ; i k hi. 

Maküa.  Etu  ; itu. 

Beleb.  K’U  ; yo. 

Bünda.  Ki k i ; yo. 

Emb.  Eki. 

Chanter. 

S.  Kuimba. 

Mui.  Kuimba. 

Mug.  K ümba. 

Mat.  Knemba. 

Mudj.  Kuimba. 

Mukam.  Kuimba. 

Manam.  Kuimba. 
ftlar.  Kuimba. 

Maküa.  Bipa  ; Uepela. 
Tembi.  Kuimbela. 

Betcli  Go  pela. 

Mal.  Um  bela. 

Emb.  Ku  an  bela. 

Chemin. 

S.  Ndzira. 

Mul.  JSdjila  ; ndzira. 

Mat.  IN  lera. 

Mug.  JNghira. 

Mudj.  Lilära. 

Mar.  Nghira. 

Maküa.  Epiro. 

INiamb.  INizila. 

Bass.  Tsela. 

Zula.  Enthlela. 

Bünda.  INjilla. 

Mog.  D'Ua. 

Mal.  Mozeila. 

Cougo.  Ngilla. 

Emb.  Enzala. 

Cheveux, 

S.  Nuiöre. 

Mul.  Maniuere. 

Mul.  Nuiri. 

Mudj  Muere. 

Mar.  Tsitsi. 

Mus.  Sissi. 

Maküa.  Mehi ; Ikaräre. 
Tembi.  Missis ; Tchiss. 
Makössi.  Misi. 

Caf'fre.  Inueie. 

Zü!a.  Lenoele, 

Beleb.  Merihr. 

Bass.  Meriri. 

Emb.  M’sutchi. 

Chien . 

S.  ’Mbua  ; Ompua. 

Mul.  ’Mbua. 

Mug.  Imbua. 

Mat.  ’Mbüa. 

Makuiu.  Mbüa. 
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Mudj.  Mbüa. 

Manam.  Embüa. 

Maküa.  Mpüa  ; Muanäpua. 
Makössi.  Mbuäna. 

Bünda.  Imbua. 

Mal.  M’boa. 

Emb.  Mboi. 

Dam.  Omva. 

Cochon,  Pore , Sanglier, 

S.  Gurüe. 

Mug.  Ligurüve. 

Mat.  Ligü’ve. 

Mudj.  Ligurue. 

Manam.  Kiguruve. 

Muham  Liguiüve. 

Maküa.  Egulüue. 

Tembi.  Gulua  ; Gulue. 

Niamb.  Gurue. 

Bünda.  JNgül u. 

Congo.  Engulu  ; Gorulubu. 

Mal.  iN’gulu. 

Emb.  Gulubo. 

Cceur. 

S.  Möio. 

Mul.  Möio  ; Jl'lima. 

Mat.  Möio. 

Mug.  M ama. 

Mudj.  M’tima. 

Mar.  M’lima  ; Mamlima. 

Mus.  M’iima. 

Maküa.  M’rrima. 

Bünda.  Mutchima. 

Mal.  Mtcldma. 

Emb.  Mönio. 

Colliers  (Grains  de) 

S.  Usänga. 

Mug.  Matemäriga. 

Mal.  Msanga. 

Emb.  P’sanga. 

Comment  ? 

S.  Näni. 

Maküa.  Kaikini. 

Calfre.  Yanina. 

Beleb.  Yang. 

Büuda.  lnhi. 

Corde. 

S.  Ngö6 ; Ungüe. 

Mug.  Mugöi. 

Mat.  Lugöi. 

Mar.  K'ngüe. 

Bünda.  JNgöji ; Jingöji. 

Cou. 

S.  Chingo;  Hingo. 

Mul.  Cliingo. 

Mug.  Hingu. 
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Mat.  Ingo;  Lnkösi. 

Mndj  cdi'Ö  . 

Mo  kam  L köai. 

Mar.  Köm. 

Mas.  ftlkö-i. 

Makü>.  Echigo. 

Bünda.  Chi  gu. 

Emb.  Msingu. 

Coude. 

Mus.  Koniokönio. 

Makua.  Eköukuno. 

Beleb.  Tchekunu. 

Couvrir . 

S.  Kufiinikila. 

Mul.  Kufunika. 

Mal.  Kuhuekilia. 

Mug.  Kukuikila. 

Mudj.  Kuii  ikila. 

Meküa.  Okulela ; Okunöla» 
Zula.  Ukukuala. 

Bass.  Gokuuela. 

Bunda.  Kuuvinghina. 

Cracher. 

S.  Kutümamäti. 

Mul.  Kutöma  mäta. 

Mat.  Kana  mäta. 

Mug.  K hüna  mäta. 

Mudj.  K isü  a mäta. 
Maküa.  O'öua  märra. 
Tembi.  Senza. 

Bunda.  Kula  mäte. 


Crier . 

Mul.  Kusöngora. 

Mudj.  Kusöngorera. 

Mar.  Kulongoiöra. 

Maküa.  0 tiäkula. 

Bunda.  Ituriköla. 

Mog.  Kole. 

Congo.  B-jkele. 

Culliver,  Piocher,  Travailler, 
S.  Kulima. 

Mul.  Kulima. 

Mat.  K ; ima. 

Mug.  K Vima. 

Mudj.  Kn  ima. 

Mar.  Kn  ima. 

Maköude.  Kulima. 

Maküa.  0 ima. 

Makössi.  Km  ima. 

Betch.  Lcma. 

€utrc. 

S.  Kupia  ; Kupika 
Mul.  Kupika  ; liuipia. 

Mat.  Kupia. 


Mug.  Kupia. 

Mar.  Kupika. 

Mus  Kupika. 

Maküa.  Uapea;  Uapeia. 
Zula.  Ukupenga. 

Bass.  Goapea. 

Bunda.  Kutübia. 


Dans  (au  milieu  de.) 


S.  Pakäti. 

Mul.  Pakäli. 

Mat.  Pakäti. 

Mug.  Pakäli. 

Mudj.  Pakäti. 

Mar.  Pakäti. 

Caffre.  Pagäte ; Pakäti. 
Beleb.  Gäri. 


? Ac  * (prep;  genitif.) 


S.  Ia  ; Ua. 
Mul.  Ia  ; üa. 
Mug.  Ia,  Ua. 
Mat.  Ia,  Ua. 
Mudj.  Ia,  Ua. 
Mukam.  Ia. 
Manam.  Ia. 
Mar.  Ia,  Ua. 
Mus.  Ia  ; Ua. 
Maküa.  Ia. 
Tembi  Ia. 
Makössi.  Ia. 
Bunda.  Ia. 


Däuser . 

S.  Kufina. 

Mul.  Kufina;  Kupfina. 
Mug.  Kuhina. 

Mat.  Kuina. 

Mudj.  Kuina. 

Makam.  Kuina. 

Manam  Kuvina. 

Mar.  Kub’ina. 

Maküa.  Ouina. 

Tembi.  Kuina. 

Betch.  Biina. 

Bünda.  Kukukina* 

Mog.  Kukina. 

Mal.  Kina. 

Emb.  Kina. 

Dent. 

S.  Leno ; pluriel : Meno, 
Mul.  Leno  ; Meno. 

Mug.  Lino  ; Meno. 

Mat.  Lino  ; Meno. 

Mudj.  Lino;  Meno. 
Mukam.  Leno;  Mäno. 
Manam.  Meno. 

Mar.  lino;  Mäno. 

Mus.  Leno ; Mäno. 

Niamb.  Lino ; Mäno. 
Makua.  JMino ; Meiao, 
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Makö^si.  Menho. 

Tembi.  Menho. 

Betch.  Menno. 

Emb.  Menu. 

Mal.  Menu. 

Dernier, 

S.  INiumäni. 

Mul.  JNiüma. 

Mat.  Kuniüma. 

Mug.  Kuniüma. 

Mudj.  Kuniüma  ; Panima. 
Manaoi.  Muniüma. 

Mal.  Quenema  (Ktieneroa  ) 

Dormir , 

S.  Koläla. 

Mul.  K'iläla. 

Mat.  Ku'äla. 

JNiamb.  Koläla. 

Tembi.  Kutiäla. 

Makössi.  Kuetlele. 

Zula.  Ukulala. 

CaffVe.  Lala. 

Bass.  Goroabala. 

Angoa.  Lala. 

Doux. 

Makua.  Oziva  ; Ochiua. 

Dumara.  Ocbeua. 

Enceinte. 

Caffre.  Ukumita. 

Bunda.  Kuuiita. 

Eau. 

S.  Mädji ; Mädh’i. 

Mul.  Mädji  ; Mädzi. 

Mug.  Mäcbi  ; Mäji. 

Mat.  Mäji. 

Mudj  Mezi. 

Muk.  Mesi. 

Manano.  Mäsi. 

Mar.  Mädzi. 

Mus.  Mäzi. 

Makua.  Mäzi. 

M .köodö.  Medhi. 

Makö  si.  Mati ; Ammati  ; Amänzi. 
JV>amb.  Mäli. 

Tembi.  Mäte ; Ammäte. 

Betch.  Amaanzi  ; Meetsi. 

Bassulo.  Metse. 

Zula.  Amanze. 

Bunda.  Menia;  Mäza, 

Mog.  Meza. 

Mal-  Maza. 

Emb.  Maza. 

Enfant. 

S.  Ntöto;  Muäna. 

Mul.  Muäna  ; (plur  : Väna.) 

Mal.  Muäua  ; (plur:  Väna.) 

Mug.  Muäna;  (plur : Väna.) 


Mudj.  Muäna  ; (plur : Väna.) 
Mar.  Muäna  ; (plur  : Väna.) 
Mus.  Muäna. 

Makua.  Muäna. 

Mal  6 'de.  Muäna. 

JNiamb.  Kianäna;  Muamäna. 
Tembi.  Mouijana. 

Makq.si.  Huäna  ; JNguäna, 
Caffie.  Uhmloana. 

Z ila.  Montuana. 

Betch.  Monyana. 

Bass.  JNguana. 

Bunda.  Mona. 

Ennivrer  («’). 

S.  Eukalöua. 

Mul.  Ku.öua. 

Mat.  Knko!eua. 

* Mug.  K ' ö!erua. 

Mudj.  K kö  erua. 

Mana m.  K , köleua. 

Makua.  lläpaliua. 

Makö^si  K ipopuili. 

Banda.  Ku^öilua. 

Mog.  Ollua. 

Congo.  Ollua. 

Entendre. 

Mug,  K ihiua  ; Kuhiö  ia, 

Mai.  Küuiva;  Kümhua. 

Makua.  Uiua  ; Uta. 

CaPre.  Ukuva. 

Bunda.  Kuivua. 

Entrailles,  ventre. 

S.  Matümbo. 

Mul.  Miiümbo. 

Mal.  Matümbo. 

Mug  Matümbo. 

Mudj.  Ma  ümbo. 

Mar.  Maiümbo. 

Maküa.  Marüpo. 

Tembi.  Marrumbo. 

Faim . 

S.  Ndzära. 

Mul.  Nzär.i. 

Mat.  Ndziära. 

Mug.  Riziära. 

Mudj.  Säla  ; Ndjiäla, 

Mar.  Hara  ; JNgbiära. 

Mus.  Ndjäla. 

Maküa.  Elala. 

Tembi  Galla. 

Betch.  Tjala. 

Bunda.  Ndzäla. 

Feu. 

S.  Möto. 

Mul.  Möio. 

Mal.  Möto, 


lluile . 


Mug.  Möto. 

Mudj.  Möto. 

Mukaß).  Mölo. 

Manam.  Mulilo. 

Mar.  Mütu. 

Mus.  Möto. 

Maküa.  Mörro;  Mürro. 
Makönde.  itiöto. 

INiamb.  Nilo. 

Töoabi.  Mulelo;  Oielo. 
Betcb.  Molelo  ; Mulelo. 
Bass.  Molelo. 

Caffre.  Um  ilo ; Lioh. 
Damaia.  Omoriro. 

Fleier* 

S.  Muliua. 

Mul.  Mulüa. 

Mg.  üi  üva  ; Ulüa. 

Mudj.  Uhüli’. 

Mar.  Marüa. 

Maküa.  El’ütu  ; Nt’ütu. 
Bünda.  Itülu. 


S.  Maluta. 

Mug  Mahüntfl. 

Maküa.  Makürrua 
Makössi.  Mafüra. 

Tembi.  Mafusa. 

Betch.  Mafura. 

Caffre.  Ainafuta. 

II,  eile . 

S.  ICie ; Hia. 

Mul.  Uio. 

Mg.  Vene  ; Bene ; Va  ; Iaväva, 
Mudj.  Veneuo. 

Maküa,  Niüuo. 

Makössi.  lene  ; Iöna. 

Betel).  Ena  ; Ya  ; Ba. 

Tembi.  Nauini. 

Caffre.  Yeua  ; Lona  ; Zona. 
Bünda.  Muene  ; Una. 

Mal.  Ana. 

Joui. 


Fori,  solide,  robuste. 

S.  Ngülu. 

Mul.  Ngüvu. 

Mat.  INgüpu. 

Mudj.  JNgüfu. 

Bünda.  Mgüsu. 

Grand,  Gros. 

S.  Kubüa. 

Mul.  Kübua  ; Külu. 

Mat.  Küu. 

Mug.  Ktuüngu. 

Mudj.  Cüru  ; Gulüngu. 

Mar.  Külu. 

Mus.  Cülu. 

Maküa.  töupale. 

Makönde.  Külu  ; Kübua. 

Tembi.  Ukuiu  ; Tsikulo. 

Beteh.  Sigulu. 

Caffre.  Lmkulu. 

Züia,  E'  kliolu. 

Bünda.  Kikölo. 

Mal.  Colo. 

Eoib.  Colo. 

Herbe 

S.  Madh’iäni ; Maghiäui. 

Mul.  Maniäsi. 

Mat.  Maiuänhi. 

Mug.  Maniähi. 

Mudj.  Maniäi.hi. 

Maküa.  Manärhi. 

M fö  "le.  M otiachi. 

M kössi.  Ubiani. 

Tembi.  Bmäee. 

Betel).  Bovang, 

Bass.  Boyoang. 

Eula.  Oyaue. 


S.  Litchäma.  (Plur.  Malcbäma.) 

Maküa.  Iräma.  (Plur.  Marräma.) 

Makössi.  A.  äma.  (Plur.  Marräma.) 

Betcb.  Letchamma. 

Mal.  Matamma. 

Emb.  Matamma. 

Lait. 

S.  Nadziua. 

Mul.  Maziua. 

Mug.  Mapöle ; Mavüri.  (Signifie  aussi  seins.) 
Mudj.  Mavüri. 

Mukam.  Mavere. 

Maküa.  Maziua;  Mapeli ; Mäzr  rnapel’ 

Betch.  Maas). 

Bass.  Lebese ; Mabese. 

Caffre.  Amasi. 

Zü  a.  Mpele ; Mabese. 

Tembi.  Lubesi. 

Dam.  Omeisi. 

Langue. 

S.  Uliaii. 

Mul.  Ludmi. 

Mat.  Luiimi. 

Mug.  Lu  imi. 

Mudj.  Luiimi. 

Mus.  Lulior. 

Maküa.  Liüini ; Nllmi. 

Makössi,  Liriimi. 

Bass.  Leleme. 

Tembi.  Liddrim. 

Züia.  (Lerne. 

Manger . 

S Küüa. 

Mol.  Külia. 

Mug.  Külia. 

Mudi  Küiiä. 

Mar.  Kuli». 
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Mus.  Külia. 

Makua.  01  iä . 

Tembi.  Kondia. 

Betch.  la. 

Bass.  Goya. 

Loango.  Lia. 

Mere  o 

S.  Mama  ; Amävo. 

Mul.  Amäo. 

Mug.  Amäo  ; Amävo. 
Mudj.  Amäo. 

Mar.  Amäi. 

Mus.  Män-man. 

Makua.  Amai ; Mäia. 
Tembi.  Memana;  Maman, 
Betch.  Ma ; Maa. 

Bass.  Ma. 

Caffre.  Mao. 

Mal.  Mamma. 

Emb.  Mama. 

Monier. 

S.  Kukuöra. 

Mul.  Kokuöra. 

Mug.  Kukuera. 

Mar.  Kukuöra. 

Makua.  Ouela. 

Makbnde.  Kukuera, 

Zula.  Ukukuela. 

Mordre . 

S.  Kutüma. 

Mul  Kulüma. 

Mug.  Kulüma. 

Mudi  Kulüma. 

Mus  Ku  üma. 

Makua.  0 üma. 

Tembi.  Luma. 

Betch.  Luma. 

Caffre.  Luma» 

Bünda.  Kulumala» 

Mog.  Lumata. 

Mourir, 

S.  Küfa. 

Mo!.  Küfuä. 

Mai.  K ihüa. 

Mug  Kuhua. 

Maz.  Kufä. 

Maküa.  Oküa. 

Makönde.  Küfüa. 

Niamb.  Küfa. 

Tembi.  Küfa, 

Betch.  Chua. 

Bass.  Gochua. 

Zula.  L'kunfa. 

Congo.  Affüa  (mort.) 

Nez. 


Mat.  Mbülo. 

Mug.  Bülo  ; Büru. 

Mudj.  Lupüla. 

Mar.  Mnümo. 

Mus.  Mpüno. 

Maküa.  Ep’lä  ; Ipüla. 

Tembi.  Nohmfo. 

Makössi.  Nömfu. 

Caffre.  Pumlu. 

Oeil. 

S.  Licho  ; (plur  : Mälcho.) 

Mul.  Liso  ; (plur:  Meso.) 

Mat.  Linhio  ; (plur  : Minhio.) 

Mug.  Liho;  (plur  : Miho  ) 

Mudj.  Liso;  (plur  : Meso.) 

Mar.  Diso;  (plur:  Mäso.) 

Mus.  Diso;  (plur:  Mässo.) 

Maküa.  Li'o;  (plur:  Meito.) 

Tembi.  Eli  so  ; Tithlo  ; (Th  anglois.) 
Makössi.  Lithla  ; (plur:  Mäihla)  (Thanglois.) 
Betch.  Leklo;  (plur : Maklo.) 

Bass.  (plur:  Mathlo.) 

Zula.  (plur : Maso.) 

Bünda.  (plur:  Mössu  ) 

Mal.  (plur  : Meso.) 

Dam.  Omeho. 

Oiseau . 

S.  Niüni. 

Mul.  Kiüni. 

Mat  Kuini. 

Mug.  K üni. 

Mudj  Siziüni. 

Mus.  K'ü  ;i. 

Maküa.  Nüne. 

Tembi.  loniano. 

Betch.  Noniani. 

Bass.  Nonyana. 

Zula.  Enyone. 

Mal.  Nu  ne. 

Emb.  Nuni. 

Ordonner. 

S.  Kutüma. 

Bünda.  Kutüma. 

Os. 

S.  Ligüpa. 

Mul.  Lifüpa. 

Mug  Lihüpa. 

Mudj.  Lihöpa. 

Mar.  Pfüpa. 

Maküa.  L küva. 

Bünda.  Kilfüba. 

Passer. 

S.  Kupita. 

Mul.  Ku<  La. 

Mat.  Kupita. 

Mug.  Ku(>ita. 

Mudj.  Kupita. 


S.  Püa. 

Mul.  Mhüla ; Büla, 


Makua.  Ubira. 

Bass.  Gofeta. 

Per«. 

S.  Atäti ; Bäba. 

Mul.  Atäli. 

Mug.  Atäti. 

Mudj.  Atäte ; Bäbe. 

Mar.  Atäte. 

Mus.  Atäta. 

Maküa.  Alite  ; Bäbbe  ; Apäpa, 
Tembi.  Tattana ; Baba. 

Bass.  JNtate. 

Ca  ff  re.  Bao. 

Bunda.  Tätta. 

Personne  ( Une',  Quelqu'un. 

S.  M’tu.  (plur  : üäiu.) 

Mul.  Münhu  ; (plur  : IJänu.) 

Mat.  Mündu  ; (plur  : Vändu.) 

Mug.  Mündu  ; (plur  : Vändu.) 

Mu  lj.  Mündu;  (plur:  Vändu.) 
Manam.  Müntu  ; (plur  : Väntu.} 
Mar.  Müntu. 

Mus.  Mü  tu. 

Maküa.  Müt’u  ; (plur  : Atu.) 

JNiansb.  Mütu  ; (plur:  Vatu.) 
Makössi.  Münhu  ; (plur  : Väntu.) 
Büuda.  Müllu  ; Altu. 

Petit;  Peil. 

S.  Katiti  ; Kidögo. 

Mul.  Kidögo. 

Mudj.  Kiuändi ; Mdögo. 

Mug.  Kiiohöko. 

Mai . JXgönu. 

Muk  >m.  Itinändi. 

Maküa.  Mukäni. 

Makössi.  Ngunniene. 

Tenibi.  Gunani. 

Cufif  e.  Nsäni  ; lnnäni. 

Dam.  Knilche. 

Pigeon. 

S.  Ngünda. 

Mul  INgünda ; Hhünha. 

Mat.  r.ünda. 

Mug.  Cü"da. 

Mudj.  Ngüuda. 

Makü  . Ekünda  ; Eküta. 

Mus.  Küuda. 

Pinlade . 

S.  Känga. 

Mul.  Känga. 

Mai.  Akänga. 

Mug.  Likänga. 

Mudj.  Ngänga. 

Maküa.  Ekäka. 

B ss.  Khaka. 

Züla.  Nkaoka, 
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Piquer, 

S.  Kutchiöma. 

Mug.  Kunhöma, 

M'(dj.  Kunsöma, 

Maküa.  Okihüma. 

Bass.  Gopuma. 

Zula.  ükupüma. 

Pluie . 

S.  Mbüa  ; Nvüa. 

Muh  M vüla. 

Mat.  Dia. 

Mug.  Hü'a. 

Mudj.  Ula ; Füla. 

Mukarn.  Hüla. 

Manam.  Vüla. 

Mar.  Mvüia. 

Mus.  Mbvüla. 

Maküa.  Epulä. 

Tömbi.  Omp’ula. 

Caffre.  Irnfula. 

Züla.  Eofula. 

Bass.  Pula. 

Bünda.  Nvüla. 

Mal.  Vula. 

Emb.  Vola. 

Dam.  Obüra  (nuage.) 

Porte . 

S.  Mulängo, 

Mul.  M'liängo. 

Mat.  Niängo. 

• Mug  Niängo. 

Mudj.  Mlängo. 

Maküa.  M’läko. 

Bass.  Monyäko. 

Caffie.  Omkango. 

Züia.  Monyäuko. 

Poule,  Yolaille 

S.  Küku. 

Mul  Ngüku ; Küku. 

Mat.  Ngüku. 

Mug.  Güku. 

Mudj.  INküku. 

Mar.  Küku. 

Mus.  INküku. 

Maküa.  Enäk’u. 

M könde  Cinküku, 

Bass.  Knögo. 

Tembi.  Öko. 

Züla.  Enkonku. 

M<i..  Susu. 

Emb.  Susu. 

Queue. 

8 Mkira. 

Mul.  viukira  ; M’kila. 

Mat.  Nkira. 

Mug.  Mkira. 

Mudj.  L'  tsir  i ; M’kila, 
Mukarn.  Maira. 
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Har.  Mkira. 

Mus.  MijBa. 

Maküa.  Mul  v 
Mal.  M’kela. 

Emb.  Kila. 

Reim 

S.  Mugöngo  (dos.) 

Mul.  Mugörgo. 

Mug.  Ngöngo. 

Bunda.  Mongöngo. 

Sable. 

S.  Mtsiänga. 

Mul.  Misänga. 

Mal.  Mihängi. 

Mug.  Nhänga  ; M 'hängt 
Mar.  Mkieuga. 

Mal.  Yengasi. 

Enab.  Ninga. 

Salive. 

S.  Male. 

Hui.  Mate. 

Mal.  Mäta. 

Mug.  Mäta. 

Mudj.  Mäta. 

Mukam.  Mäta. 

Mus.  Mäta. 

Madüa.  Märra. 

Makössi.  Mäkri. 

Büuda.  Male. 

Sentir , respirer  une  odeit 

S.  Kunusa. 

Mul.  Kunüngha. 

Mar.  Kuuü'-gha  ; Kunünghira. 
Mug.  Konüuhia ; Kunünghira. 
Bünda.  Kukunuh’a. 

Serpent. 

S.  Niöka. 

Mul.  Niöka. 

Mat.  Libiöka  ; Liziöka, 

Mug.  Gkiöka  ; Lijiöka. 

Mudj.  Liziöka. 

Mukam.  Liöka. 

Manam.  Enziöka. 
liar.  Ghiöka. 

Maküa.  Eoöa. 

Makössi.  Niöka. 

Bass.  Nöga. 

Caffre.  löka  ; U:öka. 

Züla.  Enyöoka. 

Tömbi.  Tnyöka. 

Bünda.  N;öka. 

Dam.  Ouöka. 

SoleiL 

S.  D'üa  ; Djüa. 

M»‘.  Diüa;  Lizüä  ; ülänga. 

Mal.  Lisöva  ; L’Siüva. 

Mug.  Lichiüvaj  Lulänga. 


Mudj.  Lihüva  ; Lulänga. 

Mar.  Dzüa. 

Mus.  Züa. 

Maküa  Züa. 

Niamb.  Lidämbo. 

Makössi.  Diämbo. 

Zü'a.  Lelänka. 

Tembi.  Dänabo. 

Caffre.  Lelanga  ; Eiiang. 

Bünda.  Luänba. 

Mal.  Tangua. 

Dam.  Eiuba. 

Terre. 

S.  Anl’i. 

Mat.  Pähi  (ä  lerre.) 

Mug.  Pähi. 

Mudj.  Pä-si. 

Mar.  Pä-ntsi. 

Mus.  Pä-si. 

Maküa  Va’-l’i. 

Niamb.  Bätsi  ; Vä  tsi. 

Betch.  Lehantsi. 

Bass.  Lefitsi. 

Züla.  Pase. 

Bünda.  lchi ; Ochi. 

Emb.  N’se. 

Dam.  Esi. 

Tete. 

S.  Kilüa  ; Kitchüa. 

Mul.  Kitüa ; Mülue. 

Mat.  Mutüe. 

Mug.  Mutüe. 

Mudj.  Mutüe. 

Manam.  Mutüe. 

Mar.  M’tu ; Mutü. 

Mus.  Mutö. 

Maküa.  Mürro ; Mürru. 

Tembi.  Tchoko. 

Makössi.  Tblöko  (Th  anglois.) 

Betch.  Kotcho. 

Bass.  Tlogo. 

Bünda.  Mutüe. 

Mal.  N’tu. 

Emb.  M’tu. 

Ve>tt. 

S.  Pepo;  Pevo. 

Mul.  Mhepo, 

Mat.  Mbepo. 

Mar.  Pöpu. 

Mus.  Mpepo. 

Maküa.  Epövo  ; Epeo. 

Temb.  Meho. 

Betch.  Pibu. 

Bass.  Moea. 

Caffre.  Moi. 

Zu  a.  Moea. 

Bünda.  Ku  pöpu  müka  (faire  du  vent.t 
M >1.  M’pöbö ; M’pöba. 

Dam.  Obebo. 
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Viatide. 

S.  Niäma. 

Mul.  JNiäman. 

Mat.  Niäonan. 

Mug.  IN  änoan. 

Mudj.  Hiäoian, 

Mar.  JN  äma. 

Maküi.  Ennma. 

Btjakönde.  JNiäma, 

Tembi  luiatna. 

Makössi.  Nuiäma. 

Bass.  INäma. 

Caffre.  Oniäma  ; Tamroa. 
Lula.  Enyama. 

Dam.  Oniaoaa. 

Ville,  village. 

S.  Mut  ; Mugini. 

Mudj.  Mösi ; Musi. 

Mar.  Mödzi. 

Maküa.  Mdsi. 

Bass.  Motse. 

Züla.  Monze. 

Bü  da.  Bauza. 

Mog.  Anza. 

Mai.  Banza. 

Congo.  Itanza. 

Emb.  M’bänza. 

Voir. 

S.  Kumöna. 


Mul.  Kuiöna. 

Mat.  Kuvötta. 

Maküa.  Uönn, 

Bet'  h.  Goborta. 

Gaffte.  Pona. 

Bunda  Jtumöna. 

Voler,  Völliger. 

S.  Kurüka. 

Mu1  Kugurftka. 

Mal.  Kagüruka. 

Mug  Kugüuika. 

Miiüj.  Kugüruka. 

Mar.  Iiurqka, 

Bass.  Gofoka. 

Züla.  Ukufuka. 

Bunda.  Kupululuka, 

Voleur. 

S-  Muivi. 

Mui.  Miüvi. 

Mat.  M.üva. 

Mug.  Muinhi ; Vuilii. 

Mudj.  Miüfi. 

Mus.  Muaba. 

Makuä  Muhia. 

Tembi.  Yiva. 

Makdssi.  Iva. 

Mal.  Moevi. 

Emb.  ftloivi. 


Nous  regrettons  que  l’espace  ne  nous  permette  pas  de  reproduire 
un  plus  grand  nombre  de  mots  puises  dans  le  vocabulaire  commu- 
nique  ä la  Soeiete.  Bornons-nous  ä signaler  un  point  important, 
c’estque  les  notns  de  nombre  1,  2,  3,  4,  5 et  10  sont  presque  iden- 
tiques  dans  toutes  les  langues  Austro-Africaiues,  et  qu’en  general 
leur  Systeme  de  numeration  est  Ie  raeme. 

« Ce  rüsultat,  dit  M.  de  Froberville,  force  la  conviction  et  nous  dispense  de  tout 
commentaire.  II  est  donc  ddsormais  inconlestable  que  les  langues  parlöes  en  Afrique, 
ä parti r des  environs  de  l’Equateur  jusqu’au  Cap  de  Bonne  Espdrance  (celle  des 
Hotienlots  seule  exceptüe)  apparliennent  ä une  seule  et  mötne  famille.  A ddfaut  d’autre 
mdrite,  le  travail  que  no»  conversations  avec  les  naturels  de  la  rügton  orientale  du 
continent  nous  permet  de  präsenter  aux  ethnologues  se  recommandera  du  moins  par 
|a  certitude  de  son  resultat.  » 

Apres  avoir  d6montre  l’intime  connexite  qui  unit  leurs  langues, 
l’auteur  emblit  la  parente  elhnologique  des  peuples  Austro-Afri- 
cains.  11  etudie  les  formes  gramiriaticales  et  syntaxales  de  ees 
idiomes  et  trouve  dans  leur  aualogie  la  preuvp  d’une  origine  com- 
mune. Parmi  les  singulieres  regles  de  la  grammaire  austro-afri- 
caine,  nous  remarquons  celle  de  l’accord  alliteral  signale  pär 
C annecatim  dans  le  Bunda,  et  confirme  par  le  savant  M.  Boyce 
dans  le  Caffre  Ce  caractere  se  retrouve  dans  toutes  les  langues 
que  M.  de  Froberville  a etudiees.  Les  moeurs  ei  coutumes  ont 
aussi  cliez  ces  peuples  de  grands  rapports- 
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En  traitant  la  question  antbropologique,  1’auteu.r  Annonce  qu’en 
l’absence  de  portraits  exacts  au  moyen  desquels  on  acquiert  par 
Intuition  la  conviction  de  ta  similitudc  ou  de  la  dissemhlauc©  des 
races  entre  eiles,  d nc  peut  apporter  que  le'temoig'nago  de  son 
observation  personnelle,  de  peu  de  poids,  dit-il,  lorsque  les  yeu* 
sonl  seuls  juges  competens  ; et  que  n’ayaul  pas  eu  l’avaniyge  de 
voirdes  natmels  de  la  edle  occidenlale  d’Afrique,  il  ne  peut 
noricer  sur  la  ressernblance  de  leur  type  avec  celui  des  noirs  de  la 
edle  orientale.  Quant  a ceux-ci,  bi « n qu’assez  distincts  entr’eux, 
il  est  certain  qu’ils  sorfent  d’une  meine  souelie.  Leur  angle  faetyj 
est  a peine  ferme,  leurs  cheveux  s.o nt  iaineux,  leurs  yeux  out  une 
expression  partieulieie  et  indefinissable,  assez  bien  rendue  dans  le 
portrait  d’uti  catFre  publie  par  Daniel;  leur  vis« ge  va  en  se  retre- 
cissant  du  front  au  menton,  c’est-a  dire  que  la  targeur  du  front, 
vu  de  face,  est  plus  grande  que  eelle  de  la  mächoire  ; la  forme  du 
nez,  saus  avoir  l’ydegance  du  nezjuif,  s’en  rapproclie  toutefois  par 
sa  eourbnre,  et  ä ee  sujet,  l’auteur  ra ]>pelle  l’opinion  de  Barrow 
sur  l’origine  bedouine  des  CaftVes  ; eniin  la  couleur  de  leur  peau 
n’est  pas  brillante  et  noire,  mais  bien  fuligineuse  et  le  ton  colorant 
est  iuegalernent  reparti  sur  le  meme  individu. 

« Vienne  l’elude  approfondie  des  Iraditions  et  des  moeurs  de  ces  Iribus  dans  leur- 
palrie,  dit  M.  de  Froberville  en  ternvinant,  et  l’on  peut  predire  que  le  tableau  dont 
I’oeil  suit  dejä  l’esquisse  premiere,  ne  fera  que  s’enrichir  de  details  plus  urrelös  et  de 
nuances  plus  accentuöes.  C’est  aux  courageux  missionnaires  qui,  po.ctant  l’Evangile  au 
milieu  des  nalions  baibares,  dolent  les  Sciences  de  tani  de  connaissances  nouvelles, 
qu’il  appartient  de  devoiler  un  jour  les  nrysleres  göographiques  de  l’Afrique.  Sans 
leurs  fervents  travaux,  nous  ne  saurions  rien  des  pays  et  des  peuples  de  l’Afrique 
Australe;  sans  leur  aide  patiente  nous  ignorerons,  en  grande  prüde»,  les  UUfieux 
diömes,  les  moeurs  singulieres.  et  l’origine  des  nalions  qui  vivent  sur  le  littoral  ori,ent%l 
et  dans  Fioterieur  du  coutintnl  Africaiu.  p 


JEUD1,  7 MAUS  1844 


L’Honorabfe  G.  F.  Dick,  occupe  le  fauteuil. 

MM  W.  Bojer,  Ij.  Bouton,  A.  Desenne,  Bonnefoy,  Aüo. 
Castellan,,Castillon,  Dick,  H.  Finniss. 

M.  Dgroy,  membre  eorrespondant. 

4es  objets  suivants  sont  presentes  ä ta  Smiete  : 

I.  Une  Turquoise  trouvee,  dit  on,  par  tuv  pecheur  dans  on 
poisson  nornme  vulgairement ; Croissant  ä queue  blanche. 

Cette  turquoise  sejnhle  se  rapporter  ä l’espece  que  Beudant 
indique  sous  le  nom  de  Turquoise  de  nou eelle  roche^  et  qy.  il  dit 
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pvovenii*  des.  dents  pp  des  os  de  mammiferes  enfauis  dans  le  sein 
de  la  terre,  et  uoeideHlellement  colores  en  bleu  \erdätre. 

2.  Un  fragment  de  Sulfure  d’antimoine  recueilli  a P 1 le  Rodrigue 
et  presente  par  M.  Deroy. 

H Un  untre  fragment  conteriant  du  soufre,  trouve  a la  Nouvelie 
Deeoujverie  ei  otfert  par  M Desenne.  Ce  soufre,  suivant  M.  Demy. 
e.'.t  celui  que  Haüy  a designe  sous  ie  nom  de  Soufre  compacte jaune 
Citrin. 

“ Quelque  minime  qne  seit  dans  cet  endroit,  dit  M Deroy,  la 

quantite  de  eette  sub»fance,  eile  n’en  est  pas  moins  un  fait  im- 
“ portant  en  mineralogie,  car  eile  sei  t a refuter  l’opinion  admise 
“ par  quelque  mineralogiste  et  notammeut  par  Bpndant:  qu’qutant 

le  soufre  existe  en  tres  gründe  abondan.ee  dans  les,  vplcans  en 
“ activite  et  les,  solfatares,  au'ant  il  est  tres  rave  dans  lf*s  apci,ens 
“ terrains  igues  et  n 'existe  meine  pas  dans  los.  vplcans  eteints  qui 
“ paraissent  les  plus  rappreehes  de  not  re  äge,  si  on  en  excepte, 
“ toutefois,  les  Basaltes  de  l’Ile  Bourbon,  dans  lesquels  il  a ete 
Cf  trouve 

“ Ce  mineralogiste  en  etablissant  ce  raisonnemcnt,  semble  igno- 
“ rer  t|u’il  existe  un  yobau  en  activite  dups  l’Ile  precitee  ; or,  il 
‘f  serait  convenable,  je  crois,  de  retablir  l’exception  en  faveur  de 

I lle  Maurice,  ou  le  soufre  a ete  trouve,  en  tres  petites  parcelles, 
“ impregne  de  molecules  terreuses.  ” 

4.  Un  canard  sauvage,  provenant  de  Madagascar  et  donne  par 
M.  Colin. 

5.  Un  Ouistiti  J&cchus  penieellalus.  Geoff.  par  M-  At’tkur 
Dufourq. 


JEi  m,  14  AVRIL  1844. 


L'Monorable  G.  F.  Dicr  occupe  le  fautenil. 

MM.  W.  Bojer,  Bourron,  Bonnefoy,  Dr.  Bouchor,  W.  Djcr, 
Jaunet,  E.  Leclezio,  Poujade,  Ch.  Telfair. 

M.  Derov,  membre  eorrespondant. 

Apres  la  lecture  du  proces -verbal  de  la  seance  precedente,  le 
Vice-Secretaire  eommunique  ä la  Societe  : 

1.  Une  lettre  de  Mine.  Moon  exposant  les  heureuses  tentatives 
qu'clle  a laites  au  Vncoa  pour  donner  ä l’eteve  des  vers  ä soie, 
tout  le  de\ eloppement  dont  eile  parait  etre  susceptible  ä l’ile 
Maurice 
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2.  Une  lettre  de  M.  Jaunet  rendant  compte  du  resultat  des  pro- 
gres  qu’il  a faits  dans  l’ameiioration  de  la  cuiture  du  the  aux 
Treis  I'ots. 

La  Societe  decide  que  ces  deux  lettres  seront  soumisesä  l’atfen- 
tion  du  Gouvernement  local,  afin  qu’il  |)renne,  dans  Pinteret  du 
pays,  telles  mesures  qu’il  jugera  convenables  pour  encourager  et 
soutenirces  denx  nouvelles  et  precieuse*  branches  d’industiie.  Le 
Vice-Secretaire  est  en  consequence  Charge  de  placer  sous  les  yeux 
de  Son  Excellence  copies  de  ces  deux  lettres. 

M.  Jaunet  depose  sur  le  bureau,  pour  etre  distribuees  dans  les 
differents  districts  de  l’ile,  des  graines  de  i’arbre  ä the. 

Mme.  Moon  envoie  ä la  Societe,  comme  echantillon  de  ses  pro- 
duits,  un  echevean  de  soie  d’une  grande  finesse. 

M.  W.  Bojer  fait  hommage  du  portrait  lithographie  de  feu  Lis- 
uet  Geoffroy,  ancien  membre  de  la  Societe, 

La  Societe  d’ Agriculture  de  Calcutta  envoie  ä la  Societe  les  9e  et 
10e  numeros  de  son  journal. 

JEUDI,  2 MAI  1844. 

L’Honorable  G.  F.  Dich.,  occupe  le  fauteuil. 


MM.  W.  Bojer,  Lienard,  L.  Bouton,  Bourbon,  A.  Desenne, 

Aug.  Castellan,  Bonnefoy,  Canot,  W,  Dick,  C.  Telfair. 

M.  Edouard  Vigoureux  est  propose  en  qualite  de  membre  resi- 
dant  par  MM.  Bojer  et  Lienard. 

Le  Secretaire  donne  communication  d’une  lettre  de  la  Societe 
Linneenne  de  Londres,  accusant  reception  des  12e.  et  13e.  Rap- 
ports des  Travaux  de  la  Societe.  II  presente  les  objets  suivants  : 

1.  De  la  part  de  M.  W.  Dick:  Un  fragment  de  pierre  madre- 
porique  provenant  de  Salazie,  Ile  Bourbon,  et  un  specimen  de 
chaux  preparee  avec  celte  meine  pierre. 

2.  De  la  part  de  M Gebert  : Un  echantillon  madreporiqne  noir, 
d’une  grande  beaute. 

3.  Un  rameau  de  Bois  de  ronde,  Erylhroxylum  laurifolium  D.  C. 
provenai  t de  notre  ile,  et  remarquable  par  un  developpement  extra- 
ordinaire  d’excroissances  aux  sommites  applaties  des  tiges. 

4 Des  oeufs  de  vers  ä soie  et  des  echantillons  de  soie  offerts  par 
M W.  Dick  et  recueillis  dans  le  district  de  la  Savane  par  Mlle. 
Descroizilles  Ces  echantillons  sont  fort  bien  prepares  et  constituent 
une  bonue  qualite  de  soie  ; la  Socfete  se  felicite  de  voir  la  brauche 
d’industrie  tondee  par  Mme.  Moon  se  propager  ainsi  et  se  re- 
pandre  dans  le  pays. 


Le  Secietnire  f'ait  la  lecture  de  Hi  letlre  ec  rite  pur  le  Yice-Secre- 
taire  recommandant  ä l'allenfion  de  Sou  föxcellence  le  Gouver- 
neur les  Communications  (‘alles  a la  Societe  j>ar  Mine.  Moon  et  M. 
Jaunet . 


Port-Louis,  Iß  Avil  1844. 


4 l'Honorablc  Secretaire  Colonial . 

Monsieur,  ..v 

La  Sooielß  d’Hisloire  Naturelle,  Jans  sa  demiere  seauee,  a retju  detix  Communica- 
tions qu’elle  eonsidere  comme  fort  importantes,  et  sur  lesquelles  eile  croit  qu’il  est 
de  son  devoir,  dans  l’intßißt  du  pays,  d’appeler  raliention  du  Gouvernement  : ces 
comoiunicalions  ayant  rapport  ä deux  i n i ostries  nouvelles,  la  Cabrication  du  Ihe  et 
l’Education  des  vers  ä soie,  qui  peuvent  si  puissauunent  aider  au  bien-etre  des  clas- 
ses  pauvres  ä Maurice. 

Je  m’empresse  donc  de  vous  transmeltre,  au  noin  de  la  Societe,  l'extrait  du  proces- 
verbal  de  la  Sßance  du  11  Avril. 


J’ai  l’bonneur  d'ßtre,  etc 


BOURBON,  Vice  Secretaire. 


M.  Jaunet,  dans  une  lettre  adressee  au  Pieddent,  rerid  romple  du  resultat  de  ses 
travaux  dans  la  fabricaiion  du  Wie,  sur  sa  proprieie  des  Tjwis  Ilots. 

a J’ai  l’honneur,  ßcrit  M.  Jaunet,  de  vmis  souineüre  le  rßsullat  des  travaux  des 
deux  Chinois,  (quele  Gouvernement  a mis  ä ma  disposilion)  depuis  le  mois  de  Janvier 
josqu’ä  ce  jour,  dans  la  fabrication  du  lh<$. 

a Les  produitsque  j'ai  obtenus  peuvent  etre  evalues  a oenl  cinquanle  livres  environ 
pour  trois  mois,  produit  enorme  et  qui  surpasse  de  beaucoup  toutes  nies  espßrancesc 
Leur  manißre  de  recolier  le  Ihe,  me  confmne  de  plus  en  plus  dans  l’espoir  que  mes 
produits  ironl  toujouts  en  augmentant,  d’annße  en  atin'6%  el  que  je  pourrai,  avant 
peu,  sou mell rc  le?  avbrisseaux  .1  des  röcoltes  regulieres.  UejrV,  depuis  le  mois  de 
Janvier,  ils  ont  eu  deux  vegetations  qui  m’onl  donnß  deux  rßcolioC  bien  distinctes, 
indßpendammenl  d’une  cuei I leite  presque  constante,  durant  plus  de  iiois  jours,  ebaque 
semaine. 

i Les  deux  derniers  coups-da  vent  ne  m’ont  cause  d’aulre  dommage  que  d’avoir 
arretß  la  vegßtation,  pendant  quelques  jours  seulement,  et  d'avoir  jeiß  ä bas  une 
ccrtaine  quantilß  de  graines  que  je  me  proposais  de  mettre  a la  disposilion  du  public. 
Quoi  qu’il  en  soit,  il  rn’en  teste  encore  beaucoup  plus  que  je  n’en  peux  cultiver;  el 
depuis,  mes  plantalions  ont  repris  leur  fertilitß  ordinaire,  el  les  Chinois  continuenl 
ä faire  une  rßcolte  qui  ne  sera  certainement  pas  moins  abondaute  que  celle  du  com™ 
mencement  de  l’annee. 

* Je  n’ai  donc  qu’ä  me  feliciter,  sous  tous  les  rapports,  des  rßsullats  obtenus 
jusqu’ä  ce  jour;  et  je  m’empresserai  de  vous  tenir  au  courant  de  toutes  mes  opßra- 
tions  subsßquenles,  convaincu  que  je  suis  qu’elles  prouveront,  de  plus  en  plus,  la 
complete  reussile  de  cetle  precieu&e  industrie  ä Hie  Maurice. » 

Madame  Moon  rend  compte  ä la  Socißtß  des  heureux  essais  qu’ella  a faits  au  Vacoa 
poury  ßlablir  la  Magnanerie  que  son  pere,  M.  de  Gbuzal,  avaii  tenlß  d’y  fonder. 

(i  Pendant  le  sejour  de  mon  pere  dans  l’Inde,  en  1812  et  1813,  ecrit  Mme.  Moon; 
il  visita  les  Magnaneries  de  la  Compagnie,  et  fut  si  bien  penetrß  des  immenses  avan- 
lages  qui  rösulieraient  pour  l’Ile  Maurice,  de  l’induslrie  sßricole,  qu’il  ne  regarda  pas 
aux  sommes  qu’il  fallait  pour  oblenir  des  ceufs  de  vers  ä soie  et  des  boulures  de  müriers, 
dont  la  Compagnie  ßlait  fort  jalouse ; et  il  en  rapporta  ä grands  frais,  II  rßussit  par- 
failemenl  ä les  acclimaler  au  Vacoa ; mais,  la  rnßme  annße,  il  perdit  tous  ses  vers 
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ijaos  nn  ouragan.  I!  en  fit  venir  d’auires  avec  beaucoup  plus  de  diflicultäs  et  de  dÄ- 
penses.  Un  accidenl  rendit  celle  seconde  introduclion  ägalement  infructueuse.  Ce  tut 
alojs  qu’il  s’adressa  au  Gouverneur  Farquhar  qui  lui  procura  des  oeufs  de  Finde. 

a Cette  fois,  les  müriers  ayant  grandi,  les  bäumen?  etant  bien  ütablis  el  l’expä- 
rience  acquise,  le  succes  le  jdus  complet  courouna  sa  persäverance.  Sa  Magnanerie 
devint,  müme,  en  peu  de  mois,  assez  interessante  pour  inöriter  l’atlention  du  Gou- 
vernement local  qui,  prenant  en  considäration  le  bienfait  qui  rösullerait  pour  !e  pays 
de  Gelte  industrie,  si  on  venait  ä ton  aide,  mit  ä la  disposition  de  mon  pere  nn 
certain  nombre  de  convicts  indiens.  Par  l’assisiance  de  ces  hommes,  mon  pere  püt 
£lendre  ses  planlalions,  augmenler  les  bätimens,  el  il  produisit  sept  cent  cinquante 
livres  de  soie  grüge  la  derniere  annäe  de  sa  vie,  en  1822.  Sa  fin  prematuiäe  fut  un 
triste  ächec  pour  cette  manufacture  naissante;  il  6tail  le  seul  colon  qui  l’eüt  entre- 
.prise. 

■«  Ma  mere  vouiut  la  continuer;  mais  le  Gouvernement  lui  ayant  retirä  les  convicts, 
ä l’äpoque  o>ü  la  cullure  de  ta  canne  pril  uns  si  grande  extension  que  toute  autre  cul- 
jure  fut  nögligäe,  le  travail  mensuel  fut  porie  ä un  prix  si  äleve  qn’il  lui  fut  im- 
possible  de  s’ocmper  plus  long  tems  de  la  Magnanerie,  Depuis,  personne  ne  s’en  est, 
je  pense,  occnpö  sdrieusemeot.  Plusieurs  fuis  on  a recommencö  de  petits  essais  qui 
onl  6le  presque  aussitöt  abandonnes. 

'#  Les  •oircon&tances  m’ayant  forcee  de  reloumer  au  Vacoa,  sur  les  terres  du  Men* 
miuiN,  je  ne  sanrais  votis  dire  avec  quelle  joie  j’ai  retrouv^  des  müriers  que  le  ehren- 
dem n’avait  pu  parvenir  ä d^lTuire.  J’essayai  alors  une  petite  educalion  de  vers  ä 
soie,  en  m’aidant  de  nies  souvenirs  d’enfance  et  de  quelques  lectures  gä  et  lä  dans 
ma  bibliollieque.  Je  ne  voulais  que  m’amuser,  mais  je  fus  surprise  de  reussir  en 
däpil  des  mille  et  mille  ofestacles  que  je  renconlrais.  Je  fus  alors  fiGre  de  mes  douze 
öcheveaux  de  soie  donl  je  vous  adressai  un  avee  un  Sentiment  u’orgueie.  J’ai  una 
bonne  provision  de  graines,  que  j’ai  bien  soigneusemenl  cacheläe  dans  une  potiche 
de  gres.  N’ayant  pu  faire  net ioy er  les  müriers,  la  repousse  des  feuilles  est  lerne,  et  je 
ne  pourrai  en  cueillir  assez  pour  une  seconde  äducation.  J’en  suis  d’autant  plus 
fächäe  que  j’aurais  voulu  pouvoir  vous  rendre  un  comple  plus  exact  de  ce  second 
essai, 

o La  curiositä  a atiirä  cbez  moi  tous  mes  petits  voisins  ; tous  veulent  planter  des 
müriers,  el  me  prienl  de  les  aider  ä elever  des  vers,  et  ä filer  les  cocons,  quand  i le 
en  auront.  Ceci  est  digne  de  votre  attention,  parce  que  ces  petits  planteurs  sont  tous 
tres-pauvres  et  tres  paresseux  ; et  leur  bien-etre  serait  assurä  si  une  Magnanerie  ätait 
ifitablie  au  Vacoa,  oii  le  cliinat  n’admet  pas  la  canne,  el  est,  au  contraire,  si  favora- 
ble  au  mürier  qu’il  y croit  sans  culture,  et  produit  des  feuilles  toute  l’annee  ; ce  qui 
permet  de  faire  sepl  ä huit  recoltes  par  an  el  müme  plus.  Sa  temperature  moderne 
convient  aux  vers  ä soie  qui  ne  demandent  autre  chose  que  de  la  nourriture  en  quao- 
tilä  süffisante.  Il  n’y  a jamais  eu  ni  maladie  ni  mortalitö  sur  les  vers  au  Mendrain. 

« Si  je  le  pouvais,  je  voudrais  doter  mon  pays  de  celle  richesse  nouvelle ; mais 
quoique  les  Magnaneries,  d’apres  la  mälhode  de  l’Inde,  n’exigent  pas  de  grands  frais, 
encore  faul-il  pouvoir  iouer  de  bons  ouvriers  pour  bälir  des  cases  solides  et  faire  les 
ölageres.  II  faul  des  laboureurs  pour  planier  et  soigner  lesj  müriers,  pour  cueillir  et 
porter  les  feuilles.  II  faut  faire  venir  des  tours  et  6tablir  une  filature  ä la  vapeur.  Il 
faul  enfin  un  ou  deux  bons  fiieurs  indiens,  qui  seraient  faciles  ä trouver  ici,  trois 
des  convicts  de  mon  püre  existant  encore  : ils  enseigneraient  ä d’autres. 

» Fante  de  mieux,  je  continuerai  ä faire  de  petites  £ducations  comme  la  derniäre, 
et  tächerai  d’oblenir  une  soie  mieux  filäe.  Vous  jugerez  mes  progrfes. 

» Je  lä  herai  aussi  de  vous  apporter  la  mädaille  d’Encouragement  qui  a 6t6  envoyäe 
ä mon  pere  par  la  Sooiätä  d’Agricullure  de  Londres,  et  peut  älre  y pourrai  je  joindre 
Ses  lettres  du  Gouverneur  Farquhar  et  de  ses  successeurs. » 

Apres  lecture  faite  de  ces  deux  lettres,  la  Soci6tä,  toul  en  exprimant  ses  regrets  de 
ne  pouvoir  aider  que  de  ses  conseils  ces  deux  industries  naissantes,  d6sire  que  i’at- 
temion  du  Gouvernement  soit  appeläe  sur  ce  sujet,  afin  qu’il  prenne  telles  mesuree 
qu’il  jugera  convenabies  pour  encourager,  comme  elles  le  märitent,  ces  efeux  nouvelles 
ssnrees  de  prospärile  future  pour  la  Colonie. 

Jf*our  copie  eonforme : 


BOURBON,  Yice-Secr&aire. 
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JEUDI,  15  JUIN  1844. 

L’Honorable  G.  P.  Dick,  occupe  le  fauteuil. 

MM  W.  Bojer,  L.  Bouton,  Bourbon,  A.  Desenne,  Aug. 

Castellan,  l’Honorable  F.  Barbe,  Bonnefoy,  Jaunet. 

M Edouard  Vigoureux  propose  ä Ia  derniere  reunion  est  re^u 
fnembre  residant. 

Le  Secretaire  donne  communication  ä Ia  Societe  : 

1.  D’une  lettre  du  Dr.  Tbompson  Depufe  lnspecteur  General 
des  Höpitaux  ä Sydney  . Cette  lettre  accuse  reception  des  derniers 
Rapports  de  Ia  Societe  et  exprime  le  desir  du  Dr,  Thompson, 
d’enriehir  Sydney  de  que!ques-unes  de  ces  productions  vegetales 
dont  les  arts  et  l’economie  domestique  pourraient  tirer  parti  dans 
ce  pays  et  qui  y manquent  totalemeut.  Le  Dr.  Thompson,  entre 
autres  plantes  qu’il  desire  introduire  ä Sydney,  recommande  les 
graines  du  Badamier  des  Moluques,  du  Bois  Noir,  de  l’Attier,  de 
l’Avocatier,  du  Manguier,  de  la  Pataque  de  Madagascar,  de 
l’herbe  de  Guinee,  surtout  des  diverses  especes  de  Cotonniers 
cultives  ä 1’! le  Maurice  et  plus  particulierement  du  Cotonnier  des 
Barbades.  Gossypiam  Barbadense  Lin.  connu  ä Maurice  saus  le 
nom  de  Coton  des  Sechelles. 

2.  D’une  lettre  de  l’Honorable  Secretaire  Colonial  en  reponse 
ä celle  qui  lui  a eteadressee  par  le  Vice-Seeretaire  de  Ia  Societe, 
recommandant  ä l’attention  du  Gouvernement  la  culture  du  the 
et  l’eleve  des  vers  ä soie.  La  lettre  de  I'Honorable  Secretaire  Co- 
lonial exprime  ä la  Societe  l’inlention  de  Son  Excellence  le  Gou- 
verneur, d’accorder  ä ces  deux  branches  d’industrie,  l assistance 
reclamee,  et  Son  Excellence  s’adresse  a cet  eilet  ä la  Societe  pour 
savoir  d’elle  comment  cette  assistance  devra  etre  accordee,  et 
quelle  est  la  meilleure  application  qui  puisse  en  etre  faite  dans 
l’interet  de  la  communaute. 

Cette  lettre  est  ainsi  con^ue  : 

Colonial  Secretary's  Office,  2ist  May  1844. 

■So  the  Secretary  to  the  Natural 

Hislory  Society,  etc.,  etc. 

Sir, 

4.— Willi  reference  to  your  letter  of  the  45lh  Ultimo  stibmitting  for  the  corvsideradon 
of  Hi«  Excellencv  the  Governor  certain  cnmninnications  made  to  the  Society  respecting 
the  cultivation  of  the  T-a  Plant  and  the  Si’k  Worm  in  the  Golony,  1 have  the  honor 
to  acqnainl  you,  Chat  His  Excellency  has  given  directions  that  ihe  two  convicts  de- 
signaied  by  Mm®  Moon,  as  having  been  fonneriy  employed  by  her  father  in  the 
asUivaüon  of  Silk  be  novv  placed  at  her  disposal. 
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2.  — As  regards  that  object,  and  the  eultivation  of  the  Tea  Plant,  His  Excellency 
with  every  wisb  to  further  them,  is  al  a loss  to  know  in  what  way,  assistance  can  be 
most  advantageously  afforded,  and  would  be  glad  to  have  the  advice  of  the  Natural 
History  Society  on  the  subject. 

I liave  the  honor  lo  be, 

Sir, 

Your  most  obedient  servant, 

Geo.  F.  DICK, 

Colonial  Secrelary. 

Apres  !a  lecture  de  cette  leltre,  d’un  si  grand  interet  aux  yeux 
de  la  Societe,  en  ce  qu’elle  lui  dünne  une  preuve  de  la  confiance 
que  Sott  Excellence  le  Gouverneur  veut  bien  lui  temoigner,  l’Ho- 
norable  President  nomme  un  Comite  compose  de  MM.  W.  Bo- 
je r,  L.  Bouton  et  A.  Desenne,  ä l’effet  de  soumettre  ä la  Society 
les  explications  et  les  renseignemens  demandes  dans  ia  lettre  de 
l’Honorable  Secretaire  Colonial,  et  de  rediger  la  reponse  qui  devra 
etre  placee  sous  les  yeux  de  S.  E.  le  Gouverneur. 


JEUDI,  4 JUILLET  1844. 

L’IIonorable  G.  F.  Dick,  occupe  le  fauteuil. 


MM.  W.  Bojer,  Lienard,  L.  Bouton,  Aug.  Castellan,  l’Honora- 
ble Barbe,  le  Colonel  Blanshard,  Bonnefoy,  Castillon, 
Geneve,  J.  Lienard,  l’Honorable  Pitot,  V.  de  Robillard. 

Le  Secretaire  fait  la  lecture  d’une  lettre  de  l’Honorable  Secre- 
taire Colonial,  par  laquelle  S.  E.  le  Gouverneur  fait  savoir  äla  So 
ciete,  que  sur  la  demande  qu’il  a faile  l’annee  derniere  au  Tres- 
Honorable Secretaire  d’Etat  d’une  assistance  ä accorder  ä la  Societe, 
Sa  Seigneurie  venait  de  lui  repondre  qu’elle  desirait  avant  tont 
connaitre  la  nature  et  l’etendue  des  travaux  de  la  Societe,  et  les 
avantages  que  la  communaute  en  peut  retirer.  Son  Excellence,  en 
consecpience,  s’adresse  ä la  Societe  et  demande  qu’un  rapport  lui 
soit  fait  sur  ce  sujet. 

La  lettre  de  l’Honorable  Secretaire  Colonial  est  ainsi  contjue  : 

Colonial  Secretary’s  Office,  2 Sth  June  1844. 

To  the  Secretary  to  the  Natural 
History  Society,  etc. 

Sir, 

i. — His  Excellency  the  Governor  last  year  recommended  to  the  Right  Honorable  the 
Secretary  of  State  the  grant  of  sonne  regulär  assistance  to  the  Natural  History  Society  ; 


and,  His  Lordship  having  now  called  for  specific  Information  as  to  ihe  amount  of  aid 
be  given,  and  particularly  in  regard  lo  ihe  nalure  and  extern  of  the  advantages 
derivable  to  the  public  from  the  Society,  I am  directed  by  His  Exceü^ncy  to  requesl 
that  you  will  fyinish  him  with  a report  upon  these  subjects. 

2.  —Lord  Stanley  has  been  pleased  to  approve  of  His  Excellency’s  arrangements  foi 
affording  temporary  encouragement  to  the  culiivation  of  ihe  Tea  plant  in  this  Island. 

I have  the  honor  to  be,  ■■ 

Sir, 

Tour  mosl  obedient  Servant, 

Geo,  F.  DICK, 

Colonial  Secretary. 

Apres  la  Iecture  fle  cette  lettre,  le  President  nomme  un  Comite 
eompose  de  MM.  W.  Bojer,  L.  Bouton  et  A.  Besen  ne  charges  de 
preparer  le  Rapport  demande  par  S.  E.  le  Gouverneur. 

Le  Secretaire  donne  ensuite  eommuuication  du  Rapport  redige 
par  ie  Comite  charge  de  repondre  aux  renseignemens  «jemandes  ä 
la  Societe  par  S.  E.  le  Gouverneur,  sur  la  nature  et  le  mode  d’as- 
sistance  qu’il  convient  d’accorder  ä Mrne.  Moon  et  ä M.  Jaunet. 

Ce  Rapport  est  ainsi  con^ti  : 

fC  L’Honorable  President  de  la  Societe  d’Histoire  Naturelle 
ayant  nomme  un  Comite  eompose  de  MM.  Bojer,  L.  Bouton  et 
A.  Desenne,  ä l’effet  de  prendre  en  consideration  la  substance 
d’une  lettre  adressee  ä la  Societe  par  PHonorable  Secretaire  Co- 
lonial, exprimant  l’inteution  de  Son  Excellence"  le  Gouverneur 
d’accorder  a la  culture  du  th6  et  ä l’eleve  des  vers  ä soie  ä Mau- 
rice, l’assistance  que  meritent  ces  deux  branches  d’industrie,  et 
demandant  en  meine  tems  l’opinion  de  la  Societe  sur  la  nature 
de  cette  assistance  et  la  direction  qui  pourrait  lui  etre  imprimee 
dans  l’interet  de  la  communaute,  Le  Comite  ci-dessus  nomme 
s’etant  reuni  a cet  efifet,  vient  aujourd’hni  soumettre  ä la  Societe 
un  expose  de  ses  idees,  et  indiquer  les  moyens  qu’il  lui  semble 
convenables  d’employer  pour  obtenir  le  resultat  le  plus  avantageux 
des  seeours  offerts  par  le  Gouvernement. 

<f  Mais  avant  d’entrer  en  maliere,  le  Comite  pense  qu’il  est  de 
son  devoir  d’exprimer  ä Son  Excellence  le  Gouverneur  les  senti- 
mens  de  gratitude  de  la  Societe  pour  la  baute  confiance  que  Son 
Excellence  veut  bien  lui  temoigner  en  cette  occasion,  et  l’assurer 
des  eiforts  que  fait  la  Societe  pour  s’en  reudre  toujours  digne. 

“ Le  Comite  saisit  en  meme  tems  cette  occasion  de  faire  res- 
pectueusement  ob>erver  ä Son  Excellence,  que  si  la  culture  du  the 
prend  aux  yeux  du  Gouvernement  une  importauce  (eile  qu  il 
croit  lui  devoir  son  assistance  et  sa  protection,  si  laccroissement 
de  cette  culture  vient  un  jour  ä ameliorer  le  Systeme  agricole  de 
Maurice  et  contribuer  äsa  prosperite,  la  Societe  aura  pris  une  large 
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pari  ä ces  progres,  puisque  c’est  ä sa  Suggestion  et  aux  soins 
eclaiios  d’un  de  ses  inembres,  que  !a  culture  et  ht  preparation  du 
t he  ont  etc  eutrepris-es  dans  le  pays.  La  simple  enonciation  de  ce 
fait  suffira  pour  faire  apprecier  ä Son  Excedence  i’utiiite  des  tra- 
vaux  -de  la  Societe  et  le  but  auquel  eile  veut  atteindre. 

Ces  consideralions  prises,  le  Comite  divisera  le  Rapport  qu’il 
est  Charge  de  faire,  en  deux  parties  : il  s’occupera  dans  la  pre- 
miere  partie  de  la  culture  du  the  et  dans  la  seconde  de  l’eleve  des 
vers  a soie. 

'§  L Culture  du  The. 

“ Le  Comite  a Mionneur  de  faire  les  propositions  suivantes: 

“ 1.  Que  la  Societe  recommandera  respectueusement  ä Son  Ex- 
cellence  ie  Gouverneur  qu’il  veuille  bien  consentir  ä accorder  ä 
M.  Jaunet  une  retribution  que  le  Comite  pense  etre  süffisante  en 
la  fixant  ä 4 par  mois  ; cette  somrae  jointe  ä celle  allouee  men— 
suellement  par  le  Gouvernement,  placera  M.  Jaunet  en  Situation 
de  se  procurei  d’autres  travailleurs  et  de  donner  consequemment 
une  extensiou  plus  grandcet  plus  active  ä la  culture  et  a la  maui- 
pulation  du  The. 

“ 2.  Qu’une  demande  dJuu  ou  de  deux  Chinois  specialement 
verses  dans  le  mode  de  preparation  du  The,  soit  egalement  recom- 
mandee  ä Son  Excellence  le  Gouverneur  ; on  pourrait  ä cet  eilet 
s’adresser  soit  ä Canton,  ou  mieux  encore,  aux  civil  Co mißis sioners, 
ou  aux  agents  dans  une  des  colonies  etablies  sur  les  cötes  de  la 
Chine  et  maintenant  au  pouvoir  du  Gouvernement  de  Sa  Majeste. 
Ces  Chinois  iutroduiraient  dans  le  pays  toutes  les  aineliorations 
que  reclame  le  The  a Maurice,  et  donneraient  ä la  preparation 
de  ses  feuilles  les  soins  et  le  degre  de  perfeetion  dont  est  suscep- 
tible  cette  preparation. 

“ 3.  Que  M.  Jaunet,  en  retour  de  cette  assistance  de  la  pari  du 
Gouvernement,  veuille  bien  piacer  a sa  dispositiort  les  graines  et 
lesjeunes  plants  de  The  qu’il  n’au rait  pu  confieräla  lerre  en  fems 
convenable  ; la  Societe  oftVirait  ä Son  Excellence  le  Gouverneur, 
s il  plaisait  ä Son  Excellence  d’y  consentir,  de  recevoir  ces  grames 
en  depöt,  et  d’en  faire  des  distributrous  reparties  de  maniere  ä 
propager  sur  plusieurs  points  de  l’lie  ä la  fois  et  dans  des  momens 
propices,  !a  culture  d’une  plante  si  digne,  sous  tant  de  rapports, 
de  rinteret  et  de  l’attention  du  Gouvernement. 

§ 2.  Eleve  des  vers  a soie , 

“ Que  Mme  Moon  en  raison  de  la  Position  de  fortune  ou  eile  se 
trouve  reduite,  en  raison  des  courageux  efforts  qu’elle  a faits  neau- 
moins  dans  le  but  de  repändre  a Maurice  l’eleve  des  vers  a soie,  et 
d’en  faire  l’objet  d’une  Industrie  coloniale,  soit  respectueusement 
recorainandee  ä la  bieuveillaute  sollicitude  de  Son  Excellence  le 
Gouverneur. 


‘fl  2.  Qu’il  plaise  ä Son  Excelience  le  Gouverneur  de  place  r,  ä la 
disposition  de  Mine.  Moon,  une  somme  süffisante  pour  faire  une 
planitatiou  imunediute  de  müriers  sur  sa  propriete. 

Le  Comile  pense  qu’une  quantite  de  viugt  arpens  de  terre 
suffiruit  ä cetle  plantation,  et  qu’en.y  employant  vingt  hommes,  la 
plantation  pourrait  etre  tenninee  dans  trois  mois. 

“ Le  Comile  est  aussi  d’opinion  que  re  fravail  soit  mis  a execu- 
tion  dans  le  plus  bref  delai,  parce  que  Mme.  Moon,  reduite  a 
restreindre  l’eleve  des  vers  ä soie,  en  raison  du  manque  absolu  de 
uourriiure.  ne  pourrä  donner  ä rette  indnstrie  uu  developpement 
convenable  qu’autant  qu’elle  aura  l’assurance  de  trouver,  dans  les 
feuilles  que  I ui  fourniiait  une  grande  plantation  de  müriers,  l’ali- 
meutation  necessaire  aux  cheuilles  des  vers  ä soie. 

“ 3.  Le  Coinite  est  d’opinion  qu’une  somme  de  £ 100  serait 
süffisante  pour  couvrir  toutes  les  depenses  necessitees  par  l’etablis- 
sement  d’une  magnanerie  et  la  plantation  de  vingt  arpens  eti 
müriers. 

“ Le  Comite  prend  la  liberte  de  faire  observer  ä Son  Excelience 
que  l’emploi  de  cette  somme  loin  d’etre  basardeux,  prometau  con- 
traire  d’heureux  resultats.  En  effet,  il  exista.it  autrefois  sur  la  pro- 
priete de  Mme.  Moon  une  maguanerie  etabiie  sur  une  grande 
eclielle  et  dirigee  par  feu  M.  de  Chazal,  pere  de  Mme.  Moon  ; de 
la  soie  y a etc  faite,  presentee  au  marche  de  Londres  et  reconnue 
d’une  qualite  egale  ä celle  de  la  bonne  soie  de  Chine  et  de  rinde. 
M.  de  Chazal  avait  re^u  ä cet  effet,  a titre  de  recompense,  une 
medaille  d’or  de  la  part  de  la  Societe,  pour  l’encouragement  des 
arts  et  manufactures  de  Londres.  ” 

Port-Louis,  ce  8 Juillet  1844. 

L.  BOUTON,  rapporteur. 

L’Honorable  G.  Corsane  Cuningbame  et  M.  J.  Morris  sont  pro- 
poses  coimne  membrrs  residans  ; le  premier  par  l’llonorable  Dick, 
seconde  de  M.  W.  Bojer,  et  M.  J.  Morris  par  i’Honorable  Dick  et 
le  Secreiaire. 

M.  Bojer  presente,  de  la  part  de  l’Honorable  Cuningbame,  une 
Collection  de  planfes  seches  recueillies  en  Ecosse  ; les  ecbantillons, 
soigneusement  etiquetes,  sont  d’une  grande  beaute  et  ont  ete  pre- 
pares  avec  uue  attention  scrupuleuse. 

A la  Suggestion  de  l’Honorable  President,  et  sur  le  fait  malheu- 
reusement constate  que  la  plante  eonnue  sous  le  nom  de  Liane 
Lejolif  ( Joli/ia  Af'ricana  BojJ  u’existe  plus  a Maurice,  la  Societe 
arrete  que  Son  Excelience  le  Gouverneur  sera  huinblement  sup- 
plie  de  recommander  que  des  graiues  de  cette  plante  si  utile  soient 
demandees  ä Zanzibar  et  sur  d’autres  points  de  !a  cöte  orientale 
d’Afrique  oü  des  relations  commerciales  existent  avec  Maurice. 


M.  J.  Lienard  annonce  ä la  Socie  e avoir  recueilli  en  ville,  dans 
Je  jardin  de  la  maison  qu’il  occupe,  trois  fruits  mürs  du  Vamllier. 
La  communication  de  ce  fait  interessant  ä constater,  a ete  accueii» 
lie  avec  satisfaction  par  la  Societe. 


JEUDI,  1er  AOUT  !$44. 


L’Honorable  G.  F.  Dick,  occupe  le  fauteiiil 


MM.  W.  Bojer,  Li  enard,  L.  Bouton,  A.  Desenne,  l’Honorable 
Barre,  le  Colonel  Hlanshard,  Bonnefoy,  le  Docteur  Bouchor 
Castillon,  N.  Desjardins,  E Desmarais,  W.  Dick,  E.  Duvi- 
vier  l’Honorable  Harrison.  Jaunet,  E.  Leclezio,  J.  et  A.  Liis- 
nard,  J.  Morris,  Ricketts,  C.  Telfair,  E.  Vioolreux. 

Le  Rapport  du  Comite  nomme  parle  President  ä helfet  de  re- 
pondre  aux  renseignemens  demandes  par  le  Tres  Honorable  Secre- 
taire d’Etat  pour  les  Colonies,  sur  les  travaux  et  le  but  de  la  So- 
ciete, et  le  mode  d’assistance  qui  pourrait  lui  etre  accorde  par  le 
IVIinistr**,  est  lu  par  le  Secretaire  Charge  du  Rapport,  et  approuve 
par  la  Societe. 

Ce  Rapport  est  con^u  dans  les  termes  suivans  : 

“ Sur  la  communication  faite  par  le  Secretaire  de  la  Societe 
d’Histoire  Naturelle  d’une  lettre  de  l’Honorable  Secretaire  Colo- 
nial, annon^ant  qu’ä  la  recommandation  faite  par  Sou  Exceilence 
le  Gouverneur  au  Tres  Honorable  Secretaire  d’Etat  d’accorder  ä 
la  Societe  une  assistance  reguliere,  Sa  Seigneurie  avait  repondu 
qu’elle  voulait,  avant  toutes  choses,  avoir  une  eonnaissance  preci- 
se  de  la  nature  et  de  la  tendance  des  travaux  de  la  Societe,  et  plus 
particulierement  des  avanlages  qui  en  pourraient  resulter  pour  la 
comiuuuaute  en  general.  L’Honorable  President,  en  consequeuce, 
et  dans  le  but  de  repondre  aux  vues  de  Sa  Seigneurie,  a nomme 
un  Comite  compose  de  MM.  W.  Bojer,  Vice- President,  L.  Bou- 
ton, Secretaire,  et  A.  Desenne,  Tresorier,  ä l’effet  d’examiner  les 
questions  soulevees  dans  la  lettre  de  l’Honorable  Secretaire  Colo- 
nial, et  le  Comite  s’etant  reuni  et  ayant  pris  en  eonsideraiion  la 
substa  ce  de  cette  lettre,  vient  aujourd  hui  soumettre  ä la  Societe 
le  resultat  de  son  travail. 

“ Le  Comite  a compris  qu’il  n’avait  point  ä faire  ici  une  histoire 
detaillee  de  la  Societe  et  des  travaux  qu’ede  a executes  ; aussi  a-t-il 
pris  ä täche  d’etre  ä la  fois  bref  et  lucide  dans  le  Rapport  qu’il 
a ete  chavge  de  rediger,  et  de  n’appeler  la  sollicitude  de  Son  Ex-- 
cellence  que  sur  les  points  les  plus  dignes  de  fixer  son  attention. 
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“ La  Societe  d’Histoire  Naturelle  de  l’lle  Maurice  fut  fondee  le 
24  Aoüt  1829.  Ses  seances  eurent  d’abord  lieu  chez  son  President 
et  son  principal  fondateur,  feu  Charles  T eifair,  Esq,  Plus  tard, 
l’Honorable  Sir  Charles  Colville,  alors  Gouverneur  de  Maurice,  ac- 
cepta  le  patronage  de  la  Societe, et  lui  fit  offrir  une  salle  au  College 
Royal;  depuis  cette  epoque  la  Societe  y a regulierement  tenu  ses 
seances  et  les  autres  Gouverneurs  qui  ont  succ^de  ä Sir  Char-i 
les  Colville  ont  toujours  continue  4’honorer  la  Societe  de  leur 
patronage. 

C(  Ce  fut  ä la  recommandation  du  personnage  auguste  dont  la 
Grande  Bretagne  deplore  encore  la  perte  recente,  de  S A.  R.  le 
duc  de  Sussex,  que  cette  favenr  toute  speciale  fut  accordee  ä Ja 
Societe,  et  le  noble  duc  voulut  bien  condescendre  en  diverses  cir- 
constances,  ä lui  donner  des  preuves  de  la  bienveillance  qu’rl 
lui  portait. 

cc  Les  travaux  de  la  Societe  ont  ete  egalement  honores  des  suf- 
frages  du  celebre  baron  Cuvier,  et  un  personnage  non  moins  illus- 
tre  dans  sa  specialite,  Sir  John  Herschell,  a fait  inscnre  son  nom 
parmi  ceux  des  membres  honoraires  de  la  Societe. 

‘f  L’etude  des  Sciences  naturelles,  ainsi  que  l’indique  la  deno- 
mination  qu’elle  a prise,  est  l’occupation  principale  de  la  Societe; 
mais  son  attention  se  porte  plus  particulierement  sur  l’application 
qui  peut  etre  faite  de  ces  Sciences  ä I’agriculture  et  aux  arts  in- 
dustriels,  et  plusieurs  relations  de  ses  travaux  ont  ete  consignees 
soit  ä Maurice  meine,  soit  dans  les  iournaux  publies  par  les  SocieT 
tes  scientifiques  de  Londres  et  de  Paris. 

“ La  Societe,  en  raison  des  Communications  qu’elle  entretient 
avec  d’autres  Societes  etablies  sur  divers  points  du  globe,  est  en 
outre  placee  dans  des  circoustances  telles,  qu’elle  peut  rendre  au 
pays  oü  eile  a pris  naissance  d’utiles  Services ; et  deja  quelques 
bienfaits  dont  a profite  le  Systeme  agricole  et  industriel  de  Mau- 
rice peuvent  attester  aujourd’hui  de  l’efficacite  de  ses  travaux, 

“ C’est  par  ses  soins,  ses  conseils,  et  gräce  ä ses  recommanda- 
tions  aupres  du  Gouvernement  local  qu’ont  eu  lieu  la  prepara- 
tion  et  la  culture  de  l’arbre  The,  celle  du  Vanillier  et  les  moyerrs 
ingenieux  employes  pour  assurer  la  fecondation  si  souvent  incer- 
taine  de  sa  gousse  ; c’est  la  Societe  qui  a appele  Pattention  de 
Pautorite  sur  l’eleve  des  vers  ä soie  et  la  filattire  de  leurs  precieux 
cocons  ; toutes  tentatives  couronnees  d’un  plein  succes,  et  consti— 
tuant  des  branches  d’industrie  riches  en  avenir  pour  le  pays, 

“ C’est  encore  au  zele  et  aux  connaissances  de  quelques-uns 
des  membres  de  la  Societe  que  sont  dues  certaines  ameliorations 
dans  les  manufactures  sucrieres,  dans  les  plantations,  et  que  des 
relations  ont  ete  activement  eutretenues  avec  les  contrees  etrange- 
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res  dans  le  but  d’enrichir  Maurice  de  leurs  decouvertes  les  plus 
importantes  et  d’y  faeiliter  l’iniroduction  de  leurs  animaux  et  de 
leurs  planfes  utiles. 

f,r  La  Societe,  livree  ä ses  seules  ressources,  depuis  bientöt  quinze 
annees  d’existence,  n’a  pu  faire  davantage,  mais  il  est  hors  de 
doute  que  si  eile  venait  ä recevoir  de  l’autorite  uue  assistance  re- 
guliere, ses  travaux  ne  prissent  une  exteusion  teile  qu’ils  pour- 
raient.  exercer  indubitablement  sur  la  communaute  un-e  grande  et 
salutaire  influence. 

fc  Le  Gouvernement  local  semblait  en  quelque  sorte  appreeier 
l’importance  (|ue  la  Societe  pourrart  acquerir  un  jour  et  son  utilite 
pour  le  pays,  en  lui  offrant  1111  asile  dans  le  «ein  d’un  elablis- 
sement  royal,  et  d’un  autre  cö  e les  sympathies  que  la  Societe  avait 
su  eveiilerdans  l’äme  genereuse  du  Duc  de  Sus*ex  etaient  comme 
tin  pressentimeut  des  gräces  precieuses  que  repandrait  un  jour 
sur  eile  la  royale  main,  souveraine  du  puissant  etnpire  oü  fleuris- 
sent  avec  taut  de  splendeur  les  arts,  les  Sciences  et  les  lettres. 

. ••  l ‘ , 

“ Le  Comite  est  d’opinion  que  la  Societe  pourrait  se  placer  et  se 
maintenir  dans  une  Situation  digne  de  la  mission  qu’el  e est  appe- 
lee  ä remplir  et  de  la  haute  protection  dont  eile  »erait  honoree,  ä 
l’aide  d’un  traitement  annuel  de  £200.  Cette  Subvention  jointe 
aux  contributions  mensuelles  de  ses  membres,  serait  destinee  ä 
accorder  des  recompenses  et  des  encouragements  ä l’agriculture 
et  ä l’industrie,  ou  bien  encore  ä augmenter  la  bibliotheque  ou 
enrichir  les  collections  du  Musee  Desjardins. 

Le  Comite  termine  ici  son  Rapport  en  invitant  la  Societe,  tout 
en  remerciant  humblement  Son  Excellence  le  Gouverneur  de  Fin- 
te re  t qu  il  lui  temoigne  en  cette  circonstance,  de  le  supplier  de  vou- 
loir  bien  inferceder  encore  en  sa  faveur  aupres  du  Tres  Honorable 
Secretaire  d’Etat,et  sansdouteque  l’assistance  de  Sa  Seigneurie  ne 
sera  point  vainement  imploree  ; qui  mieux  que  Lord  Stanley  peilt 
en  effet  appreeier  le  merite  et  l’utilite  des  connaissances  humaines 
en  general ; le  comte  de  Derby  son  noble  pere  se  distingue  depuis 
longtemps  dans  les  Sciences,  et  son  nom  es;  en  ce  moment  inscrit 
ä la  tete  d’une  des  plus  celebres  corporations  de  1’ Angleterre. 

- L.  BOUTON, 

Secretaire  et  Rapporteur  du  Comite ” 

M.  Bojer  presente  deux  specimen  de  Pelican  Pelecanus  sp. 
prepares  par  M.  l’abbe  Lombardi  et  offerts  de  sa  part  ä la  Societe. 

Mme.  Moon  presente  de  nouveaux  echantillons  de  soie  recem- 
ttient  recueilbe  sur  sa  propriete  du  Vacoa. 
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JEUDI,  51  AOET  1844. 

Son  Excellence  Sir  William  Gomm  occupe  le  faüteuil. 

MM.  W.  Bojer,  1 .1  enard,  L.  Bouton,  Bourbon,  \.  Df.senne,  A. 

Castellan,  Bonnefoy,  le  Docteur  Bouchor,  E Castellan,  Gas- 

tillon,  ITIonorable  P.  D Epinay,  II.  Einniss  E.  Lecleziö,  J. 

LijInakd,  V.  de  Robillard,  Rossford,  E.  V igoüreUx. 

M.  Deroy,  membre  correspondant. 

Quelques  visiteurs  assisteilt  ä cette  miniem. 

Le  Secreiaire,  sui  l’invitatiou  de  Sou  Excellence,  ouvre  la  seance 
par  la  lecture  d’un  discours,  dans  lequel  il  repasse  les  travaux  de 
l’aunee  ecoulee,  donne  une  idee  de  la  Situation  actuelle  et  des  pro- 
gres  de  la  Societe,  et  rappelle  ses  droits  ä la  protection  du  Gou- 
vernement. 

“ Les  travaux  de  la  Societe  dit-il,  bien  qu’ils  ne  semblent  pas 
etre,  au premier  aspect  et  sous  un  point  de  vuepurement  scientiftque* 
d’uue  grande  iinportance,  sont  neaamoins  einpreints  d’un  caractere 
remarquable  ; c’est  d’avoir  produit,en  maliere  d’application  et  sous 
le  rapport  des  consequences,  les  resultats  le»  plus  heureux. 

“ Ce  point  une  fois  admis,  de  nombreuses  sympathies  lui  furent 
aussitot  revelees,  et  gräce  ä la  manifesiation  generale  de  sen- 
timens  dont  eile  eprouve  aujourd’hui  la  flatteu  e Impression,  eile 
parait  etre  au  moment  de  posseder  cette  popularite,  depuis  si  long^ 
terns  l’objet  de  ses  vceux  et  de  sa  sollicitude. 

“ Les  avantages  que  le  pays  a retires,  dans  moins  de  quatre 
annees,  des  efforts  pferseverans  de  la  Societe,  peuvent  etre  apprecies 
par  la  communaute  toute  entiere  : c’est  l’eiablisseftietlt  du  Musee 
Desjardina,  s’enrichissant  des  donations  qui  lui  sontfaites  de  toutes 
par»s  , c’est  la  fondation  d'une  Bibliotheque  ; la  cultüre  du  The, 
son  mode  de  preparation  s’amelioiant  dejour  eil  jour,  et  l’envöide 
sa  feuille  en  Angleterre,  dans  le  but  d’en  fixer  le  pri x sur  le  mar- 
clie  de  Londres  ; c’est  la  propagation  du  Vanillier  et  l’inge- 
nieuse  fecondation  de  son  fruit  ; l’eleve  des  Vers  ä soie  et 
la  filature  de  leurs  cocons  ; toutes  ehoses  enfin  dont  le  succes  pa- 
rait etre  assure  desormais  et  pronqiettre  au  pays  un  avenir  ri.clie  en 
consolations  et  en  esperances. 

“ Ces  progres  remai  quables,  nous  sommes  heureux  de  le  dire, 
se  sont  en  grande  partie  accomplis  depuis  que  la  Societe  est  placee 
sous  le  patronage  du  Chef  qui  la  preside  .aujourd’hui  ; et  Son  Ex- 
cellence vient  d’ajouter  encore  aux  preuves  d’interet  dont  eile 
a honore  la  Societe  d’Histoire  Naturelle,  i’attentiou  de  ia 


recommander  ä la  bienveillanee  du  Tres-Honorable  Secrefaire 
d’Etat.  Gräces  soient  donc  rendues  ä S.  E.  le  Gouverneur,  si  par 
son  intervention  aupres  dp  Sa  Seigneurie,  la  Societe  vient  ä rece- 
voir  plus  lard  quelque  marque  de  ia  munifieence  royale. 

“ Le  Gouvernement  local,  mü  par  un  sentiment  de  condescen- 
dance  dontl’expression  a Hatte  la  Socieie,  s’est  empresse,  ä sa  sol- 
licitation,  de  venir  eu  aide  ä ces  quelques  personnes  trop  rares, 
dont  la  vie  se  depense  toule  enjiere  eu  investigations  laborieuses, 
en  recherches  penibles  pour  arriver  soit  ä la  constatation  d’un  fait, 
soit  ä l’introduction  d’un  objet  utile,  ou  bien  a la  creation  d’une 
branche  nouvelle  d'industrie  ; toutes  entreprises  herissees  de  diffi- 
cultes  et  de  nature  ä rebuter  aut  res  que  ces  personnes  dignes  d’es- 
time  et  de  respect,  recueillant  sans  murmurer  les  epiues  d’un  Pre- 
mier labeur,  et  iaissant  les  fleurs  et  les  fruits  ä ceux  qui  viendront 
apres  eiles  et  au  pays  qu’elles  ont  dote. 

C’est  ainsi  que  l’autorite  a accorde  sou  assistance  ä Mme, 
Moon  et  ä M.  Jaunet  et  que  leurs  entreprises  ont  ete  noble- 
ment  encouragees.  Dans  cette  assistance  obtenue  par  l’inter- 
vention  d’un  corps  scientifique  et  accordee  par  le  pouvoir  au  tra- 
vail  et  ä la  perseverance,  ne  voit-on  pas  cette  figure  consolante  du 
merite  trop  modeste  pour  se  produire  lui-meme,  mais  revele,  ap- 
precie  par  le  discernement  et  recevant  de  la  puissance  appelee 
ä le  proteger  une  juste  recompense  ? 

“ N’est-il  pas  facile  alors,  dans  cet  etat  de  choses,  de  saisir  le 
but  et  la  tendance  des  travaux  de  la  Societe,  et  de  comprendre  la 
nature  et  la  valeur  des  Services  qu’elle  peut  rendre  au  pays  ? Gräce 
ä sa  recommandation,  les  arts  industriels  et  agricoles  peuvent  au 
besoin  trouver  dans  une  region  superieure  appui  et  protection. 
Est-il  necessaire  alors  d’insister  sur  ces  faits  et  ne  suffit-il  pas 
de  les  placer  sous  les  yeux,  pour  en  apprecier  les  resultats. 

fc  Cette  influence  des  travaux  de  la  §ociete  sur  les  arts 
agricoles  et  industrie.ls,  est  demontree  clairement,  ce.nous  semble, 
puisque  les  preuves  sont  ä l’appui  de  notre  a»sertion  ; il  s’agit  ac- 
tuellement  de  constater  cette  autre  influence  que  le  Musee  et  la 
Bibliotheque  sont  destines  ä exejcer  de  leer  cöte  sur  la  communau- 
te  en  general,  influence  que  nous  sommes  tous  interesses  ä appeler 
de  nos  voeux  les  plus  chers. 

“ Un  esprit  que  le  scepticisme  a desseche  pourrait,  il  est  vrai,  en 
parcourant  les  Musees,  les  Bibliotheques,  les  galeries  de  peinture 
et  d’antiques  qni  font  l'ornement  des  grandes  villes  d’Europe,  se 
demander  ä quoi  servent  en  definitive  ces  immenses  collections  de 
livres  et  de  manuscrits,  ces  productions  de  la  nature  entassees 
symetriquement  et  revetues  parfois  de  noms  si  bizarres,  ces  ta- 
bleaux,  ces  vases,  ces  medailles,  et  si  la  vue  de  ce  prodigieux  bazar 
peut  veritablement  exercer  quelque  effet  sur  le  cceur,  l’espriti 
et  1’intelligence  de  l’homme  ? 
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« Mais  Oe  meine  qu’il  existe  incon'establement  une  pens^e  mo- 
rale sui^is.vaut  du  fand  detoutc  science  lnimaine,  de  meine  aussi  du 
iniiieu  de  ces  vastes  eolLclious  s’elev'e  une  voix  puissanie  et  cons0v 
lalrice. 

“ On  a compris  aujöurd’hui  tes  conrequenees  qui  r£sultenf  <fan§ 
I ’ i n 1 6 re t de  l'ordre  et  de  la  morale  publique  die  ce  grand  monve 
ment  de  spectateurs  se  pressant  dans  les  satons  des  \fd's<%s  eurö- 
peens,  visitant  les  jardins  royaiix  et  let'irs  serres  oft  fleurisseui 
les  nlantes  des  d ux  hemispheres,  les  menageries  oft  se  multiplienfc 
les  auimanx  de  toutes  les  pa  ties  du  mo  de,  et  to.us  ces  vaste«  ar- 
seuaux,  ces  magasins  immenses  ou  la  mam  de  l’h  mme  a reuni 
sous  un  meine  coup  d’oeil  les  produclions  de  Dieu  et  les  sienues. 

ct  II  suffira  de  quelques  mots  pour  se  rendre  compre  de  la  haute 
portee  de  ce  mouvemeut,  de  sa  tendance  ei  des  bieufaits  qui  s’y 
rat  lach  ent. 

Parmi  ces  mbnument's  scientifiques,  honneur  et  glnire  des 
nations  eclairees,  se  distingue  eminemment  “ The  British  MuSeum, ,3 
somptueux  receptacle  orne  des  «Ions  les  plus  preciteux  de  l’art  et 
de  la  nature.  Eli  bien  ! le  nombre  de  visiteurs  que  retyvit  eet  E a- 
biissemeut  s’est  aecru,  depuis  p u d’annees,  da  -s  une  prog.ressioii 
telie,  que  de  200  qu’il  etuil,  i!  n’y  a pas  long-temps  encore,  il  s’eleve 
actueiieinent  ä plus  de  6,000  par  jour ! 

“ Comment  expliquer  ce  inouvement  populaire.  si  non  par  la 
necessite  de  ceder  ä un  besoin  imperieux  de  l’esprit,  d’oheir  ä u e 
impuision  morale  ? Et  rette  hypothese  une  fois  admise,  n’est-il  pas 
con solar» t pour  l'humanite  de  voir  les  jonissances  intellectuelles 
prendre  un  rang*  distingue  dans  les  plaisirs  d’une  grande  ville,  de 
voir  eil  quelque  Sorte  la  mutiere  obeir  ä l’ame  e I ui  rendre  hom- 
niage,  et  le  sensualisme  pälir  en  presente  des  nobles  inspirations  de 
Pesprit  et  du  coeur  ? 

Aussi  ce  mouvement  est-il  favorise  dans  son  essor,  et 
l’autorite  a compris  que  ces  pelerinages  oii  le  peuple  va  pui- 
sei*  des  sujel.s  de  meditaUon,  de  l’araour  pour  Dieu  et  une  bonne 
opinion  de  son  procliain,  ne  peuventavoir  en  definitive  d’autres  re* 
sultats  que  le  mairilien  de  la  paix  publique,  le  calni-e  de  la  vie  in- 
time, le  b mheur  domestiqüe.  Et  que  l’on  vienne  ä placer  en  con- 
traste  les  jouissauces  de  la  vie  materielle  savourees  ä longs  traits, 
1°  trouble  de  toutes  ces  passions  qne  uous  sommes  appeles  ä im* 
moler  debordant  au  coutraire  de  toutes  parts,  et  ne  laissant  apres 
lern*  assouvissement  que  !e  vide  de  l’äine,  le  deboire  et  l’abrutisse- 
meut  moral,  et  l’on  verra  de  quel  cöte  est  le  bonsens,  la  raison. 

“ II  est  encore  consolant  pour  l’humatiile  de  pouvoir  constater 
ce  tait  que  de^  person nages  illustres  et  de  puissants  Gouvernemens 
out,  ä plusieui  s epoques,  eoopere  tianchement  ä l'execution  de  ces 
grandes  neueres. 
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*'  II  est  en  effetavere  quela  pensee  qui  a congu  la  fondation  du 
British  Museum  est  emanee  d’hommes  d’un  savoir  eleve,  et  que  le 
Gouvernement  n’a  pas  hesite  ä donner  sa  sanction  ä leurs  travanx  et 
a antoriser  meme  pour  leur  execution  la  depeuse  de  sommes  con- 
siderables.  Cette  adhesion  du  pouvoir  aux  acles  d’une  haute  in— 
telligence,  et  cette  identite  de  vues  pour  arriver  ä l’accomplissemeut 
d’ ti ne  grande  pensee  morale,  sont  bien  dignes  de  nos  meditations 
et  d’une  admiration  respectueuse. 

“ Ceux  qui  n’ont  pas  une  idee  exacte  du  mode  d’administration 
du  British  Museum,  des  depenses  que  necessitent  rentretien  et 
raccroissemeut  de  cet  Etablissement  et  des  sommes  enormes  qu’il  a 
coütees  au  Gouvernement,  ne  trouveront  pas  superflus  peut-etre 
Jes  details  suivants. 

“ Le  British  Museum  est  place  sous  la  direction  de  48  Commis- 
sairesou  Trustees ; les  uns  sont  officiels,  les  autres  representent  les 
familles  dont  les  ancetres  ont  enriihi  de  leurs  donations  le  British 
Museum  ; il  y a de  plus  un  royal  Trustee.  Parmi  les  Trustees  offi- 
ciels, oti  compte  l’archeveque  de  Canterbury,  le  Lord  Chancelier, 
le  President  de  la  Chambre  des  Communes,  les  tr  «is  priucipaux 
Secretaires  d’Etat,  et  d'autres  hauts  fouctionnaires.  Les  autres 
Trustees  representent  les  familles  de  Sir  Hans  Sloane,  Cot- 
ton, Harley,  Townley,  Eigin  et  Knight.  Le  Commissaire 
royal  est  le  Duc  de  Northumberland  nomme  par  Sa  Maje^te  ; 
un  comite  superieur  coinpose  de  l’archeveque  de  Canterbury,  du 
Lord  Chancelier  et  du  President  de  la  Chambre  des  ( ommunes 
est  charge  specialement  de  la  direction  du  British  Museum  et 
nomine  aux  places  vacantes.  Le  Gouvernement  et  la  nation,  ont 
donc  confie  ä des  hommes  places  aux  plus  hauts  degres  de  Sa  hierar- 
chie  sociale,  le  soin  et  l'entretien  du  grand  etabbssement  qui  nous 
occupe ; ils  en  ont  con*eqyemment  compris  I’importance.  Les 
moyens  pecuniaires  qui  ont  ete  places  ä la  disposition  de  ces 
Trustees,  sont  immenses. 

“ C’est  d’abord  une  somme  de  20,000  liv.  Sterl  votee  par  le  Par- 
lement  pour  l’achat  des  livres  et  des  objets  d Histoire  Natu- 
relle, laisses  par  Sir  Hans  Sloane.  Plus  tard,  c’est  une  somme 
de  100,000  liv.  Sterl.  egalement  votee  par  le  Par.e  ient  et  consentie 
sans  Opposition  pour  l’achat  des  collections  du  Vlajor  Arthur  Ed- 
ward ; c’e«t  la  Bibliotheque  de  George  II,  appelee  “King’s  Library” 
formee  par  les  rois  d’Angleterre  depuis  le  regne  de  Henry  VII, 
estimee  200,000  liv.  Sterl.  et  qu’on  annexe  au  British  Museum.  Ce 
sont.  d’autres  collections  encore  dont  l’enumeration  serait  trop 
longue  ä faire,  arrivant  successivement  et  de  toutes  parts,  et  ne- 
cessitant  ä chaque  fois  de  nouvehes  depenses  votees  avec  la  meine 
grandeur  d’äme  et  la  meine  generosite. 

ce  Les  frais  (l’entretien  de  la  seule  galerie  renfermant  les  livres 
imprimes,  s’elevent  annuellement  ä 2,000  liv.  Sterl.,  par 
an.  D’apres  ce  chitfre,  les  autres  galeries  contenaut  les  col- 
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lections  de  mapuserits,  d’antiques,  de  mineraux,  d’objets  d’arts, 
de  Zoologie  de  bolanique,  ne  devraient  pas  codier  moins  de  ö,000 
liv.  Sierl.  par  an,  ce  qui  Joint  aux  2 000  liv.  Sterl.  formerail  un 
total  representant  une  somine  de  lO,000  liv  Sierl.,  specialement 
affectee  ä l’entretien  annuel,  et  ä laccroissement  des  objets  que 
renferme  le  British  Museum. 

“ Or,  il  faul  donc  reconnaitre  l’importance  et  l’utilite  de  cet 
Etablissement,  puisq u ’i i tient  eveillee  ä ce  point  la  sollicitude  d'une 
nation  puissante  et  eelairee,  d’un  Gouvernement  sage  et  politiq  ie, 
et  que  des  hommes  d’elite  n’ont  pas  dedaigne  de  prendre  sous  leur 
garde  des  livres  poudreux,  de  vieux  cahiers,  des  vases,  des  cail- 
loux,  des  planles  seches,  des  animaux  empailies  ; et  puisqu’enfin, 
ä ia  Conservation  de  ces  objets,  sont  annueilement  aflfectees  des 
sommes  d 'argen t equivalant  ä de  grandps  fortunes. 

“ Ne  pourrions  nous  pas  entretenir  l’esperance  de  voir  se  reaiiser 
en  partie  parmi  nous  ces  choses  admirables  qui  se  passent  dans  la 
mere-patrie  ? Le  Gouvernement  a ouvert  la  route  que  nous  avons  ä 
parcourir ; il  a dejä  sanetionne  l’eiablissement  dans  le  pays  d’un 
Musee  et  d’une  Bibliotheque.  li  a pris  sous  son  patronage  la  So- 
ciete r^unie  aujourd’hui  daris  l’enceinte  de  ce  Musee,  et  il  a enfin 
accorde  des  secours  pour  la  propagation  de  nouvelles  industries  ä 
Maurice.  Mais  cela  ne  suffit  point  encore,  caril  faut  le  Concours 
public  pour  ariiver  au  perfectionnernent  qui  peut  etre  donne  ä ces 
ceuvres  toutes  de  patriotisme  et  de  de.-inieressement,  ei  doutle  but 
est  la  propagation  des  lumieres,  l’amelioration  des  moeurs  et  la 
prosperite  commune. 

“ Que  ceux  donc,  places  dans  la  hierarchie  sociale  de  maniere 
äy  dominer,  soit  par  le  fait  meine  de  leur  position,  ou  par  leur  su- 
periorite  intellectuelle,  repandeut  autour  d’eux  i arnour  si  pur 
de  l’elude,  le  gout  des  Sciences,  des  arts  et  des  leitres,  et  que 
tous  entourent  de  leurs  voeux,  de  leur  assislance  ei  de  leur  solSi- 
ciiude,  ces  creations  toules  nouvelles  et  toutes  liberales  et  qui  vont 
grandir,  fleurir  et  fructifier  pour  le  pays  ou  elles  oni  ete  con^ues.” 

Son  Excellence  s’estalors  retiree,  et  la  Societe,  aux  termes  de  ses 
reglements,  a procede  ä la  formation  du  Bureau  ; le  depouille- 
n> ent  des  scrutins  a fait  connaitre  qne  les  memes  membres  compo- 
sant  le  Bureau  de  l’aimee  derniere  avaient  ete  reelus  ä unegrande 
tnajorite  de  voix. 

MM.  Bojer  et  L.  Bouton  proposent  en  qualite  de  membre  cor- 
respondant,  M.  Alfred  Malherbe,  ne  äl’lle  Maurice,  Juge  au  Tri- 
bunal Civil  de  Metz,  et  appai  tenant  ä plusieurs  Societes  savantes 
de  France,  d’ltalie  et  d'Alb  magne. 

Les  otivrages  suivants,  de  M.  Alfred  Malherbe,  sont  adresses  de 
sa  pari  a la  Societe  et  presentes  par  M.  Derov  '• 

1.  Faune  ornithologi que  de  la  Sicile.  Metz.  1835.  I vol.  in-8, 

2.  Notice  sur  quelques  especes  de  Chenes.  Metz.  1839.  I vol.  iu-S 

3.  Ascension  a i Elna.  ib4l.  1 vol.  in-8. 
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JEUDI,  5 OCTOBIiE  1844,  - 


L’Hönoräble  G.  F.  Dick,,  occupe  le  fauteuil. 


MM.  W.  Bojer,  -Li Nivard,  L.  Bouton,  A.  Desenne.  Aug  Castel^ 
lan,  Doct.ur  Boüchor,  W.  Dick.,  J Lienabd,  J.  Morris. 

M.  Derov,  membre  correspondant. 

Le  Secretaire  Fa i t !a  lecture  d’une  lettre  de  \ Honorable  Secre- 
faire  Colonial,  annon$anl  que  la  recommandation  faite  an  Gouver- 
nement [>ar  la  Societe,  en  taveur  de  Mine.  Monn  et  de  M.  Jaunet 
avait  ete  accueilbe  et  que  les  secours  demandes  aliaient  etre  pla- 
ce^ a la  disposilion  de  ces  per.somies. 

Cette  lettre  est  ainsi  coticue  : 

Colonial  Secrelary's  Oflice,  20lh  August  1844. 

To  Ihe  Secretary  lo  ihe  Natura! 

Hisioiy  Society. 

Sir, 

1. — Willi  reference  to  yonr  lener  of  the  8th  ultimo,  trainsmitting  the  report  of  the 
Committee  appoiuted  by  tbe  President  of  t he  Society  for  inquiring  im©  the  Cultivation 
of  tlie  Tea  plant  an  I propagalion  of  the  Silk  Worin  in  ihe  Colony,  I have  the  hunor 
to  acquaint  you,  lliat  II  s Exeelleney  tue  Governor  in  conformily  vviih  the  report  of 
the  Cmnmiitee,  has  been  pleased  to  sanction  an  allowance  of  four  pound  sterling 
per  Month  being  made  to  tVIr.  Jaunet  for  a perio  I of  twelve  Months,  to  enable  bim  to 
procure  ©(her  Labourers,  and  extend  the  Cultivation  of  the  Tea  plant.  It  is  however 
to  be  understood,  tliat  illr.  Jaunet  is  to  furnish  seeds  for  the  purpose  of  propagating 
the  Tea  plant  throughout  the  Colony. 

2.  — Hks  Exeelleney  has  further  been  pleased  to  sanction  a Sum  of  Oae  Hundred 
Pound  .Sterling  being  paid  to  Mrs.  Moon  to  enable  her  to  erect  a fee  iing  House  for  the 
Silk  Worms,  and  lo  plant  Twen  ly  Acres  of  Mu  berry  Trees ; one  half  to  be  paid  her 
al  present,  and  the  other,  when  it  shail  have  been  ceriified  to  His  Exeelleney,  (hat 
ihe  feeding  House  is  in  progress  of  ereclion,  and  that  half  of  the  land  has  beeß 
planled  in  Muiberry  Trees. 

I have  the  honor  to  be, 

/ 

Sir, 

Your  most  obedient  Servant, 

Geo.  F.  DICK, 

Colonial  Secretary. 

M Alfred  Maiherbe  est  recu,  par  acclamation,  membre  corres- 
pondaut ; cel.le  deroj’alion  aux  termes  des  regle rttens  de  la  S-.eiete, 
est  jutsliliee  par  le  mente  persontiel  de  M.  A.  Malherbe  et  sa  qua- 
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lit«  de  Creole  de  nolre  ile,  par  sou  grand  desir  de  faire  partie  de 
la  Societe  et  les  succes  qu’ont  ol)te;ms  les  ouvrages  qu’il  a pubiies 
sur  diverses  branches  des  Sciences  naturelles. 

Les  personnes  suivantes  sout  proposees  en  qualite  de  membres 
residants  : 

1 M.  Charles  Zachary  Macaulaiy,  Greffier  en  Chef  du  Tribu- 
oal  de  Premiere  Instanee,  pur  M.  L.  Leclezio  et  M.  R.  Dermarais, 

2.  Le  Dmleur  Thomas  F.  Cotton,  Chirurgien  du  I2me.  Regi- 
tnent,  par  Je  Lieutenant-Colonel  Blanshard  et  J’Honorable  G.  F. 
Dick. 

3.  M.  Charles  DFpinay,  par  M.  Aug.  Castellan  et  ML  Bojer. 

M.  J.  Morris  presente  ä la  Societe  une  ana'lyse  des  travaux 
entrepris  par  ceux  (j ui  se  sont  occup.es  de  J’etude  des  marees, 
il  s’attache  particulierement  ädemontrer  l’exccllence  des  resullats 
obtenus  par  le  Profysseur  Whevvell  de  Cambridge,  dans  l’expose 
qu’il  douue  sur  la  maniere  dont  s’accomplit  ce  phenomene.  M.  J, 
Morris  en  eutrant  en  mutiere,  s’exprime  ainsi  sur  ce  sujet : 

« Though  ihesubject  of  die  present  paper  may  be  sosnewhat  removed  from  lh6  ordi» 
nary  lopics  thal  usually  occupy  yoor  attention,  y t-t  heing  in  strict  conneclior.  with  tbe 
grand  phenomina  of  nalure,  ffing  also  one  of  such  paramonnt  impoilance  lo  man  in 
the  varions  amt  multiplex  relations  of  commerce  ; and  moreover,  heing  almosl  one  of 
die  lairsi  of  the  resnlts  of  those  vast  inquiries  «hielt  are  ihe  characleiistics  of  the  pre» 
seni  Century,  1 ihonghl  thal  I rnight  be  pardoned  by  ihe  Society  for  thus  somewhat 
abstrusely  tax  r.g  iis  attention  on  Ibis  my  first  inlroduction  lo  its  member».  To  ine, 
far  away  as  I now  am  from  my  native  country  and  situated  loo  in  tlte  midst  of  an 
ocean.  the  mysteries  of  which  1 am  aboul  to  ii  vestigaie,  it  is  indeed  a sweet  and  con- 
soling  thougt,  thal  even  in  the  heart  of  this  small  volcanic  fmmation,  this  romantic 
Island  of  Mauritius  there  is  even  a society  tlourishing,  ihe  objects  cf  wtocli  are  tbe 
cu  1 1 i v a t io  ii  of  Science,  and  the  piopagalion  of  those  grand  trtiihs  of  which  so  many 
dislant  nations  aie  ihe  discoverers.  And  is  not  (bis  one  of  ihe  high  prerogatives 
of  sciaotific  and  philosophicat  enquiries,  that  whilst  ihey  ex, dt  ihe  > n lei lect ua  1 porlion 
of  man’s  nalure,  and  consequeniy  re  acl  on  Ute  mass  of  mank  nd,  they  also  assemble 
löget  her  individual»  of  different  creeds,  of  different  ojtinions,  of  different  stations  of 
life  in  the  one  peaceful  and  usefttl  aim  of  benefitling  by  itieii  inquiries  their  fellow 
men  for  generalions  to  route.  We  are  now  arrived  an  an  age,  in  which  the  positive 
slaie  of  Ute  human  in i ml  (as  it  is  ihus  termerl  by  the  philosoplters  of  flermany)  is  in 
full  activity  ; for  lecognising  Ute  irnpossibility  of  obl aining  absolute  notions,  il  has 
rtinou nced  Ute  atiempt  of  e>  quiring  imo  ihe  okiohst  and  Destination  of  ihe  Üniverse, 
or  ol  deieciii  g the  intimate  causg's  of  phenomina,  and  only  iabonrs  to  dtscover  by  a 
judnions  combinalioii  ol  reasonmg  and  Observation  their  kffectivk  laws,  thal  is  their 
invariable  relations  of  -uccession  and  simililude.  The  explanaiiou  of  facts  ihen,  re- 
ditced  toieal  lerins,  ishencefonh  itul  the  connexion  eUabU  hed  be'wen  different  indivi- 
dual phenomeua  and  some  general  facu  ( he  mim  her  of  w hielt  becomes  more  and  more  di- 
nmtiihed  in  Ute  prngress  of  science.  This  meiltod  of  Investigation,  Ihe  only  irue  one, 
was  loug  ago  annoiinced  in  thal  profound  axiom  of  Bacon;  t h"mo  ninisier  et  inierpres 
t natu  ae.  lanlum  faeil  et  i n lei I igii , quautum  de  na' u>  je  ordine  re  vH  mente  oDservaveni ; 
« iiecampliusscii  am  pot.  st.  "(Novum  Organum  Aphor.  I ) Si . e helivtie  of Ualileo,  Bacon 
and  Newton,  eveiy  brancli  ol  kuow  edge  has  heen  »dvancing  towarus  a fixed  and  positive 
staie.  The  precepts  of  Bacon,  and  ihe  methods  a<  tually  used  by  Calileo  and  Newion,  have 
eslaUished  it  as  a fundamental  iru'h,  ihat  there  nan  be  no  red  physical  knowiedge 
but  ihm  which  is  founded  on  observaiion  and  experiment.  Facts  and  obscv  itions 
however,  wlien  Standing  aione  and  unconnecled,  aflord  no  ultimate  satisfaction  to  (he 
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philosopher  who  has  discovered  them ; he  knows,  indeed,  t hei r high  va'ue  and 
permanent  importarice,  but  Ibis  convietion  does  not  as»uage  ihe  thirsl  of  philosophy, 
and  Ihe  mind  inslincliveiy  seeks  to  delermine  Ihe  relation  of  the  facts  which  il  has 
discovered,  and  turns  to  some  point,  some  pole  of  convergenee,  or  some  general 
pjinciple  to  which  they  seem  directed,  and  by  whicli  they  may  be  explained.  This 
state  of  the  philosophtc  mind.  is  the  locus  stand i of  the  present  time;  and  it  was 
this  state  t ha l generated  t he  noble  plan,  whicli  emboiied  itsetf  in  the  «Bnlish  Asso- 
ciation for  the  advancement  of  Science. » The  parent  idea  may  be  altibuied  to 
Professor  Oken  ofJena,  who  in  1822  opened  the  (irst  memotable  assemblage  at  Leipsic. 
These  meetings  soon  spread  through  the  towns  of  the  Germanic  Confederal ion,  and  in 
4828  a splendid  rennion  was  formed  at  Berlin,  wilh  the  celebrated  Baron  Humboldt 
for  President,  and  this  meeimg  was  also  graced  by  the  presenceofan  equally  scieniiüc 
Englishman,  Ile  well  known  Mr.  Bahbage.  In  England  the  idea  was  caughl  up  by 
the  ktndred  minds  of  Brewsler,  üavy,  and  Herschell,  and  like  a gleam  of  light 
reflected  from  a luminous  surface,  it  radiaied  through  all  ranks  of  the  scientific 
World  Cambridge  and  Oxford  rallied  round  the  unfurled  Standard  of  this  new 
philosophical  Convention  ; the  Scottish  and  Irish  Uuiversities  swelled  its  importance 
by  their  adhesion  ; and  willi  a noble  concession  to  religious  feeling,  the  great  eccle- 
siastical  Ui  iversity  of  Oxford  conferred  ihe  lionour  of  degrees  upon  four  philosophers, 
all  dissenting,  under  vurious  forrns  of  failh,  from  the  Church  of  England.  In  4831 
the  ti ist  A sociaiioa  met  at  Yoik,  and  has  each  successive  year  assembled  at  different 
places  in  the  United  Kingdom.  How  vast  bave  been  the  addilions  to  the  Stores  ot  Scien- 
ce from  the  labours  of  its  members  ! How  cooducive  to  the  advancement  of  every 
brauch  of  the  arts,  and  the  ullim.ue  amelioration  of  mankind  ! In  their  meeting  was  dis- 
cussed  one  of  ihe  grandest  discoveries  of  modern  times,  Üie  fokmüla  of  the  Law  of 
Sturms,  which  is  no  donbt  well  known  to  all  present,  by  the  excellent  work  of  Colo- 
nel R ed,  and  which  has  received  such  iriesistible  force  from  ihe  recent  observatious 
öf  Mr.  Redfieid  of  New  York  and  Mr.  Espy  of  Washington,  froua  Mr  J.  Marshall  and 
Mr.  Piddington  of  India.  I will  tberefore,  witb  this  slight.  sketch  of  the  origin  of  an 
Association,  which  has  called  forth  into  brigter  day  the  distinguished  and  universal 
talents  of  Professor  Wheweli  of  Trinity  College  Cambridge,  a sketch  which  I thought 
necessary  for  more  clearly  understanding  the  question  proceed  at  once  to  the  subject 
of  the  present  paper.» 

M.  J.  Morris  fait  alors  connaitre  le  resultaf  des  recherches  da 
Professeur  Wheweli  en  ce  qui  touche  le  phenömene  des  marees, 
travail  auquel  ce  Professeur  s’etait.  occupe  depu-is  plusieurs  an- 
nees  et  qui  avait  ete  amionce  en  1836  daus  une  reunion  de  The 
British  Association  Celle  question,  chose  assez  etonnante.  n’avait 
eie  jusqu’alors  consideree  que  sous  un  point  de  vue  purement 
theorique  et  comme  abstraclion  mathematique,  et  se  rattachait 
attx  lois  qni  regissent  la  force  de  gravile.  Gräce  a la  theorie  du 
Professeur  de  Cambridge,  les  faits  furent  presentes  sous  un  jour 
nouveau,  et  on  en  put  deduire  de  nombreux  principes  : l’attrac- 
tion  de  la  Ittne,  la  supposition  de  ce  qui  arriverait  ä la  Terre  en 
adrnetlanl  lameine  force  d’aUraction  agissant  surtoule  sa  masse, 
la  periurbation  des  eaux  de  l’oeean,  l’altraction  du  soleil  relati- 
vement  ä l’elevation  des  Hots  comparee  ä l’attraction  de  la  lütte, 
l’origine  desgrandes  et  des  petites  marees  constituerent  alors  autaut 
de  questions  cj ui  furent  soumises  u la  discussion  et  ä l’analyse  Aprcs 
avoir  parle  de  la  non-coincidence  qui  existe  ent  re  les  marees  et 
Ses  phases  de  la  lune,  M Morris  continue  ainsi  : 

i In  order  to  arrive  at  a full  and  satisfactory  solulion  of  the  phenomina,  Mr.  Whe- 
well  has  begun  by  causing  io  be  imliluted  regulär  series  of  tidal  observations  in  va- 
rious  parts  of  the  vorld.  To  accomplish  this,  the  co-operation  of  the  Engüsh  Govern- 
irieni  was  necessary,  and  was  of  course  gladly  afforded  for  so  important  an  inquiry,. 
Sinailar  observations  had  previously  been  aiteuipled  in  England,  under  Ihe  direction 
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•f  the  Royal  Society,  and  in  France,  under  that  of  the  Tnslitufe.  After  having  beetl 
carried  o«  for  soine  time,  'he  observers,  either  etnbarrassed  with  the  dilliculty  of  he 
enquiry,  or  exhausled  by  tüe  labour  atlendiog  it,  abamJoned  their  underlaking,  before 
they  obiained  suflicient  data  lo  form  the  basis  of  any  satisfactory  invealigaiion.  Mr. 
Whewell  directed  the  receni  enquires  io  two  distinct  objeets  ; first,  to  aseertain  Ute 
bäte  at'whinh  the  great  tidal  wave  moves,  and  secondly,  the  Position  of  high  and  iow 
watet  ; or  in  ollier  words,  the  actual  heigbl  of  the  tide  wave  al  different  places.  Duriog 
the  last  fevv  years,  observalions  were  made  by  the  coast  guard  ou  the  coasts  of  the 
United  ii  ngdom,  and  returns  have  been  obiained  from  more  than  live  hundred  pl.ices. 
Effjrts  liave  also  been  made,  through  the  intervention  of  the  various  euibassies,  to 
oblain  like  ioformation  from  other  countries;  and  these  requests  have  been  every 
where  met  with  thai  liberal  spirit,  w < ich  so  happily  charactenses  the  present  titnes. 
Riissm,  Sweden,  ümma  k,  Holland,  France,  Spain,  and  the  United  Stales,  have  all 
joioed  in  this  initresting  laboin.  By  such  means,  we  shall  no  doubl,  have  before  us 
a tolerably  correct  description  of  the  tidal  phenomena  in  every  pari  of  the  globe  ; theu, 
and  not  tili  then,  shall  we  be  in  a position  lo  enable  us  to  apply  the  powers  of  iheory 
to  the  solulion  of  these  phenomena,  Mr.  Whewell  has  however,  made  soine  first 
essays  towards  the  solulion  of  the  problem,  which  possesses  great  interest  and  which 
thiovva  stronglight  upoo  the  dilliculties,  with  which  the  enquiry  has  beeil  surrounded. 

From  what  has  been  stated,  it  will  be  easily  perceived,  that,  in  an  extensive  ocean, 
uninterrupted  and  unbroken  by  the  shores  of  conlinents  and  islands,  the  «Greai  ffde 
Wave»  would  move  with  a slow  and  regulär  motion  round  the  globe,  from  the  East 
to  the  West,  its  point  of  oreatest  heiglil  being  at  ihose  parts  of  the  earth,  at  wliich 
th<  moun  ii as  been  vertical.  that  is  to  points  belween  tlie  Tropics  Let  us  theu,  in 
the  lirst  place,  imagine  such  a wave  conlinually  flowing  round  the  earth  in  the 
iniervat  of  time,  which, e'apses  between  two  successive  southings  of  the  mooii ; tliis  is 
what  Mr.  Whewell  Calls  the  « Primary  Tioe,  * and  whalever  coasts  would  be  exposed 
teil,  would  liave  their  tidal  phenomena  as  nearly  coincident  wiili  ihe  immediute 
results  of  iheory  as  possible,  But  let  us  suppose  this  great  «tide  wave»  lo  pass 
along  a shore,  running  direct  from  East  lo  West,  so  that  the  lenciii  of  the  wave 
would  be  at  right  angies  to  i he  dire’Tion  of  the  coast,  and  the  directon  of  its  motion 
paralled  to  Ute  coast,  Every  one,  who  has  seen  the  effect  of  waves  produced  by  a 
stone  thrown  iriio  a pond,  will  comprehend,  that  the  extremily  of  the  tide  wave 
abiitting  tipon  the  coast  just  mentioned,  will  be  field  back,  and  the  wave  itself, 
instea  f of  exlending  in  a str  dghl  iine  North  and  South,  will  be  bent  tntoa  curve  near 
tue  coast,  and  will  bei  ly  forwards  towards  the  West.  The  effect,  therefore,  of  tlie 
coast  will,  in  this  case,  be,  to  hold  back  tlie  tide  wave,  and  to  cause  the  time  of  high 
water  lo  be  earlier  at  the  severai  points  of  that  coast,  than  it  would  be  if  ihis  effect 
were  not  produced  upon  ihe  foim  of  the  tide  wave.  Here  then,  is  obvjonsiy  auother 
cause  for  tlie  disagreeinent  of  the  actual  tidal  phenomena,  with  what  would  seem  to 
be  the  immediale  results  iheory. 

But  again,  let  us  suppose  this  coast  so  running,  West  and  East,  to  have  a large 
inlet  of  tlie  sea  at  some  pari  of  it,  running  North  and  South.  As  the  great  tide- wave 
passe«  ihe  niouth  of  tliis  inlet,  it  will  propagate  a wave  from  the  mouih  to  its  head, 
wliich  wave  will,  in  fact,  be  a continuation  or  part  of  tlie  great  lide-wave  itself,  driven 
up  the  inlet  as  the  wave  passes  its  momh.  Tliis,  which  Mr.  W lewell  calls  the 
«Secondary  Tide-  W ave  » will  proceed  up  the  inlet  from  South  to  North,  while  ihe 
prim. uv  tide  wave,  from  wliich  it  has  emanaled,  holds  on  its  regulär  course  from 
Ea.l  lo  West.  It  is  clear,  then,  thit  the  tide  in  the  inlet,  which  corresponds  with 
tlie  great  tide-wave  which  has  just  passed  on,  will  necessarily  occur  ata  very  different 
time  from  that  of  tlie  primary  tide;  they  have  separuled,  and  one  moves  along  the 
merulian,  while  the  ollier  is  iransferred  from  meridian  to  meridian  towards  the  West. 
The  primary  tide  inay,  therefore,  occur  at  one  hour,  while  tlie  corresponding  secondary 
tide  may  have  occurred  severai  hours  before. 

M.  J Morris  ent  re  eibuite  datts  de  grands  developpemens  stir 
le  fl n x et  le  relhix  de  la  vague  pcndant  la  roaree  ; stir  1’origine 
des  courants  contraires  ou  remoux  ; sur  la  marche  du  courant 
e<)uatorial  tpii  semhle  etre  un  grand  Heuve  traversant  l’ocean  de 
l>Est  a l’Ouest  et  termiue  en  ces  mot s son  travail: 


® Such,  Are  a few  features  of  this  interestjng  enquiry,  whirn  has  so  long  engaged 
the  earnest  study  of  tlie  scientific  ; froin  the  lime  ofthe  celebrated  M Humboldt,  whose 
pi'üfond  and  sagacious  observaiions  have  done  so  much  toi  physical  scieoce,  this  ques* 
Hon  of  tides  and  tiria!  wave  lias  engaged  consideiable  attention.  Every  >ear  has  ad* 
dt-d  something  of  oertiiude  to  the  theoiies  of  phiiosophers.  From  the  days  of  K«pl>-r 
anii  Galileo,  to  those  of  Mr.  Boyle,  the  astronomer  Flam-leed  and  the  mightv  Si  I aac 
piewton  ; from  Cassini,  Einer  and  Cavaleii  to  those  of  d’Alembert,  fiom  whose  «The- 
®ry  of  flydrody namics, » oneof  the  greatesl  men  of  modern  times  Caplace,  deduced 
bis  principal  phenomena  of  the  t des ; all  have,  more  or  less,  tended  to  shed  a bright 
and  increasing  light  on  this  once  mystetious  and  profeun  J topir.  Io  speaking  on  this 
point,  it  would  be  an  injustice  on  m;'  pari  not  to  mentior  with  the  highest  and  most 
u<  qualified  praise  the  name  of  Sir  J.  Lubbo  k,  who  has  laboured  so  long  and  so  eai  - 
hfistly  not  only  in  the  correction  of  the  tide  lables,  but  also  in  establishing  a regulär 
set  of  observations  on  the  tides  in  almost  every  part  of  the  United  Kingdom  In  con- 
cluding  this  paper  I cannot  refrain  from  exultn  g at  the  intellect  of  man  in  llius  so 
beaotifully  simplifying  and  formularizing  the  dark  und  liidden  operations  of  nature  ; 
in  a few  years  let  us  hope,  Hiat  wben  the  law  of  the  action  of  the  eiectric  currents  of  the 
atmosphere,  with  the  influence  of  the  magnelic  forces,  is  clearly  detercnined  ; when 
the  circle  of  ihe  progression  of  the  vot  tices  of  storms  and  hurricanes,  is  front  theo.y, 
thongh  almosi  amounting  to  cerlainty  reduced  to  he  positive  ss  of  pra  tice;  when 
the  march  of  ihe  great  tide-wave,  with  ils  secondary  am)  subordinate  waves  ts  scien- 
tißcally  formulanzed,  let  us  hope  (hat-  man  may  able  to  traverse  the  wide  and  bound- 
less  0 ean,  with  the  confi  lence  and  certitude  of  knuwing  all  the  forces  t hat  resisl  and 
oppoie  him,  as  weil  as  the  influences  ihut  tend  to  second  and  accelerate  his  piogiess. 
This  wiil  be  the  happy  tot  of  science  to  perform  ; and  in  concluding  this  paper,  al  ow 
me  io  quoie  Ihe  impressive  wurds  of  Sir  John  Berschel  in  bis  trealise  on  Na.ural  phi- 
losophy  : « Si  ience,  in  re  ation  io  oui  fuculties,  is  still  boundless  an<l  unexgiored, 

and  after  the  lapse  of  a Century  au  I a half  fiom  the  oe  a of  Newton’s  discovenes, 
doring  whicb  every  pari  of  it  has  been  culli v.ttted  with  a zcal  and  eneigy  which  have 
assured'y  met  t hei i full  reiurn,  we  yei  remain  in  the  Situation  in  wtuch  he  fig  * ed 
hnriseif.  Stand. ng  on  the  shore  of  the  wide  Ocean,  from  whose  beacli  we  may  have 
cutled  some  of  ihose  innumerable  beautiful  prodoctions  it  casls  up  with  lavisli  prodi- 
gaiity,  but  who-e  arqmsi  ton  can  be  tegarded  as  no  diminulion  of  the  treasures  that 
remain.»  (P.  359  Ou,  )» 

M.  labbe  de  Colyar,  eure  des  Pamplemoüsses,  presente  ä Ia 
Societe,  36  livraisotis  des  »ravures  formant  partie  du  bei  ouvrage 
des  freres  Chamofillion,  sur  les  nioniimens  de  i’E^ypte  et  tle  la 
Ktibie.  Ce  riia^Tvftque  present  est  accepte  avec  recotuiaissance  par 
Ja  Societe,  qui  Charge  sou  Secreaire  de  temoigner  a M.  I ab  >e  de 
Colyar  cömbien  eile  est  sensible  äceite  marque  de  flatteu-e  atten* 
tion  de  sa  part. 

Le  Seeretaire  depose  sur  le  Bureau  un  exemplaire  des  Trans- 
attiöns  of  the  med  eal  and  physical  Soeiely  oj  Bombay,  potir  I aih  ee 
1843.  offen  ä la  Societe  de  la  pan  du  Seeretaire,  le  ür.  Mo.ehead. 
La  Societe  y apprend  la  inort  dune  petsonne  avec  laqueie  el*e 
vt  nait  de  se  metlre  en  rapporl  ; le  Di'  Malcolrusou  eiait  deccde  le 
23  Viars  dernier.  Un  hoinmag'e  eolatan  avait  e e rendu  a sa  me* 
moire,  dans  la  reso  utiou  arr.Stee  par  la  8 miete  Asiatique  de  B >m* 
bay,  de  frapper  sou  le  titrede  “A /Ia!cohnsön  AJeiial  une  medai  le 
d’or  devant  etre  decernee  a la  fin  de  cliaqtie  amiee  a I autem  du 
meilleur  ouvrag'e  sur  l’bistoire  naturelle  et  la  litterature  de  1 lüde. 

Le  Seeretaire  fait  la  lecture  d une  lettie  qu  d a teerte  de  Atme. 
Mooti,  et  con^ue  en  ces  termes  : 


26  Ao$t 1844. 


M L.  Bouton.  Sfirrötairede  la  Society 
d'Uistoire  N.turolle. 

Monsieur, 

J’ai  eu  l’avantage  de  recevoir  votre  lettre  du  23  courant  par  laquelle  vous  uvez  la 
bo:  16  de  na’apprenlre  qoe  la  requöte  adressöa  ä S n Exceileuce  ’e  Gouverneur  par 
la  Soci£i6  d’Histoire  Naturelle  pour  objenir  una  somtne  de  f^lOO  ä l’effrt  d'6tsblir 
une  Magnanerie  ei  de  faire  une  plaotdtiou  de  vingt  arpens  de  muriers,  a ei6  favora- 
blerne?  t accueitlie. 

Pei  meiiez  moi,  Monsieur,  de  vous  prier  dVxprimer  ä Messieurs  les  membres  de  la 
Son6i6,  nia  reconnaissance  pour  leur  bienveillante  intercession  en  ma  laveur,  et 
Bio"  dedt  de  märiler  leur  honorab>e  protection  en  consacrant  tous  mes  soins  ä la 
rCussite  de  la  brauche  d’indusirie  si  interessante  qui  a attir6  leur  attention. 

Veuillez  :ig'eer  particulierement  mes  remerciements  pour  vos  bons  souhaits  et  me 
oroire  avec  la  plus  baute  estime  et  considäration, 

Monsieur, 

Votre  trös  humble  et  ob6issante  servante, 

M.  C.  MOON. 


JEt  1)1,  6 NOVEMRBE  1844. 


L’Honorable  G.  P.  Dick,  oceupe  le  fauteuil 


MM.  W.  Bojer,  L.  Bouton,  A.  Desenne.  Autard  de  Bragard, 

le  Lieutenant  Colonel  Blanshard,  le  Doctvur  Bouchor,  i’Ho- 

notable  Cuninghaml;,  J LiiLnard. 

M.  Maca-ulav,  le  Docteur  Cotton  et  M.Ch.  DEpinaj  sont  re^us 
■membres  residants. 

Le  Secretaire  donne  communication  : 

1 Dune  leltre  du  Secretaire  de  The  Society  for  the  propagation 
al  human  knovoledge  ot  Philadelphia,  aecusant  receptioa  des  12me 
et  I3me.  Rapports  des  travaux  de  la  Sociele. 

2.  D’une  leltre  de  M.  B.  T.  FinnLs,  membre  correspondaut 
de  la  Sociele,  ä Port  Adelaide.  JVI.  Pinniss  accuse  reception  de  son 
diplome  et  proniet  d’adresser  bientöt  ä la  Sociele  des  specimen 
gealogiques  de  la  Nouvel  e Hollande. 

M.  Morris  faii  leciure  ä la  Sociele  d’un  travail  de  Madame 
Morris  sur  la  nature  phosphorescetde  de  quelques  piantes  ei  plus 
rpa  ticulierement  d’une  espece  du  genre  Ag.aric.us  que  not  re  sti- 
mahle  collegue,  M.  Gardner,  a decouverte  daus  !a  province  d$ 
Govaz  au  Bresil  et  qu’il  a nomtnee  A.  pho<phot  escens.  Mme  Mor- 
ris expl.que  la  cause  de  celte  plios.phore*ceuce  par  l’absorjLion 
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du  fluide  electrique  que  la  plante  emet  ä con  tour  sous  l’action 
d diverses  cireonstances  ; cette  emission  de  la  lueur  phosphonque, 
depend  beaucoup,  selon  l’opinion  de  Mme.  Morris,  de  l’etat  de 
I’atmosphere. 

M Bojer  oiFi  e en  present  ä la  Societe  divers  oiseaux  et  crus- 
taces  de  I lle  Agalega,  parmi  lesqtiels  011  remarque  plusieurs  espe- 
ce*  appartenant  aux  gen  res  Ibis,  Procellaria,  A dicnemus,  Tringa, 
SJufa,  Sterna,  Grapsus,  et  dont  quelques  unes  paraissent  e*re 
non  v eiies. 

MM.  Giquel  et  Co.  offrent  un  pelit  sae  renfermant  des  graine« 
de  The  provenant  de  la  Chine  et  qu  ils  prient  la  Societe  de  vouloir 
bien  distribuer  aux  person n-es  qui  s’occuperaient  de  la  culture 
de  cette  plante  ä Maurice. 

Le  Secretaire  est  charg-e  de  remercier  MM.  Gicpiel  et  Co.  de 
leur  attention,  eu  les  assurant  que  la  Societe  s’efforcera  de  rernplir 

la  mission  dont  ds  l'ont  charaee. 

ö 0 

M.  J.  Newman  presente  un  rameau  du  Butea  superba  R$xb. 
qui  väent  de  fleurir  pour  la  premiere  tbis  au  Jardin  des  Pample- 
inousses. 

M.  W.  Bojer  communique  ä la  Societe  Pextrait  d’une  lettre  de 
M.  BGlier,  Ordonnateur  ä l’ile  Bourbon,  adressee  ä Mme.  Moon, 
relative  ä l’eleve  des  vers  ä soie,  au  succes  qu’elle  obtient  ä 
Bourbon,  et  aux  avantages  qui  pourraieut  eo  resulter  pour  Mau- 
rice. Voici  Pextrait  de  cette  lettre  : 

« M.  Perichon  «{■ . i s’est  plac6  ä Bourbon  ä la  tete  de  l’industrie  s6nco1e,  a regu 
du  Gouvernement,  ä diverses  reprises,  pour  fonder  un  6tablissement  de  fi'aiure  et  une 
magnanerie  modele  ä Salazie,  des  sommes  qui  depassent  aciuetlemeni  50,000  francs ; 
lout  !e  mat4riei  de  son  eiablissement  qu’il  a fait  venir  de  France  a et6  Iransporte 
aux  frais  de  la  colo  nie. 

(i  Une  somme  d’environ  10,000  francs  est  consacree  annuellemenl  ä accorder  des 
primts  pour  la  plantalion  des  mürieis  et  la  produclion  des  cocons. 

« Je  voh  avec  plaisir  que  vos  Iravaux  s6ricoles  commenceut  ä prendre  une  direclion 
et  un  döveloppement  qui  peuvent  amener  des  r6sultats  imporiants.  II  est  itnpossible 
que  votre  Gouvernement  qui  sc-  montre  ordinairement  si  genereuv  et  si  habile  lorsqu’il 
s’agil  de  faciliter  le  d6veloppement  de  l’in  lustrie  et  de  la  richesse  publique,  ue  vous 
accorde  pas  les  secours  n6cessaires  pour  assurer  le  succes  de  votre  eritieprise.  Pour 
les  condiliens  oü  se  trouve  Maurice,  la  production  de  la  soie  me  parait  6ue  utt  objet 
digne  de  loute  la  so  lici’ude  de  son  administralioo. 

« La  premiere  soie  qui  a 6(6  envov6e  en  France  et  qui  erait  le  produit  de  l’appren- 
tissage  de  fileuses  a 6t6  vendue  115  francs  le  kilogram  me,  ce  qui  la  fait  ressortir  apies 
pr6levemeut  des  frais,  assurances,  qu’eile  a eu  ä supporter,  ä 82  francs  50  cent.  le 
kilogramme  ou  8 p.  1/4  la  livre.  » 

lue  Secretaire  dotme  connaissance  ä la  Societe  de  la  mort  d’un 
de  ses  membres,  M.  N Le  Goy,  survenue  le  14  Octobre  dernier. 

Uu  des  journaux  de  Maurice,  le  Cerneen  du  I?  Octobre,  con- 
tient  ä ce  sujet.  quelques  lignes  que  le  Secretaire  a consigmees  dans 
le  proces-verbal  du  jour. 

« Notre  soci6l6  vient  de  perdre  un  membre  utile,  l’administration  un  employö  in- 
telligent et  laborieux,  dans  la  personne  de  M.  JN6morin  Le  Goy,  d6e6d6  lumli  dernier^ 
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i 1’üge  de  quarante  quatre  ans.  II  y avait  long  ternps  qu’une  foule  aussi  considerable 
ne  s eiail  reume  autour  d’un  cercueil,  imposant  tümoign  .ge  de  regreta  qu’exptiquent 
snrtout  le  nombre  et  la  Valeur  des  Services  que  le  rang  elevö  de  M.  Le  Goy  dans  la 
lnferarohie  ma<;onnique  I u i avail  pernisde  rendre,  et  la  nature  des  fonclions  admi- 
nistratives qu’il  remplissait  avec  laut  d’acliviiö  et  de  bienveillance.  Auiinö  du  d6sir 
d’  dlacher  son  norn  ä de*  actes  uliles,  ambition  noble  et  feconde  qui  rencontre  d’or- 
dinaire  de  puissants  obstacles  dans  notre  apathie  et  notie  insouciauce  natives,  M.  Le 
Goy  apportail  dans  les  comiltk  dom  il  faisait  partie,  un  zele  infatigab  e.  Le  premier 
il  avait  con$u  le  projet,  qu’il  üt  sans  doule  realis6  plus  tard,  de  fonder  putmi  nous 
un  hospice  pour  les  malheureux.  Des  aumöoes  distribuöes  avec  discernement  lui 
avaient  meritö  la  reconnaissance  des  classes  indigenles,  et  la  poition  öclaiiee  de  la 
communaute  ne  perdra  pas  le  Souvenir  des  röeompenses  offert.es,  ä son  instigation,  k 
la  jeunesse  de  nos  öcoles,  par  la  Loge  dont  il  dirigeait  les  travaux.  ® 

JEUD1  5 DECEMBRE  1844. 

M.  J.  Morris  occupe  le  fauteuil,  eil  l’absertce  du  President 
et  des  deux  Vice- Presidens. 

MM  L.  Bouton,  A.  Desenne,  J.  Lienard,  Z.  Macaul  yy, 

E.  Vigourbux. 

M.  Deroy,  membre  correspondant. 

Le  Secretaire  dotine  commnnication  d’une  lettre  de  l’Honorable 
Secretaire  Coionial  an  President  de  la  Socieie,  pour  la  feliciter  da 
rapport  avautageux  fait  par  le  T.es  II  morahle  Secretaire  d E at  et 
1’ Agent  C ilonial,  sur  les  dive: s echatuillons  de  The  qui  avaient  ete 
envoyes  ä Londres  par  le  Gouvernement  local.  Ces  echamillo  ts 
ont  ete  exammes  par  des  courtiers,  qui  les  ont  admis  comme  cons- 
tiluant  une  bonne  q a 1 i t e de  The.  Son  Excellence  le  Gouverneur 
invile  la  Socieie  ä recommander  attx  habilans  la  culture  d’nne 
plante  qui  semble  promettre  d’lieureux  resultals  ä ceux  qui  s'en 
occupeut 

Colonial  Secrelary’s  Office,  20lh  November  1844. 

To  the  President  of  »he  Natural 

History  Society. 

Sir, 

1.  Mis  Excellency  the  Governor  has  much  salisfaction  in  communicating  to  the 
Natural  History  Society  the  annexed  copies  of  two  Reports  togclh^r  with  the  samples 
of  Tea  therein  referred  ; which  he  has  received  front  the  Hight  Honorable  the  Secre- 
taiy  of  State  and  the  Colonial  Agent,  relative  to  the  specimens  of  Tea  grown  by  Mr. 
Jaunet,  which  His  Excellency  had  caused  to  be  forwarded  to  England. 

2.  In  congratulaling  the  Society  on  the  favorable  nature  of  these  Reports,  His 
Excellency  trusls  Ihat  they  will  furnish  a new  Stimulus  to  an  eMended  cullivalio« 
of  the  Tea  P ant,  as  well  by  Mr.  Jaunet  bimself,  as  by  other  proprietors  in  the 
Colony  wberever  the  soil  and  climate  may  be  suitable.  And  His  Excellency  louks 
for  the  exertions  of  the  Society  being  exerted  for  thal  purpose. 

1 have  the  honor  to  be, 

Sir, 

Your  most  obedient  servant, 

Geo.  F.  DICK,  Colonial  Secreiary,. 


\ 


Lös  rapport«  ädresses  aux  Lords  of  the  Cöfnmittee  o f Privy 
Counstl  für  Trade  et  a 1’ Agent  Colonial,  ä Lonüies,  sont  ainsi 
eon^us 


[tradcction.) 


29  Mineing  lane,  Lendres,  11  Mai  1844. 

Üux  Lords  du  Comit6  du  Gonseil 
Pme  jj®ur  le  Co.umerce. 

M’lords, 

Ayant  retju  six  echantillons  de  th6,  produit  de  Maurice,  de  M.  Glad'tone.  qui  nous 
exprime  le  d6sir  de  faire  ä Vos  Seigneur  ie»  un  rapport  sur  leur  qualite,  nous  prenons 
aujourd'hui  la  liberie  de  vous  soumetlre  ä ce  sujet  nos  opinions,  qui  r6sullent  d’un 
exanoen  nes  aitenlif. 

Ces  six  echantillons  de  the  ressemblent,  en  tous  points,  au  the  cultive  et  fabriquä 
en  Chine,  et  ils  sont  sans  doute  i lenl  qie>.  Sous  le  rapport  de  la  fabrication,  ils  se 
rapprochent  davantage  du  plus  beau  th6  Junk,  rOcemment  importOde  Singapore,  mais 
Ja  qualite  en  est  bien  sup6rieure,  surtout  celle  du  IS®  2 qui,  pour  la  saveur,  est  egal 
au  thO  Ghinois  connu  ici  dans  le  commerce  sous  le  nom  le  Oolong.  Ils  paraissent  ötre 
snflisans  en  force,  mais  en  soumettant  les  echantillons  ä uue  seconde  infnsiorr  — le 
möine  11)6  qui  avait  d6jä  6t6  infuse-~la  qualite  et  la  saveur  n’en  ont  616  que  fort  peu 
altei6es.  La  classe  ä laquelle  ce  th6  appartient  plus  particuherement,  est  celle  connu e 
ici  sous  le  nom  de  Aukoi. 

Nous  joignons  une  description  de  la  saveur,  et  de  l’apparence  de  la  feuille  de  chaque 
ecbantillon,  dans  les  teimes  lechniques  en  usage  dans  le  commerce  du  tl)6. 

II  serail  extremement  diffioile  de  fixer  le  prix  qui  pourrait  Ötre  obtenu,  le  cas 
echeant,  d’un  envoi  de  que'.que  importance;  et  quand  nous  disons  que  nous  6va- 
luons  les  echa  itillons  de  1 s 6 d.  ä 2 s.  par  iiv.e  en  entrepdt,  il  est  bien  eniendu 
qu’il  ne  s’agit  ici  que  d’une  valeur  nominale,  exposee  ä toutes  les  chances  du  commerce 
et  des  circonstances  Nous  craignons,  bien  que  ces  echantillons  piouvent  beaucoup  en 
faveur  de  la  cullure  et  de  la  fabrication  d’un  lieu  nouveau  d’importation,  qn’ils  ne 
so'ent  tropdelicals  pourconvenir  parfaitement  ä une  consomma1  iou  g6neiale  Quelques 
milüers  de  cai.sses  seraient  vendus,  croyons  nou%  au  taux  que  nous  avons  6 abi  , et 
gi  i’on  n’en  envoyait  que  quelques  cenlaines,  on  en  obiieuaiait  prubablemeut  uu  priy 
un  peo  pltis  dlev6. 

Nous  avons  l’honneur  delre,  etc. 

SignO  : CORRIE  et  C®. 


[trahuction  .] 


A.  M.  BaiHie.  Ägpnt 'Genieral  des 
Colörties  de  la  Coüronne. 


153,  ’ Fenchurch  St  , 1er  Juillet  1844. 


Monsieur, 

Nous  avons  exnmine  et  goute  Heux  6ebantillons  de  tirä  de  Maurice,  Iaiss6s  par  vous 
ä notre  bureau  et  nous  prenons  la  • i ber '«5  de  vous  faiiesuvoir  que  l’un  de  ces  echantillons 
a quelque  rapport  avec  une  espeee  de  tb6  de  Chine,  de»ignee  sous  le  nom  de  «Feuille 
notre  boucl6t  » ; m.iis  v«tre  eclianlillon  n’est  pas  aussi  bien  fab'itjue;  la  saveur  en  est 
bonne,  mais  pas  t>6s  forte.  L’autre  echaniillon  ressemble  ;u  «Ca per»  (tont  iio„s  reca- 
vons  ie  Chine  Ues  quaulttes  coustclerables)  5 liest  mieux  manipu.e  et  e’esl  du  bon 
theforc 
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Tous  deux  ressemblent  assez  aux  th6s  importös  d’Assam,  et  l’on  trouverait  ä les 
vendie  *»ur  notre  oiardie. 

INous  avons  l’honneur  etc., 

Signö  : WATKIINS  & HOPE. 

Le  Secretaire  soumetä  la  Societe  nne  certaine  quantite  de  subs- 
tances  vegetales,  produits  des  arts  et  de  la  outline,  et  qui  ont  ete 
apportees  du  Bengale  par  M T.  Hugon  ; eiles  con>i  stent  en  ecor- 
ces,  raciues  el  tVuils  divers,  dout  les  congeneres  existent  a Mau- 
rice il  est  vrai.  mais  sont  delaisses,  eu  raison  du  prix  eteve  de  la 
maiu-d’oeuvre,  tandis  qu’ils  sont  daris  l inde  l’objet  d’un  com* 
merce  productif. 

Le  Secretaire  presente  egalement,  de  la  part  de  M.  T.  Hugon, 
des  cocons  de  vers  a soie  et  des  echantiilons  d’une  soie  iuferieure 
a celle  que  prepare  Mme.  Moon,  mais  qui  est  propre  ä faire  de  la 
filoselle.  II  annonce  ä la  Societe  que  M.  T Hugon,  de  retour  ä 
Maurice,  a apporte  de  l’lnde  une  collection  interessante  de  grai- 
nes,  et  une  certaine  quamite  de  plantes  vivantes. 

M Robert  Burmann  est  propose  cumme  membre  residant  par 
M.  C Telfair  et  M.  L.  Bouton/ 


JEUDI,  15  JAAV1EU  1845. 


LTIonorable  G.  F.  Dick,  occupe  le  fauteuib 

MM.  W.  Bojer,  Lienard,  L.  Bouton,  A.  Desenne,  Bonnefoy, 

l’Honorable  Cuninghame,  E.  Lienard,  J.  Morris,  E.  Po u jade, 

V.  de  Robillard. 

MM.  D EROV,  T.  II  ugon,  membres  correspondants. 

M.  Rob.  Bu  nriann  est  admis  en  qualite  de  membre  residant. 

M Castilion  donne  communication  ii  la  Societe  d’un  article  sur 
les  trombes  marines  dont  il  attribue  la  cause  et  le  mecanisme  ä 
l’emissioti  du  tlnide  electrique  degage  par  l’evaporation  de  l’eau. 

“ Desireux  de  corroborer  ma  Theorie  sur  Its  tcmpetcs  dit-il,  je  ne 
cesse,  depuis  six  ans,  de  diriger  mes  recherches  ,iians  les  vastes  re- 
gions  ou  se  passent  les  meleores  dont  j’ai  fait,  poar  ainsi  dire,  l’ob- 
jet special  de  mes  observations.  C’est  ä ce  titre  que  je  viens  pro- 
poser,  aujourd’hui,  l’ex plication  d’un  plienomene  meteorologique 
qui  presente,  quoique  sur  une  eclioile  extremement  reduite,  une 


grand©  analogte  *vee  lte-  meeanisme  des  tenap3tes  tel  que  je  l’ai  de* 
duit  de  nies  vue»  theoriques.  Je  veux  parier  des  »rombes  marines. 

u Ce  meieore  si  justement,  redoute  des  navigateurs,  est  re-te 
sans  explication  süffisante  ()n  a bien  dit  que  Ieleetrieite  devait 
jouer  un  grand  ro!e  dans  la  production  de  ce  phenomene,  mais  cet-* 
teopinion  e»t  resiee  a Petat  d’hypothese  mobile,  aucune  demons- 
tration  du  mecanisme  n’e  ant  encore  venue  Paftermir  ; ctdlequej©* 
propose  aujourd’hui  repose  snr  les  faits  suivans,  parfaitemeut  ac- 
quis  a la  scieuce  de  Pelectricite. 

“ 1°  L’evaporation  produit  toujours  de  Pelectricite  libre  : la  po=* 
sitive  se  porte  sur  la  vapeur  et  se  distribue  en  atmospheie  surcha- 
que  moleeule,  la  negative  reste  dans  le  reservoir  commun. 

<f  Ce  phenomene  qui  se  reproduit  saus  cesse  ä la  surface  de  la 
terre  est  meme  consideree  eomme  la  cause  unique  de  l’electrieite 
aimospfeerique.  Les  nuages  sont  donc  charges  ordinairement  d elec- 
trieile  positive. 

“ 2°  Je  dis  ordinairement,  car  le  phenomene  de  la  foudre  quise 
produit  quelquefois  de  nuage  a nuage,  proive  que  les  deux  elec- 
tricites  peuveut  se  rencontrer  libres  dans  Patmosphere.  II  y a donc, 
aussi  des  nuages  charges  negativement  ; ce  sont  ceux  fermes  par 
Pascension  des  brouillards  qui  se  sollt  trouves  en  contact  avec  la 
terre,  pendant  que  I elect rici te  de  Patmosphere,  agissant  sur  le 
fluide  naturei  du  globe,  refoulait,  dans  es  eouches  profondes  le 
fluide  positif,  et  attirait,  ä sa  surface,  le  fl  dde  negatif. 

“ Si  un  de  res  nuages  negatifs  v<ent  ä s'approcher  suffisamment 
d’une  surface  liquide,  lorsque  celle-ci  emet  d’abondantes  vapeurs, 
Pelectricite  negative  agira  jiar  attraction  sur  Pelectricite  positive  de 
la  vapeur  s’en  emparera  avidement,  et  cet  amas  de  rnoiecules  te- 
nnes  ä distance  par  la  repulsion  mutuellt?  de  leur  atmosphere  elec- 
trique,  se  trouvant  ainsi  subitemeut  priveesde  la  raison  qui  deter- 
mine  Petat  gazeux,  repasseronfc  subitement  ä l’etat  liquide.  (.  e pre- 
mier  effet  ausa,  pour  consequence  necessaire,  de  produire  une  ra- 
refaction  coiisiderable,  car  l’eau  ä Petat  de  vapeur,  occupe  uu  espa- 
ce  1,700  fois  plus  grand  qu’ä  Petat  liquide. 

Nous  savons  de  plus  que  l’evaporation  ä la  surface  de  Peau 
est  d’autant  plus  rapide,  que  l’espace  qui  re^oit  la  vapeur  formee 
est  plus  grand.  II  se  formera  donc  presqu’iiistautunement  une 
enorme  masse  de  vapeur  Charge©  d’une  quaniite  eonsiderabiej 
d electricite  positive ; cette  eieetricite  sera  eomme  precedemment, 
solliciiee  par  le  nuage  ; eile  abandonnera  donc  les  rnoiecules  liqui- 
des ä leur  attraction  reciproque,  et  lä  rarefaction  subsistera,  lais- 
sant  de  nouveau  le  champ  libre  ä une  autre  emission  de  vapeur. 
Ces  efFets  ne  seront  pas  intermittents  eomme  pourrait  le  faire  ac*- 
croire  la  demonstrafion,  ils  se  reprodiiiront  nee;  ssaii  ement  d une 
manieve  continue  jusqu’ä- ce  que  i’electricite  negative  du  nuag© 
seit  neu Lralisee  par  Pelectricite  positive  de  la  vapeur, 


<x  Ce  mecanbme  explique,  d’une  maniere  satisfaisante.  Veleva— 
tion  de  cette  enorme  max>e  de  vapeur  dans  le  gigantesque  tuyau 
d’aspiration  qui  consiitue  la  trombe  marine.  L’eieciricite  du  nuage 
pouvant  meine  agir  sur  les  ecum.es  soulevees  par  le  bouillonnement 
de  I’eau,  explique  ces  pluies  d’eau  saumätre  violemment  projetees 
au  loin  par  la  force  centrifuge  dm  tourbillon  qüengendre  toujours 
la  rar-efaetion. 

et  Le  vide  que  ce  meoanisme  tend  ä entretenir  dans  la  trombe, 
explique  aussi  ce  bouillonnement  (umultueux  e(  bruyant  qu’on  le- 
marque  toujours  ä la  surface  liquide  comprise  dans  les  limites  du 
meteore.  II  y aura  ineme  ebullition  si  l’action  de  l’electricite  nega- 
tive du  nuage,  sur  l’electricite  positive  de  la  vapemy  est  suffLam- 
ment  energique  pour  produire  une  rarefaciion  tres-rapprochee  du 
vide.  Ce  phenomene  nous  le  produisous  ä volonte  avec  nos  appa- 
reils  pneumaliqucs. 

*•  Enfin  rhypotbese  sur  laquelle  je  conslruis  ce  mecanisme  ex- 
plique encore  ces  lames  de  feu  et  ces  detonations  sourdes  et  pro- 
longees  qui  font  souvent  de  ce  meieore,  le  plus  epouvanlable  des 
pbenomeues  naturels,  une  de  ces  sublimes  horreurs  devant  les- 
quelles  l’homme,  vaincu  par  la  terreur,  s’agennuilie  et  doute,  mal- 
gre  hü,  de  la  boote  infinie  du  Dieu  dont  il  implore  la  clemence. 

“ Les  circonslances  principales  qui  accompagnent  ce  meteore 
et  que  j’invoque  ä l’appui  de  ma  theorie  sont  : 

“ 1°  La  presence  necessaire  de  ce  petit  nuage  toujours  d’un 
aspeot  sinistre  et  mena^ant  au-d'essous  duquel  se  developpe  bientöt? 
cette  coloune  vaporeuse  qui  indique  que  dejä  les  deux  electricites 
contraires  se  soliicitent. 

fc  2"  Le  grand  calme  au  milieu  duquel  surgil  ce  meteore  est  en- 
core une  condition  essentielle  ä sa  formation,  car  le  vent  en  balayanL 
la  vapenrä  mesure  qu  elle  se  forme,  s’oppose  neeessairement  a son 
concours,  tandis  que  dans  uti  air  tranqudle  la  vapeur  s’elevaut  vers- 
ticalement,  se  trouve  bientöl  dans  la  sphere  d’attraction  du  nuage, 
et  la  recomposition  des  deux  electricites  commeoce  pour  ne  finir- 
qu'apres  la  eomplete  neutralisation  de  l’elec  tri  eite  accoutumee. 

“ H decoule  comme  une  consequence  necessaire  de  cette  theo» 
rie,  qu’il  ne  peutjamai»  se  t'ormer  de  trombes  marines  {ni  en  hiver 
ni  pendant  la  nuit,  puisque  l’eau  ne  peut  alors  emettre,  ä l’air  libre, 
qu’une  quantite  insigniflante  de  vapeur,  et  je  retire  spontanement 
ma  proposition  s’il  m’est  prouve  qu'un  seid  de  ces  meteores  se 
soit  manifeste  soit  en  hiver,  soit  avant  le  lever  ou  apres  le  coucher 
du  soleil.  C’est-ä-dire,  saus  le  concours  des  circonstances  les  plus 
favorables  ä la  production  d’une  grande  quantite  de  vapeur. 

“ Cetie  theorie  a encore  l’avantage  de  conduire  ä une  explication' 
probable  du  phenomene  de  la  grele.  En  effei,  l’evaporation  rapide 
qtü  s’opere  dans  le  vide.  pouvant  occasionner  un  abaissemei  t de 
temperature  tres.-considerable,  les  grelons  pourraient  se  formet*  dans 
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le  canal  d’aspiralion  de  la  meine  maniere  qne  nous  vovons  I'eau, 
exposee  dans  le  vale  obteuu  ä l’aide  de  la  machine  pneumalique, 
eiurer  en  ebulliliou,  se  retroidir  ä mesu:e  qu’eile  se  resoul  en  va- 
peur,  et  se  eongeler  par  sa  propre  evanoration.  Mais  l’ingenieuse 
theorie  de  Voha  ^e  soutenant  encore  malgre  les  g- rav  es  objections 
qu’on  a «oulevees  contre  eile,  je  dois  me  conteiiter  de  proposer  ce 
phenomene  com  tue  une  consequence  probable  de  ma  theorie  des 
Irombes. 

“ J’ai  Signale,  dans  une  uote  que  j’ai  lue  a la  Societe,  une  pluie 
d’orage  su rvenue  le  23  Decembre  1843,  dont  les  gouttes,  d’une 
grosseur  considerable,  avaient  en  tombaut  une  direction  tres  obli- 
que. Un  thermome  re,  expose  ä eette  pluie,  desceuditä  I5’c  Un 
instant  auparavant  il  marquait  32°  ä l’air  1 i b se. 

N’est-il  pas  tres  probable  que  ee  siugulier  orage  se  soit  forme 
dans  les  meines  circoustauces  qu’un  orage  de  grele  ? En  etait-il  uu 
lui-meme  dont  les  grelons  se  seraient  fondus  en  traversant  les 
couches  chaudes  de  l’atinosphere,  ou  bien  la  cause  naturelle  qui 
determine  la  congelation  des  g’outtes  dans  ce  meteore  n’a-t  eile 
pas  ete  suffixamment  energique  pour  aceomplir  cet  eilet  ? toutes 
ces  coujectures  me  paraissent  probables. 

Les  vues  Iheoriques  que  je  viens  d’emettre  contiennent  ä mon 
avis,  le  veriiable  mecanisme  des  trombes  marines,  du  moins,  je  ne 
crois  pas  qu’on  puisse  rejeter  cette  proposition  saus  meconnaitre 
des  principes  solidement  et a bl is  en  physique  ; eil  l’e  nettant  je  me 
suis  engage  ä elablir  une  distiuction  entre  cedes-ci  et  les  trombes 
terrestres  qu’on  parait  assez  generalement  dispose  ä trouver  iden- 
tiques. 

” La  trombe  marine  est  un  meteore  essentiellement  aqueux  ; 
son  caractere  invariable  est  de  produire  de  la  vapeur  (ju’il  conver- 
tit  immedialemeut  en  une  pluie  abondante;  il  ne  peut  se  former 
qu’eri  contact  avec.  une  surface  liquide,  et  peut  etre  aus^i,  mais 
avec  une  intensile  relalivement  plus  taible,  sur  la  terre  apres  une 
forte  pluie. 

“ La  trombe  de  terre,  au  contraire,  qu’on  pourrait  appeler 
trombe  seche,  est  d’un  mecanisme  [)Uts  simple.  C’est  un  tourbillon 
aeriforme  qui  se  produit  par  la  jonction  de  deux  courants  d’air; 
nous  le  voyons  se  former  en  pet.it  au  coin  des  rues  ; plus  en  graud 
dans  cerlames  loialites  par  la  reurontre  des  vents  qui  y reguent 
dans  certaines  saisons  et  sur  une  plus  grande  echeile  encore  par  le 
choe  des  grands  courants  atmospheriques.  Ceüx-ci  se  manifestent 
souvent  dans  ces  latitudes  ä l’epoque  des  changements  de  mous- 
sons  par  d’elfrayantes  perturbations  dans  l’air.  N >us  avons  vu, 
pendant  les  coursesde  1 S40,  un  pellt  tourbillon  de  ce  gerne  surg-ir 
du  milieu  de  la  foule  entrainant  avec  lui  des  ombrelles,  des  cha- 
peaux  et  divers  autres  objets  qu  il  transportaä  une  centaine  de  pas. 

“ 11  est  evident  que  ces  tourbillons  peuvent.  se  former  dans  toutes 
les  saisons  de  l’auuee  et  pendant  la  nult  comtne  durant  le  jour. 
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mais  leur  intensite  ne  peut  jamais  £tre  bien  grande,  puisque  d’apfes 
la  regle  du  paralellogramtne  des  force«,  !eur  vitesse  de  rotalion  est 
constamment  la  resulfante,  en  intensi (e,  des  vilesses  des  deux  eou- 
rani's  ; et  dans  mou  opininn,  ces  redoutables  meteores  qui  n’exer- 
cent  lenrs  ravages  sur  les  terres  qu’eri  eie  et  jamais  en  hiver,  pen- 
dant  le  jour  et  jamais  dans  la  nuit,  ont  la  meine  origine  qne  les 
trombes  marines  ; apres  s’ea'e  formen  sur  q elque  surtaee  liquide, 
ou  bien  sur  le  >ol  encorc  inonde  par  les  pluies,  ils  se  seront  cdii- 
tinues  encore  quelque  temps,  cmnme  des  trombes  secbes,  en  vertii 
de  la  vitesse  acquise.  Mais  tont  ce  qne  je  puis  di  re  ä ce  sujet  n’est 
que  conjectural,  los  observaleurs  ipii  out  ecrit  ces  relations  ayant 
tous  neglige  de  di  re,  s’il  y avait  dans  le  voisinage  quelque  surtaee 
d’eau  sur  faquelle  aurail  j>u  prendre  naissance  le  meteore,  ou  bien 
encore,  si  le  soi  avait  eie  recemment  arrose  par  quelque  forte  pluie.% 

Le  Secrelaire  donue  communicat iou  d’une  lettre  de  M.  Jaultet 
adressee  au  President,  et  con^ue  en  ces  termes  : 

A M.  le  President  de  la  Socie'te  d’Hisloire  Naturelle. 

Port-Louis,  22  Novembre  4844. 

M.  !e  President, 

J’ai  l’honneur  de  vous  faire  connaitre  le  resultat  des  iravaux  et  de  la  conduite  des 
Chieois  placös  par  le  Gouvernement  sur  mon  habitation  des  Trois  Lols,  ä l’effet  de 
m’aider  dans  la  fabrication  du  tbe. 

Je  n’ai,  sous  ce  rapport,  qu’ä  me  louer  des  Services  qu’ils  m’onl  rendus;  car  je  ne 
pilis  me  dissimilier  que  sans  le  secours  de  leurs  connaissances,  secours  que  je  dois  ä 
la  bienveillance  du  Gouvernement,  jamais  peut-etre  je  ne  serais  p i venu,  ä l’aide  de 
simples  theories,  ä oblenir  un  r£sultat  eomplel  ; tant  la  pratique  l’emporte  sur  les 
thtSories,  fussent  elles  les  meilleures  ! 

Dans  le  cours  de  cette  annee,  celui  des  deux  (Illinois  qui  s’orrupe  dela  fab'ication, 
a fait  200  livres  de  th6  proure  ä la  consommaiion  du  pays  ou  ä l’expnrtation.  Ce 
rösuliat  est  d’autant  plus  surprenant,  qu’ä  I’arriv6e  de  ces  deux  honames  chez  moi, 
mes  aibres  n’etaient  ni  cultives  ui  recoll6->  comme  ils  auraient  du  l’eire  dans  le  prin- 
cipe, pour  donner  un  produit  avantageux  et  regulier.  J’esiime  que  l’6tendue  de  terre 
qui  m’a  produit  ces  200  livres  de  ih6,  n’equivaut  gneie  ä plus  de  deux  arpens,  et 
que  le  nombre  des  arbres  ä ihe  qui  ont  produit  ces  200  livres,  ne  s’6i6ve  pas  au- delä 
de  6.000.  Deux  homtnes  sufiiraienl  pour  entretenir  cultiver,  röcelier  et  manipuler 
le  produit  de  ces  deux  arpens  dans  le  courant  de  leur  annöe.  II  faut  observer  que  le 
proiluit  allant  toujour»  en  augmentant,  la  mnin  d’eeuvre  seroit  la  möme  pour  la  tabri - 
catimi  du  ihe,  e..r  i!  faut  autanl  de  travail  et  de  soins  pour  pr^parer  une  livre  de  1I16 
que  poiii  en  fabriquer  dix  livres,  travail  qu’un  homine  peul  accomplir  dans  le  mfime 
espace  de  tem.s. 

J’ai  l’avaniage  de  pouvolr  aujourd’bui  m’oecuper  moi-m6me  de  la  manipnlation  ; 
mais  malheureusement  les  foices  me  manquent  pour  le  faire  au'si  completement  que 
je  le  voudrais.  Ii  serail  donc  urgem  de  former  des  6 eves  pour  la  l-b> ication,  «fiu  de 
pouvon  remplacer  pai  d«.s  sujets  capables,  es  Chmois  quand  ils  m’auront  quittö. 

Maiheureusemeni  les  Gbioois  ne  s"nl  nnllement  d^posös  ,4  communiquer  4 qui  que 
ce‘‘oii  ce  qu’ils  regardeot  comme  leur  seoret.  comme  une  spe- i ■ i i «S  a laqutdle  Cs 
croienl  seuls  propres.  Je  pense  que  si  par  l’intcrmediaire  de  l’inierprete,  on  leur 


faisail  bien  comprenrlre  qu’ils  doivenl  ne  point  caaher  Ieur  maniere  de  maniptiier  et 
de  iravailler  le  llie  ; mais,  an  conlraire,  s’appliquef  a formar,  p rm  e ex  apprei  ■ is, 
des  aides  habiles,  ils  ne  s’.y  refuseraient  pas,  l’ordre  surioul  lenr  venant  du  Gouver- 
nement. Aiors  seulemenl,  Ieur  trnvait  aurait  pour  l’avenir  un  avantage  reel  et  1 1 s au* 
raienl  d’enx  m ft  nies  une  plus  modesle  opimen,  saehani  que  je  pourrais  ies  rempiacer, 
du  jourau  iendemain,  saus  entraver,  sinon  arreier  la  fab>  icalion. 

Celte  nouvelle  marqtie  de  bienveiWance  de  la  pari  du  Gouvernement,  ne  feräit 
qn’augmemer  eucore  la  recoiuiuiss.uiee  que  je  lui  dois  pour  toul  ce  qu’il  a deja  bien 
voulu  Iahe  pour  moi. 

Jl'ai  l’honneur  d’ötre, 

Monsieur  le  President, 

Votre  l res  humble  serviteur, 

JAUNET, 

M.  Bojer  presente  une  cnllection  de  plantes  seches  adressees  ä la 
Societe  de  ia  pari  de  i’Academie  Imperiale  de  St.-Petersbourg. 
Ces  echant illons  sonl  i emarquables  par  Ieur  bon  etal  de  conserva- 
tion  et  exiremement  inte  essanls  en  ce  qu’ils  repiesentent  des  es- 
peces  exislant  sur  divers  poinls  du  globe  places  a de  g-randes  dis- 
tances  de  Maurice,  t eis  tpie  ia  Russie  d’Europe,  le  Caucase,  la 
Siberie,  la  Crimee,  le  Bresil,  etc. 

M.  l’abhe  <ie  Colyar  offre  deux  nouveaux  fascicules  du  grand 
ouvrage  des  freies  Cbampollion  sur  Ies  moitumenls  de  I’Egypte,  de 
Ja  Nubie  et  de  rAbyssinie. 

Le  Dr.  Ruprecht  adresse  ä la  Societe  un  exemplaire  de  son  ou- 
vrage sur  la  Monographie  des  Bambusees. 

M.  VY  Bojer  donne  connaissance  ä la  Societe  de  la  mort  d’un  de 
ses  membres  houoraire’s,  le  Dr.  Trenuius,  Directeur  uu  Musee 
Imperial  de  St.  • Petersbourg. 

M.  J.  Daruty  fait  present  a Ia  Societe  d’tine  pelite  boite  c.onte- 
nant  divers  Insectes  recuetllis  pendant  sa  iraver»ee  de  France  ä 
Maurice. 


JEÜDI,  6 FEYIUER  184o. 

L’Honorable  G.  F.  Dick,  occupe  le  fauteuii. 

MM.  W.  Bojer,  L.  Bouton,  Bonnefoy,  CasTellan,  Dr.  Cotton, 
l’Houorable  Cuninghame  N.  Desjardins,  J.  Lienarp,  J. 
Morris.  1 

L’Honorable  W.  YV  R.  Kerr,  Auditeur-General,  est  propose 
comme  niembre  resida.it,  par  i’IIonorable  Cuninghame  et  l’Hono* 
rable  Dick. 
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M.  Caslillon  fail  la  lecture'  de  la  nnle  suivante,  sur  les  moyens 
qn’il  indique  pour  ameuer,  ä la  surlace  de  l eau,  ues  corps  sub- 
tnerges  a une  cerlaine  pröfondrür. 

“ Un  corps  plonge  da n-s  l’ean,  dit-il,  est  souleve  par  une  force 
egale  au  poids  de  .l’eau  quii  depla  e. 

“ Ce  principe  ne  pourrait-ii  pas  etie  applique  beureusernent, 
pour  ameuer,  sur  les  cötes,  ies  na  vires  so  mb  res  dans  un  gnand  tond 
de  mer  P 

“ Je  prends  une  vessie  pouvant  confeoir  10  livres  d’air,  ä la-“ 
quelleje  fixe  un  poid*  de  10  kilogrammes,  ayant  un  deeimctre  en 
Volume,  et  apres  l’avoir  degonflee,  je  jette  le  tont  dans  l’eau,  ä 
quelque  profondeur  que  ce  seit. 

f£  Maintenant,  si  par  un  boyau  adapff  ä la  vessie,  je  foule  dans 
cel!e-ci,  au  moyen  d’une  pompe,  les  ;()  litres  d'air  qu  elle  peut  con- 
tenir,  la  vessie  et  le  poids  formeront  un  Systeme  de  corps  pesanfc 

10  kilog'fammes,  et  depla^aut  1 I ceruimetres  cubes  d’eau  qtu  pesenfc 

1 1 kilogrammes.  Le  Systeme  sera  donc  pousse  ä la  sur  face  de  l’eau, 
avec  une  force  represeu  ee  par  I kilogramme. 

“ Remplacant  la  vesde  par  un  ballon  en  cuir  pouvant  contenir 
500  metres  cubes  d’air  (c’est,  ä peu  pres,  le  vobime  des  areostats 
ordinaires)  nous  aurons,  en  vertu  du  meine  principe,  une  poussee 
verticale  egale  au  poids  du  volume  d’eau  deplacfee,  c’est  ä-dire, 
ä 500,000  kilogrammes  ; ainsi  ce  ballon,  accroche,  au  moyen  de  Ja 
cloche  du  plojigeur,  ä un  avire,  par  exemple,  et  gonfle  au  moyen 
de  pompes  foulaut.es,  l’allegerait  <iu  poids  enorme  de  un  million 
de  livres,  ei  pounait  le  rarnener  ä quelques  metres  de  profon- 
deur,  peut-etre  meine  ä sa  surface  en  disposant  eonvenablement 
le  ballon  sur  les  flaues  ou  mieux  sous  la  quille  du  navire  sombre. 

J’aä  taut  de  confianee  eti  ce  moyen,  qne  je  doute  qu’il  n’ait 
dejä  reyu  son  application  Toutefois  je  l’ignore  absolument.” 

M.  L.  Bouton  lit  la  nole  suivante  relative  au  deboisement,  et 
fait  connaitre  l’opinion  emise  ä ce  sujet  dans  V Ency clope die  mo- 
derne\ 

“■  Nous  avons  di t il,  donne  le  24  Aout  183?  ä une  seance  an- 
niversaire  de  la  Sociele  presidee  par  Sir  William  Nicolay,  notre 
opinion  sur  le  deboisement  des  forets  ä Maurice  ; eile  nous  a sem- 
blc  avotr  ete  partag'ee  et  comprise  par  toutes  les  personnes  qui  ont 
assiste  ä cetle  retmion,  les  journaux  reproduisirent  plus  tard  des 
passages  entiei's  du  memoire  dont  nous  avionsfait  la  lecture  ä la  So- 
ciele,  et  appelerent  conjointement  avec  nous  l’attention  du  public 
et  du  Gouvernement  sur  ces  coup  s reitereesdebois,  ces  abattis  faits 
vSans  mesure,  saus  prevoyance  et  avec  une  si  deplorable  legerete. 

“ Cependant  cette  question  qui  semblait  tranchee,  fut  plus  tard 
remise  sur  le  terrain,  d<*s  dissideuees  s’eleverent,  et  le  pour  et  le 
contre  eurent  leurs  partisans  et  leurs  detenscurs.  Alors,  il  nous  a 
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semble  qu’il  dut  efre  interessant  de  connaitre  l’opinion  du  monde 
seit  utique  d'Furope  ä ce  Mijei.  Nom  avon-  donc  consube 
ques  ouvrages  modernes  avant  t ait  ä ces  debais  d u ie  nature  >i 
importante  pour  nons,  en  ce  qu’ils  touchent  de  pres  ä nos  mtere  s 
agricoles  et  industriels,  et  nous  allons  vous  donner  connais- a;u  e 
de  la  maniere  dont  a etc  debattue  en  France  la  question  qui  nous 
preoccupe.  Nou-  lisonsdans  i’  Enci/clopedie  moderne  deu\  articles  ; 
Fun  de  Bory  de  St  Vincent  tont  ä fait  en  faveur  de  la  Conser- 
vation des  tbrets,  l’autre  de  Dubrunfaut  emettant  une  idee  qui 
saus  etre  precisement  contraire  ä ceile  de  Bory  rapp  Ile  asscz  la 
mattiere  d’argumeuter  de  ceux  qui  pour  sortir  d’un  passage  d.ffi- 
cile  s’y  jetlent  teie  bai.-see  et  le  traversent  quaud  mente. 

Voici  ce  que  dit  Bory  : 

« Ces  foiöis  protegent  encore  le  g'obe  contre  ?e  dess^chement  dont  it  est  menac6 
dans  toutes  les  pariies  de  so»  ätendue  oü  la  tiaehe  imprevoyanie  »orte  la  devastatio». 
En  e.ffet,  le  voisinage  des  foröts,  sprtont  au  f.ite  des  montagnes  et  sur  le  pencbant  des 
cöllii  es  entretient  dans  la  plaine  Phumidite  s dulaire  saus  laquelle  il  »’esl  point  de 
ferlildü.  Les  ciuaes  de  ses  fo  £is  respectables  appellent  les  nuages  et  tes  brouillards, 
retiennent  les  vapeurs,  ne  permettent  pas  aux  rayons  d’un  soieil  ardeni  de  dess£cher 
la  terre,  et  gros-isseni  en  se  d^pouillant  annuellement  de  leor  parure,  la  couche  d’hu- 
rous  dont  le  transpoil  dans  des  rügions  infeneures,  op6ie  par  les  eaux  pluviales, 
enrich  t les  champs  que  nous  d^friclions.  » 

Voici  maintenant  tin  extrait  de  l’article,  Arbre,  par  M Dubntn- 
faut,  Bien  que  le  point  de  vne  sous  lequel  la  questioo  est  ici  e i- 
visagee  ne  seit  pas  precisement  eonforme  ä la  maniere  dont  il 
nous  a semble  qu’elle  dut  etre  traitee  sous  le  rapporl  physioiogi- 
que  et  agricole,  nous  ne  reconnaissons  pas  moins  le  merile  et 
l’habilete  qui  ont  preside  ä la  rcdaction  de  cet  arlicie,  et  nous 
rendons  toute  justice  aux  idees  neuves  et  brillantes  qui  s’y  font 
remarquer. 

a L’homme  est  naturellement  pressö  de  jouir  du  fruit  de  ses  travaux,  et  il  ne  peul 
emrer  que  d’une  maniere  tres  secondaire  dans  son  esprit  de  songer  ä ensemencer  son 
chump  pour  ses  arnüre - neveox  : tel  eU  le  sort  des  röcolles  ligneu  es,  tfflle  est  la 
cause  qui  leur  donne  si  peu  de  droiis  aux  travaux  des  ag. ienlteurs.  Une  remarque 
importante  se  präsente  ä nos  m^diialions  ici,  oü  r ous  avons  ä envisager  la  culture 
des  arbres  dans  ses  rapports  avec  Pagriculture.  La  lerre,  vierge  des  soins  de  P.sgricul- 
teur,  n’off  e ä ses  regar  Js  que  des  arbres  et  des  planles  vivaces,  qui  comine  eox 
vegüient  vans  cullure.  Celle  lerre  es!  celle  du  sauvag-,  du  chnsseui  qui  dispuie  aux 
anunaux  son  gire,  sa  i ä ure  et  sa  vie.  Mais  un  semb  able  £tat  nous  esl-il  re^enö 
ßumellement,  ei  le  genie  de  l’homme,  sa  raison  et  son  industrie,  le  de.stiner.t-  Hs  ä 
brouter  l’herbe  des  foißts  et  ä rüroiter  sans  cullure?  La  soluliou  de  ceite  question  est 
toul  emidre  dans  les  faits,  et  nous  avons  vu  partout  les  f i eis  tomber  sous  la  hache 
de  t’hocmne  civilis£.  La  lerre  est  conquise  aux  msissons  annales  en  niöirie  teo.'  que 
l’tmmme  est  coi  quis  ä la  Societü ; teile  est  au  moins  la  liaison  intime  que  Pexperence 
et  l’observalion  nous  montreot  dans  l’etat  du  sol  et  la  man  he  de  Pesprvt  humaio  En 
jetant  nos  regards  sur  le  globe  et  en  comparant  a^ec  un  peu  d’altemion  les  peupiefc 
aux  sedions  teriestres  qu’ils  habilem,  nous  remnquons  que  partout  la  popu  ation 
semble  ftire  en  rai-on  inverse  des  tenams  boises , »ul  poys  n’est  plus  peup  eet  moins 
jbmse  que  la  Chine;  nul  pays  aussi  n’est  plus  boisö  que  les  regions  de.series  de 
rA.m6nque. 

n Ces  consid6raiions  peuvent,  je  crois,  6lre  opposües  a vec  q.ie'que  suc<es  aux  apo!o~ 
sjistes  exclusifs  des  cultures  ligneuses;  ces  pliysioiogistes  moroses  se  ptatgnent  arneie- 
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ment  de«  d^boisements  nombreux  qui  se  sont  stierste  en  France  depuis  que’quee 
südes,  et  ils  vonl  jusqu’ä  nous  menacer  des  maux  les  plus  grands  pour  ce  peu  de 
res  ect  que  nous  porions  aux  rois  des  vegelaux.  Selon  eux,  notre  seclion  terrestre  se 
relYoidit  insensiblernent  par  suite  de  ces  deboisf-meUls  ; les  sources  d’eaux  el les  meines 
commencenl  ä tarir,  et  nous  sommes  rnenac^s  d’une  famine  prochaine,  pour  uii  fait 
qui  en  lui  - möme  ne  tend  qu’ä  multiplier  no»  moyeus  d’existence. 

« IN'emeltons  donc  sur  la  rßduction  des  cultures  ligneuses  que  de«  regrets  raison- 
Dables;  plaigr.ons-  nous  de  la  nudite  de  nos  routes,  dont  les  lisieres  seraient  si 
ag'^ablement  et  si  utilement  d6cor6es  d’abris  contre  la  pluie,  de  rideaux  contie  l’ardeur 
du  soleil  ; plaig  ions  - nous  de  la  nudil6  d’une  foule  de  monts,  de  montagnes  et  de 
plaines  inenltes  oü  les  arbres  pourraient  prospeier  et  porter  le  genne  de  la  leconditö 
en  möfloe  teius  qu’ils  les  mettraient  en  giand  rapport  ; plaignons-  nous  aussi  de  1 ’ i n - 
d liförenee  que  l’agriculteur  n’apporte  que  Irop  souvent  ä uliliser  en  bois  quelques 
poriions  de  terrains  isoles  et  peidus  : mais  lä  doivent  s’arißter  nos  regiets  el  nous 
devons  nous  applaudir  que  I’ini6i6t  de  l’agriculteur,  d’accord  avec  le  nöire  et  le  voeu 
de  la  produclion,  le  porle  ä enseinencer  exclusivement  son  champ  de  vignes,  de 
ceröales  el  de  tous  les  assolaires  que  les  besoins  de  l’homme  reclament  de  l’art  agricole. » 

II  semblerait  difficile,  apres  avoit*  lu  avec  quelcjue  attention  les 
deux  extraits  que  nous  venons  de  soumettre,  de  se  formet’  ä ce  sujet 
oue  opinion  rigoureuse.  Mais  si  d’tin  cöle  nous  voulons  bien  faire 
cette  concession  que  la  quantite  de  pluie  tombee  dapuis  le  deboise- 
ment  n’a  pas  eprouve  une  reduclion  bien  sensible,  on  ne  pent  d’un 
antre  cöte  se  refuser  de  convenir  que  presque  toutes  les  rivieres  de 
l’ileont  subi  un  abaissement  remarquable,  que  plusieurs  ruisseaux 
autrefois  pleins  et  rapides  roulent  ä peilte  aujourd’bui  un  mince 
filet  d’eau  et  sont  meine  entierement  ä sec  dans  certaines  saisons 
de  l’annee.  Or,  si  ces  faits  qu’on  ne  saurait  contester  ne  sont  point 
les  resultats  de  la  cause  que  nous  sig’nalons,  d’ou  proviennent-ils 
donc  ? Jusqu’ä  ce  que  l’on  nous  en  donne  une  autre  explication, 
qu’il  nous  soit  alors  permis  de  considerer  l’opinion  que  nous  avons 
emise  ä ce  sujet  comme  etant  jusqu’ä  present  la  plus  satisfaisante 
et  la  seule  rationnelle. 

JELDI,  6 MARS  1845. 

L’Honorable  G.  F.  Dick,  occupe  le  fauteuil 
MM.  W.  Bojer,  l’Honorable  Cuninghame. 

M.  J.  Morris,  tient  la  plume  en  l’absence  du  Secretaire  et  du 
Vice-Secretaire 

Le  Reverend  M.  Banks,  visiteur. 

M Bojer  fait  la  lecturede  la  lettre  suivante  qui  lui  est  adressee 
par  Mine.,  Moon  : 

27  Fövrier  184S.—  Wakois. 

Mon  eher  Monsieur, 

En  räponse  4 votre  demande  de  vous  tenir  au  courant  de«  prngres  de  mt  Magnanerie 
nais  ante,  je  vien«  vous  dire  avec  sausfaclion  que  les  treute  arpens  de  oüners  que 
j'ai  pu  planter,  gräce  4 la  souiute  que  votre  enirenaise  et  le  bienveillaut  imöiöt  de  la 
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Sociötö  d’flistoire  Nifurelle  m’ont  fjit  avancer  par  le  Gouvernement  Colonial,  ont 
bien  profne  deprns  que  vous  ötes  venu  les  inspecter.  Les  piuies  abundantes  que  nous 
avons  in’ont  perrnis  de  remplacer  les  plants  qui  avaient  manque,  et  ont  donne  aux 
jeunes  pousses  une  vigueur  de  Vegetation  qui  fait  vraiment  piaisir  ä voir.  J’ai  aussi 
uh  bon  compte  ä vous  rendre  de  ma  dermöre  öducation,  qui  a fourni  des  vers  beau- 
coup  plus  forts  que  dans  les  quatre  pröcödens  ölevages,  lls  ont  munte  cinq  jours  plus 
tot,  ont  produit  des  cocons  plus  gros  et  plus  lourds,  dont  la  soie  est  superieure  ä celle 
que  j’ai  eu  l’annöe  derniere,  comme  vous  pourrez  vous  en  assurer  par  Jes  six  öcheveaux 
que  je  vous  adresse. 

Tout  cela  est  lies  bien,  mon  eher  Monsieur,  mais  plus  j’avance,  et  plus  je  me  con- 
vaincs  de  l’im.nense  avantage  qui  peut  rösu'ter  d ■ l’extension  de  cette  interessante 
Industrie,  qui,  ötablie  stir  des  bases  amöiiorees,  peut  devenir  d’un  produit  si  utile 
pour  mon  pays,  en  meine  lems  qu’elle  serait  lucralive  pour  moi,  plus  je  regretie  de 
n’avoir  pas  les  moyens  de  monier  convenablement  ma  manufac'ure,  qui  offrirait 
promptement  une  existence  douce  et  facile  ä la  population  qui  encombre  le  distriet 
du  Wokois. 

Pour  en  faire  l’objet  d’un  interet  söiieux,  il  faudrait  un  Capital  qui  n’est  pas  ä ma 
disposition.  II  faudrait  en  premier  lieu  trouver  des  gens  experts  ä Qter  la  soie,  ä 
soigner  les  vers  ei  les  müriers,  et  depuis  un  an  toutes  mes  recherches  dans  la  colonie 
ont  öie  irifructueuses.  Il  faudrait  donc  faire  venir  de  l’Inda  des  personnes  ayant  ötö 
emuloyöes  dans  une  Magnanerie,  et  aussi  la  facnite  de  contracter  avec  eiles  un  enga- 
gement  le  plusierirs  annees,  car  il  serait  impossible  de  former  des  öleves  creoles  dans 
le  court  esjiace  de  douze  mois. 

M >lgrö  toutes  mes  peints,  ma  soie  conserve  une  teinte  jaunätre  qui  en  diminue  la 
valeur  ; il  me  faudrait  monier  une  ü'ature  comme  celle  de  Salazie.  Les  tours  ä vapeur 
que  j’ai  vus  chez  >1  Perichon  n’ont  pas  seulement  le  tres  grand  avantage  d’öcouomiser 
la  roain-d’oeuvre,  mais  encore  celui  si  important  d’öviter  la  fumee  qui,  en  incomrao- 
dant  beaucoup  le  fi;eur,  ne  I ui  permet  pas  de  poiter  un  soin  suliisanl  ä la  finesse  et  ä 
la  propretö  des  brins,  et  commumque  cette  couleur  ‘äle  ä la  soie. 

J'ai  beaucoup  de  d i ffi c u 1 1 6s  ä ötoutfer  les  co  ons ; il  serait  i»6 vessei re  d’avoir  quel- 
ques uues  des  usiues  employees  chez  M.  Pörichon  a cet  usage.  Certainement  tout  cela 
ne  demande  pas  de  ti es  grands  deboursemens,  mais  encore  laut  il  pouvoir  les  faire. 

Vous  voyez  donc,  mon  ciier  Monsieur,  que  malgre  naa  persistance,  et  ma  conviction 
que  l’industrie  de  la  soie,  en  assurant  le  bien  ötre  de  mes  compatrioles,  contribuerait 
aussi  ä la  richesse  coloniale,  en  ciöant  une  nouvelle  source  de  proJuits,  d’une  grande 
consommation  en  Anglelerre,  je  ne  puis  surmonter  les  ob  'acles  qui  se  prösenient 
chaque  jour,  et  que  tout  ce  que  je  pourrai  faire  sera  de  contitiuer  ces  tres  petites 
öducalionsravec  mes  bien  faibles  ressources. 

Soyez  assurö  que  ce  sera  toujours  avec  piaisir  que  je  röpondrai  ä volre  dösir  de 
recevoir  l’expoaö  de  chaque  nouvei  ölevage. 

Croyez-moi,  avec  les  sentimens  les  plus  dislinguös, 

Votre  tres  dövouöe  et  obligöe, 

M.  C.  MOON. 

La  Soeiete  re^oit  plusieurs  lettres  pour  demandes  de  graines 
de  the.  M.  Boje.r  fait  savoir  qu’il  en  a deja  eie  di-tribue  ä 27 
personnes  demeurant  dans  differentes  parties  de  l’ile. 

La  Sociele  re^oit  egalement  un  article  communique  par  M. 
Bouchet  aiue,  dans  lequel  i’auteur  entre  dans  plusieurs  details 
d’tin  grand  interet  pour  le  pays,  puisqu’ils  ont  trait  ä la  cu’ture 
de  la  canne  ä sucre,  si  rebelle  dans  certaines  localites  aux  soins 
qui  Uii  sunt  prodigues,  et  qu’une  lomgie  experience  peut  seule 
»pprendre  a reparlir  avec  discernement  : 
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" La  culture  de  1a  ranne,  dit  iVI.  Boucbef,  est  comme  on  le  sait 
la  plus  intere>saute  de  tout.es  pour  notre  rolome  , c’est  pour  cette 
raison  t]ue  je  prendrai  la  liberte  <L  vous  soumettre  mon  opi- 
niou  ei  le  resuitat  des  travaux  cjue  j’ai  entrepris  sur  la  maniere 
de  la  planier  et  de  la  soigtier. 

“ Je  vais  raisonner  pour  le  quartier  quej’habite  (Pamplemous- 
ses  Sud)  ; je  n’entrerai  pas  dans  les  details  que  peut  compor  er 
la  composition  de  la.  terre  que  je  cultive  ; depuis  vingt  ans  bien- 
tot  que  je  la  travaille,  j’ai  continuellement  marche  ä tatons;  je  ne 
puis  donc  emeitre  que  quelques  observations  prattques  dües  äune 
1 ngu0  e.xperience,  et  surtout  ä 1 attention  partsculiere  et  eon- 
tinue  que  j’ai  d »titiee  aux  differentes  nuances  sous  lesquelles  se 
presentaient  les  resullals  quej’at  obtenus. 

“ J'ai  reconnu  que  j’avais  a la  fois  ä combattre  1°  les  effets  d’un 
eutiemi  d ngereux,  le  soleil  si  uecessaire  pourtaut  ä toute  Vege- 
tation, et  2"  ä invoquer  le  seconrs  d une  amie  puissante  et  protec- 
triee,  I humidite.  J’ai  vu  qu’il  rne  fallait  reponsser  l’envahissement 
reitere  des  mauvaises  berbes.  et  ä defaut  d’engrais  suffisans  adop- 
ter  un  Systeme  de  plantations  susceptible  de  procurer,  si  non 
l equivalant  du  furnier,  du  moins  un  amendement  sür  et  positif. 

J’ai  fait  de  nombreuses  plantations  de  diverses  manieres, 
toujonrs  en  rapproch  int  les  distances,  et  apres  tous  mes  essais, 
ap  es  ton  es  mes  experiences  echtes,  je  suis  reste  fixe  sur  ces 
trois  points  principaux  : 1°  combattre  d’abord  la  secheresse ; 2°  les 
parasiles  ; 3“  et  preparer  ma  terre  en  plantant  de  maniere  ä,  pou- 
voir  offrir  ä mes  repousses  des  secours  reels,  tires  de  la  terre  elle- 
nrieme.  Je  commence  do  c par  defoncer  le  sol,  soit  en  me  servant 
de  la  charrue,  soit  en  me  servant  de  la  pi  ehe  ; si  e’est  a la  char- 
rue,  je  donne  deux  fa^ons  en  sens  inverse,  je  retire  toutes  les 
raeines,  tonles  les  herbes  La  herse  generalemenl  employee  en 
Enrope.  foncüorme  ma!  dans  nos  terre-  Son  aclion  est  de  peu 
d’influence,  atissi  apres  chac|ue  labour  je  fais  passer  des  pioches 
a dents  qni  retirent  parfaitement  les  herbes.  Cette  Operation^ 
pour  eonduire  ä des  re-ultats  positifs,  doit  etre  fai-e 
a,  res  le  labour;  la  charrue  parvenant  ä atteindre  les  raeines  du 
chicudent,  les  brise  et  les  conduit  ä la  surface  du  sol  ä la  vue 
du  travailleur  qui  arrive  avec  riustrument  ä dents  et  ies  enleve 
plus  facilement  qu’avec  la  berse,  tandis  rjue  le  labour  ä la  pio- 
che  purement  et  simpiement,  coupe  les  raeines  en  petit es  portions 
et  les  fait  eehapper,  ainsi  divisees,  ä l’instrument  a dents  qui 
remplace  la  berse  et  ä I’attention  du  travailleur. 

Apres  cette  Operation,  ä laquelle  j’attacbe  une  grande  impor- 
tance  et  un  soin  particnlier  je  passe  ä 1 alignement  du  terrain 
que  je  pose  ä quätre  pieds  si  je  ne  dois  faire  qne  des  trous  Ces 
trous  sont  large.s  et  profonds,  tres-rapproches  les  uns  des  au- 
Ires  ; mon  bat,  en  les  faisant  ainsi,  est  d’avoir  des  mamelous  de 
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terre,  entre  les  lignes  de  Cannes,  aussi  eleves,  aussi  forts  que  pos- 
sible. 

fr  Si  je  puis  fumer,  je  place  l’engrais  au  fond  du  trou  ou  du  sil- 
lon  dans  toute  »a  longueur  : les  tetes  de  Cannes  sont  placees  sur 
l’enyrais.  Je  couvre  leireremeut  de  terre  ou  d’un  melan^e  de  terre 
et  d’engrais  si  je  puis  le  faire.  Kn  ete  je  cou\re  peu  les  te<es  de 
Cannes,  davantage  en  hiver  J’empaihe  pre»que  toujours,  plus  en 
hiver  qu’en  eie.  Lorsque  je  suis  pourvu  de  leie»  de  cannesj’en  mets 
plusieurs,  je  prends  ia  precautiou  de  les  rapprocher  autant  que 
possible.  Je  m’attache  a cette  particularite  peur  n’etre  pas  obbge 
de  venir  plus  ta>d,  ä la  bourbowi/iise  comme  on  le  dit  vulgairement, 
retirer.ä  chacpie  neltovage,  de  la  terre  des  trous  ou  de.»  sillons,pour 
obliger  la  canne  ä soucher  des  son  jeune  äge,  ce  qui,  dans  mon 
opinion,  est  tout  ä fait  conbaire  aux  prewieres  pou  sees  Je  dirai 
de  plus  que  cette  Operation  me  parait  etre  opposee  ä tous  les.prin- 
cipes  elementaires  d’agronomie,  peut-etre  meme  aux  regle»  les  plus 
ordinaires  du  bon  scns. 

“ Lorsque  je  suis  oblige  d’opter  entre  deux  manieres  de  fumer  ; 
c’est-ä-dire,  entre  celle  que  je  puis  faire  au  moinent  de  la  planta- 
tion,  en  mettant  tetes  en  terre  ; ou  ceile  que  l’on  peut  faire,  apres 
la  poussee  des  iet^s  et  lorsque  le»  Cannes  sont  arrivees  ä un  certain 
äge  ; je  prefere  celle  qui  se  pre»enle  dans  la  seconde  des  hypothe- 
ses  que  je  viens  de  poser,  surtout  si  les  plantations  onl  pu  etre 
faites  en  ete,  ä la  bonne  saison. 

f<  Voici  le  raison  nement  queje  fais  pour  sou'enir  la  seconde  des 
deux  propositions  que  j’ai  etablie  et  ä laquelle  je  donne  la  prefe- 
rence. \ 

“ Fn  ete,  depuis  Decembre  jusqu’ä  la  mi-A  vril,  s’il  pleut,  la  sai- 
son fait  toujours  reussir  la  plante,  ies  terres  sontou  neuves  ou  re- 
posees,  la  canne  souche  toujours  suffisannnenl  ; plus  tard  l’engrais 
vient  ä son  aide,  lui  donner  une  nouvelle  force,  uue  nouvelle  vi- 
«uenr,  et  eile  arrive  ä la  coupe  lorsque  sa  souche  a eu  tout  le  terns 
couvenable  pour  se  developper ; dans  l'autre  hypothese  c’est-ä-dire, 
en  fumant  au  momeut  de  la  plantation,  uue  multitude  de  Cannes  se 
preseufent  ; la  famille  alors  devient  nombreuse  et  ses  divers  mem- 
bres  demandent  plus  de  nourriture  que  vous  ne  pouvez  leur  en 
fournir  ; alors  cette  multitude  de  Cannes  soulfrent  ; elles  arrivent 
lentement  ä la  coupe,  e-les  y vieunent  cependant,  mai.»  sans  vi- 
gueur.  languissantes,  et  apres  s’etie  irregulieretnent  presentees 
sous  les  diverses  phases  qu’<  lies  ont  ä parcourir  dans  le  <ravail  de 
ch  ique  instant,  c’est  ä dire  ä partir  de  la  Vegetation  jusqu’ä 
l’epoque  de  la  mal u rite.  J’ai  du,  on  le  comprendra  ai»e- 
ment.  entrer  dans  toutes  les  Situation«,  et  co  <si  erer  plus 
attentivement  celle  du  planteur  force  par  la  nature  de  ses 
obligations,  d’ecouomiser  le  tems,  la  main-d’ceuvre,  l’engrais  me- 
ine ; mais  si  nous  admettons  que  le  proprietaire  soit  dans  la  posi- 
tion  de  faire  face  ä ses  depenses  et  puisse  ne  pas  regarder  ä quel- 
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que«  cenfaines  de  plash-es,  qu’il  sott  maitre  de  se  diriger  comme 
boti  lui  sen.ble,  il  faut  qu’il  fume  au  monlent  de  la  plantation,  puis 
apres.  lorsque  la  canne  a arquis  uu  certain  äge  ; bieu  certairiement 
il  n'aura  pas  ä regreUer  ^es  depen*es,  car  ses  reveuus  le  dedoin- 
mageront  largemeat,  et  au-delä  meine  de  toutes  ses  esperances. 

Je  plante  pres,  parce  que  ma  terre  se  trouvant  plus  promptement 
couver'e  par  la  venue  des  ca, nies,  accabie  les  parasites,  meme  le 
chiendeut,  et  ine  sauve  des  ue^toyages  ; ensuite  parce  que  rhumi- 
dite  dent  la  canne  est  trop  souvent  privee  dans  la  localhe  que 
j liabite,  penetre  beaucoup  mieux  et  plus  promptement  dans  les 
plantations,  et  s’v  conserve  surtout  plus  long-tems.  Je  fais  de 
grands  trous  ou  de  grands  sillons  pour  avoir  beaucoup  de  terre 
entre  les  lignes  de  caunes,  ce  que  j’appeile  dans  le  langage  prati- 
que,  mamelons  ; par  ce  moyen  je,  retire  des  terres  neuves  que  je 
place  au  dessus  de  mes  terres  latmurees ; ces  terres  passent  18ä20 
mois,  quelquefois  deux  annees  sans  servir  aux  besoins  de  la  plan- 
tation  dejä  faite  ; eiles  se  bonnifieut  considerablement  en  restant 
ainsi  exposees  aux  rayons  du  soleil,  s’enrichisseut  de  toutes  ies 
mucosites,  de  tonte*  les  parties  cendrees  des  diverses  plantes  qui 
se  trouvent  ä I’entour  de  ces  mamelons,  de  la  canne  elle-n«eme 
ou  des  parasites  detruits  par  les  nettoyages. 

“ J’arrive  aux  soins  des  repousses. — C’est  ici  que  les  mamelons 
dont  je  viens  de  parier  vont  etre  d’uue  gtaude  utiliie,  d’un  im- 
mense secours  pour  les  plantations. 

“ Qui  ignore  parmi  les praticiens  que,  lorsqu’on  manque  d’engrais 
surtout  pour  l’aliinentation  d’une  planie  qui  temJ  toujours  ä venir 
ä la  superficie  chercher  une  substance  nutritive,  non  pas  plus 
abundante,  mais  seidement  plus  facile  ä absorber,  qui  ignore 
qu’uu  chaussage  est  uue  excellente  Operation  ?...  Cette  Operation 
se  fait,  il  est  vrai,  en  deruiere  coupe.  Pourquoi...  parce  que  äl’epo- 
que  des  grandes  pluies  les  terres  du  chaussage  peuvent  s’ecrouler, 
alors  le  deperissement  de  la  plante  a lieu,  mais  toujours  est-il  ge- 
neral eine  nt  recounu  que  cette  Operation  fait  revivre  la  canne,  la 
rajeunit  et  proeure  dans  une  derniere  coupe  un  rendement  tres 
considerable. 

“ Lorsqne  je  puis  fumer  en  premiere  coupe,  je  ne  touche  pas  en- 
eure  aux  mamelons,  je  me  borne  purement  et  simplement  ä vider 
les  sillons  et  a placer  mon  engrais,  puis  ensuite  je  fais  couvrir  avec 
les  terres  retirees  des  sillons  ou  des  trous.  Si  je  manque  d’eugrais, 
alors  je  fais  mon  chaussage,  en  bourrant  mes  sillons  ä droite  et  ä 
gauche,  et  en  abattant  avec  la  pioche  le  quart  du  mamelon  de  cha- 
que  cö;e,  en  allant  jusqu’ä  la  base  du  mamelon,  c’est  ä-dire,  jus- 
qn’ä  la  rencontre  de  la  superficie  des  trous  ou  des  sillons;  par  ce 
moyen  les  Cannes  se  trouvent  dans  un  grand  sillon  ou  trou  plus 
large  qu’ä  l’epoque  de  la  plantation,  et  semblent  etre  nouvelle- 
ment  plantees  dans  un  large  canal  domine  par  la  majeure  partie  du 
mamelon,  qui  reste  lä  pour  les  coupes  ä venir.  J)e  cette  maniere. 
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an  chausse  ses  canrtes  de  12  ä 15  pouces,  en  se  servant  d’une  terre 
plus  riche  ou  du  moins  aussi  riche  que  ceile  employee  ä l’epoque 
de  la  plantation.  Si  l’on  peut  profiter  des  engrais,  on  les  place  im- 
uiediatement  apres  le  bourrage  des  souches  et  on  les  enfouit 
sous  üne  lerre  friable,  dejä  fortement  amendee  et  qui  sera  toujours 
en  Situation  de  recevoir  tout  ce  que  l’atmospliere  pourra  lui  otfrir 
de  sels  ou  de  gaz  fertilisans. 

Des  repousses  ainsi  traitees  et  soignees  etonneraient  par  leur 
rendemeut,  ei  plus  encore  par  leur  longue  duree. 

“ Je  ne  briile  jamais  leg  pailles  apres  la  coupe,  je  les  retire  du 
earreau  quelquefois,  le  plus  souvent  je  les  y laisse.  Daus  ce  der- 
nier  cäs,  elles  doivent  servir  ä l’entretien  de  la  terre,  ä tendre 
plus  fertile  celle  des  mamelons,  a faire  eviter  des  nettovages 
trop  souvent  repetes  avant  la  venue  des  repousses,  et  bien  m’eux 
encore,  ä tenir  la  terre  fraiehe  ei  humide.  Ce  -ysteme  ne  peut  etre 
Cn'ployß  dans  tous  les  quartiers,  il  est  facile  de  ie  concevoir,  et  je 
ti’ai  pas  besoin  d’en  deduire  ici  les  rai^ons.  Je  releve  les  pailles, 
je  les  porte  ä l’autre  ligne,  je  fais  le  nettovage,  je  recouvre  avec 
la  paille  que  je  fais  etendre  dans  toute  sa  longueur,  avant  soin  de 
läisser  la  bgne  des  souches  entierement  libre  et  degagee. 

“ Ce  Systeme  de  plantations  sera  toujours  le  meilleur  dans  tous 
les  quar  iers  ou  on  aura  ä redouter  les  conditious  que  j’ai  in- 
diquees  au  commencement  de  ce  travail.  Je  suis  sür  qu’il 
Gonv’u  iidrait  meine  aux  temperatures  humides  en  eloignaut,  dans 
une  juste  proportiou,  les  plantations  les  unes  des  autres  ; et  on 
pourrait  l’employer  saus  meine  engraisser  la  terre,  il  serait  dune  ä 
souhaiter  qu’il  tut  generalement  adopte  partout  ou  un  terrain  peu 
föcheux  pourrait  permettre  de  reutreprendre. 

Cl  Dans  le  cas  des  arrosements  par  irrigation,  ce  mode  de  cul- 
ture  a obtenu  une  preference  marquee  ; les  mamelons  doivent 
ßtre  alors  elablis  de  den*  lignes  en  ileux  lignes,  et  le  canal  qui 
sert  ä firrigation  se  trouve  dans  la  ligne  ou  il  n’y  a pas  de  mame- 
lon  ; en  prenant  ces  precautions  toules  simples,  toutes  facilesäexe- 
cuter,  rarrosement  se  tat t de  la  maniere  la  plus  rationnelle,  les  ca- 
nanx  arrosent  deux  lignes  enire  mamelons  : ä l’epoque  des  re^ 
pousses,  soit  qu’oti  puisse  engraisser  on  non,  on  abat  une  partie 
de  l’enörrtie  mameUin  sur  chatpie  ligne  des  souches,  en  avant  soin 
de  degager  !e  Canal  des  terres  qui  out  pu  l’encombier,  on  acheve 
atis^i  l’operation  du  graud  chau  -sage  qui  fournit  ä la  ca  une  les 
meines  avantages.  Des  Cannes  plantees  suivant  cette  methode  et 
bien  soignees  out  dontie  un  grand  rendement  au  bout  de  13 
mois  ; et  des  repousses  qui  n’avaient  eu  qu’un  leger  arrose- 
ment,  apres  l’operation  du  chaussage,  sont  mainienant  d’une 
beaute  remarquabie, 

II  me  serait  f »eile  de  Convairicre  beaucoup  de  proprietaires 
que  le  systemC  generalement  sirvi  et  adopte  pour  les  arrosements 
est  contraire  a tous  les  principes  d’agriculiure,  surtout  pour  les 
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terres  en  pente  et  qui  doivent  etre  fumees.  L’arrosement  par  des 
ca*  aux  intermediaires,  doui  le  niveau  sera  grossierement  calcule, 
prendia  moins  d’eau,  et  est  plus  rationnel  ; dans  ce  deVnier  ca<  l’ar- 
roseuieut  se  fait  tout  aussi  promptement  quoique  s’insinuaut  dou- 
gement  dans  les  plantaiions  Geueraleinent  on  abuse  de  l’arro*e- 
ment,  paniculierement  lorsque  la  canne  a ete  fumee,  d taut  bien 
se  garder  de  eroire  que  le  contaci  tres  prolonge  del’ean  soit  avanta- 
geux,  c’e>t  une  erreur  des  plus  grandes  ; d taut  aux  engrais  de 
l’humidiie  ;.ans  doute,  mais  il  n en  faut  pas  trop,  et  la  ranne 
en  a besoin  dans  toutes  les  phases  que  presente  son  accroissement, 
et  jusqu’ä  sa  parfaite  maturite. 

" A l’egard  des  soins  ä porter  aux  Cannes  qui  peuvent  e're  arro- 
sees,  il  y aurait  un  grand  nombre  d’observaiions  tres-detaillees, 
beaucoup  trop  longues  et  trop  minutieuses  pour  trouver  place  dans 
un  simple  expose  sommairement  fait  des  principaux  points  qui  se 
rattachent  ä nolre  agriculiure. 

“ La  grande  question  d’engrais  parait  dans  ce  moment  attirer 
l’attention  de  presque  tous  les  planteurs,  les  journaux  s’en  occu- 
p-  nt  beaucoup,  et  de  uombreux  correspondants  se  coutrarient  saus 
cesse  Tantöt  c’est  le  guano  qu’on  eleve  aux  nues,  tantöt  c’es«  l’en- 
grais  Jauffret  : on  va  meme  jusqu’ä  IVngfais  naissant  de  l’associa- 
tiou  Lafontan  et  l’on  pretend  qu’il  coütera  trop  eher,  en  raison  des 
Iransports.  Des  calc<  uls  de  tbeorie  se  font,  des  comparaisons  s’eta- 
blissent ; au  milieu  de  tous  ces  debats,  il  est  un  fait  bien  certain, 
bien  ineontestable  aujourd’hui,  c’est  que  les  terres  de  Maurice  en 
general  ne  peuvent  plus  se  passer  d’engrais  et  qu  il  en  faut  abso- 
ment  pour  augmemer  nos  produits.  Quelques-uns  preteudent  que 
les  engrais  doivent  etre  appropries  aux  diverses  terres,  aux  diver- 
ses plantes,  aux  divers  climats.  Le  guano,  cet  excelient  engrais  na- 
turel,  a ete  generalement  mal  applique  ä nos  plantations de  Cannes* 
sur  quelques  etabliSsemens,  il  a produit  les  plus  beureux  etlets,  sur 
d'autres  il  a eie  contraire  ä la  plante.  Quelque  chose  qui  arrive,  il 
sera  toujours  trop  eher  pour  nous.  Si  on  voulait  ne  pas  en  rendre 
l’emploi  trop  onereux,  il  faudrait  s’en  servir  comme  d’un  ageut, 
sUsceptible  d’ameliorer  nos  engrais  vegefaux.  Si  on  prenait 
la  precaution  d’y  ajouter  beaucoup  de  parties  eharbonnees,  on  le 
rendrait  moins  coüieux,  alors  il  procurerait  de  grands  avanta-^ 
ges  ä notre  agnculture  en  general  et  ä la  canne  ä sucre  en  par- 
ticulier. 

Cette  maniere  d’employer  le  guatio  aurait  en  outre  l’avantage 
d’user  avec  economie  d’une  rdatiere  qui  menace  de  nous  maur 
quer  bientot,  ou  du  moins  qui  devieudra  si  rare  (iu’on  ne  pourra 
s’en  servir  meme  comme  agent. 

r<  L’engrais  Lafontan  sera,  il  faut  le  craindre,  d’un  transport 
couteux,  trop  couteux  peut  etre,  pour  qu’on  puisse  l’employer 
comme  simple  engrais.  La  compositum  des  matieres  premieres  doit 
lui  assurer  un  succes  complet.  Je  peuse  que  cet  engrais  ue  devrait 
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pasefre  employe  tel  qu’il  nous  sera  livre,  il  serait  preferable  de  le 
considerer  comme  un  agent  venant  encore  en  aide  au  furnier 
vegetal  et  preparatoire,  alorS,  avec  de  l’ordre  et  uu  peu  d’intelli- 
gence  sur  les  proprietes,  on  pourra  faire  des  masses  d’engrais  tres- 
forts  pour  les  parties  les  plus  eloignees,  tout  aussi  bou  et  plus 
copieux  pour  les  plantations  les  plus  rapproehees.  C’est  aiusi  que 
le  commerce  venant  aid  r l’agriculture,  eeile-ci,  sans  marcher  ä sa 
ruiue,  pourra  combiner  avec  economie  les  ressources  qu’elle  peut 
se  procurer,  sortir  ue  son  apaltiie  et  rendre  l’argent  qui  lui  aura 
ete  avauce. 

Je  passe  ä l’engrais  Jauffret.  Cette  rnethode  d’engrais,  sans 
contredit  la  meilleure  detoutes,  du  moins  pour  la  colouie  que  nous 
sommes  appeles  ä cultiver,  reunit  ä eile  seule  i’economie,  de  grands 
avantages,  de  beaux  resultats  pour  les  grandes  comme  pour  les 
petites  proprietes,  lorsqu’elle  est  mise  eu  pralique  par  un  honime 
d’ordre,  de  travail,  qui  sait  tirer  parti  de  toutes  les  matteres  que 
I’on  peut  trouver  si  facilement,  si  abondamment  sur  toutes  les  pro- 
prietes de  Maurice.  II  a par-dessus  ce  grand  avantage,  qu’il  per- 
met  d’user  avec  economie  des  matieres  que  l’on  ue  peut  se  procu- 
rer qu’a  prix  d’argent.  II  est  ä remarquer  que  l’engrais  Jauffret 
ou  plutöt  ses  ricbes  et  solides  lessivfcs  viendraient  encore  figurer 
comme  un  agent  additionnel  seien  les  besoins  des  terres  et  des 
plantations. 

“ Je  me  suis  trouve  pendant  quelque  femps  en  possession 
d’une  masse  d’engrais  Jauffret  cousiderable,  avec  les  lessives 
les  plus  solides,  les  plus  ricbes,  apres  avoir  eu  les  eaux  saturees 
les  plus  fertilisantes  dans  moins  de  24  benres.  Dans  une  position 
aussi  favorable,  j’ai  ete  cependant  force  de  renoncer  ä tout  mon 
engrais  Jauffret.  Je  venais  de  perdre  mes  boeufs,  et  me  trouvais 
sans  moyeus  de  trausport.  Je  fus  oblige  de  faire  des  engrais  sur 
place,  c’est-ä-dire  dans  les  carreaux  meine,  et  j’en  ai  obteuu  les 
resultats  les  plus  satisfaisants. 

“ La  cendre,  me  suis-je  dit,  est  un  agent,  la  terre  cuiie,  le  char- 
bon  ne  le  sont  peut-etre  pas  positivement,  mais  ils  sont  employes 
avec  succes  en  raison  de  leur  affiuite  pour  les  arides  et  de  leur  dis- 
position  ä absorber  Tbumidite  atmospherique.  La  suie  de  fumee  est 
aussi  un  excellent  agent,  les  chimistes  l’ont  adopte  et  considere 
comme  tel,  le  praticieu  Jauffret  en  a fait  fheureuse  experience,  et 
comme  planteur  j’ai  moi-meme  reconnu  que  ces  4 matieres  pou- 
vaient  etre  considerees  comme  de  bons  agents  et  ils  le  sont  en  effet. 

J’ai  donc,ä  l’aide  de  ces  reflexions,  etahli  de  grands  fourneaux 
en  pierres  seches,  d’environ  150  ä 200  pieds  de  long  sur  15  ä 16 
de  large,  et  environ  4 de  hauteur.  La, dans  toute  la  longueur  de  ces 
fourneaux,  j’ai  norte  tout  d’ahord  des  pailles,  des  herbes  seches, 
des  fagots  secs.  J’ai  fait  une  premiere  couche  de  matieres  seches  ; 
j’ai  fait  bien  en'asser;  j’ai  place  sur  cette  premiere  couche  une 
seconde  couche  melangee  de  matieres  seches  et  vertes,  (je  porte 
pour  former  ces  coucbes,  tout  ce  que  je  peux  trouver  : les  ordures 
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du  camp  et  celles  de  la  sucrerie  > ; äpres  cette  seconde  coüfche  bien 
eutassee,  pressee  awtafit  quc  pbssible,  je  fais  une1  Übliche  ledere  de 
tene,  ayaut  sein  de  faire  retirer  louies  les  pierres  ; cette  hbüche 
doit  avoir  3 ä J pouces  d’epaisseur  et  surtout  etre  bien  re- 
partie  sur  la  derniere  couche,  dans  la  longueur  cbmme  dans  toufe 
la  largeur  ; sur  ceile  couche  de  terre  je  place  eucore  une  pefite 
couche  de  pailies  seches  ou  de  fagots  .secs  que  je  pöse  tres*  legefe- 
ineut ; sur  cette  derniere  couche  eufin  je  place  tous  les  ös  tjueje  puis 
me  procurer  et  toute*  les  aut  es  substanceS  qui  peiivent  apparfenir 
au  regne  animal.  Teiles  que  des  ecailles  d’hui  ies,  des  colima^ohs 
autant  que  l’on  peut  s’en  procurer ; je  recoi'ivre  ces  os,  ces  eCarilles 
d’liuitres,  ces  colunä^ons,  avec  des  matieres  setbes ; ensuiteje  fais  un 
melange  d’berbes,  de  fagots  secs  ei  Verts,  et  de  tont  ce  que  je  puis 
me  procurer  d’ herbes  verlebet  de  sommites  debranches  ä nhrftpöffe 
quelles  especes  qu’elles  appartiefineut,  telles  que  herbes  Manches, 
herbes  du  diable  ou  Slramoniuin,  de  tout  ce  qui  sort  des  neftbya* 
ge»,  etc.  J’eleve  la  fouruee  jusqu’ä  une  bauteur  de  lOälipieds,  pai- 
dessus  tout  je  mets  une  tres  tolle  couche  de  terre  que  je  fais  legere- 
ment  mimet ter,  si  eile  me  parait  I rop  seche  De  disiance  en  distance3 
dans  la  longueur  de  cette  fouruee,  j’etablis  des  cheminees  d’un  ph?ä 
de  diarnet  re  (c’est  ä-dire  que  la  ou  je  veux  qu’il  y ait  che  ninee,  je  ne 
fais  point  rnettre  de  terre  sur  les  couches.)  Par  une  ouverfure  pra- 
tiquee  au  vent  de  la  fouruee  on  met  le  feu  II  marche  rapidemenf  ä 
cause  des  cheminees  ; une  fois  arrive  ä chacune  des  cheminees  pra- 
tiquees,  je  les  tais  boucher  avec  de  a terre, etainsi  de  suite  jusqu’au 
hont  du  fourneau  Un  homine  reste  a veilb  r,  c’est  essentiel.  S’il  se 
fait  des  crevasses  et  que  la  fuinee  s’e<  happe,  il  bouche  avec  de  la 
terre  romine  on  le  fait  orüinairemeut  pour  les  f >urnaux  de  i har- 
bon.  Le  feu  sejourne  pendant  12  ou  15  jours,  plus  ou  moins,  et 
maigre  les  gramles  pluies  le  fourneau  ne  cesse  de  brüler 

“Je  fais  cette  Operation  dans  les  chämps,  dans  les  carreäux  ; 
si  jen’ai  pas  de  muraiiles  eo  pierres,  je  fais  couvrh  ä droite  et  ä 
gauche  avec  de  la  terre. 

“ C’est  ainsi  que  j’obtiens  des  masses  enormes  de  terres  cnites  et 
des  cendres  excellentes,  et  une  g'rande  quantite  de  parties  char- 
bonnees,  et  de  suie  de  fumee,  cette  derniere  niatie're  s etant  im- 
pregnee  dans  la  derniere  couche  de  terre.  A i epoque  des  plarilt.a- 
tions,  je  fais  porter  des  lessives  tres-concent rees,  et  des  terres  d'aL 
luvion  que  je  melange  avec  des  residus  d’aiambic,  ou  d’autres  ma- 
tteres.  En-suite.  si  je  suppose  que  m.«  terre  peuteii  avoir  besonr,  j’y 
ajoute  des  sels  de  cuisine,  du  salpetre,  des  excremens,  de  l’urine, 
et  ä defaut,  un  peu  d’arnmoniaqu-  , de  lYngrai*  Jauffret ; ce  serait 
ici  le  cas  d’employer  le  guano  et  l’engrais  Lafontan. 

“ Lorsque  mes  fourneesse  trouvent  ä porfee  d’une  mare  on  dans 
le  voisinage  de  carreaux  boueux,  au  lieu  de  couc’»es  <le  terre,  je 
mets  des  couches  d’alluvion  ; j’ai  des  terres  ctiites,  eucore  mieux 
<bY  parties  animales,  ou  minerales,  qui  viennent  enricMf  muh  en- 
grais  cuii, 
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“ Je  crois  inutile  de  faire  remarquer  tous  les  avantages  de  cet 
engrais  qui  peut  meine  se  tabriquer  partout,  et  Mir  toutes  les 
parties  d’une  propriete.  Veux-je  nettoyer  un  carreau,  je  com- 
fl/Zs  mence^f  preparer  les  endroits  ou  l’endroit  a e'ablir  ma  fournee. 
Je  nettoie  mon  carreau  avee  la  pioche,  grossierement,  afin  d’en  re- 
tirer  les  herbes,  les  chicots,  les  racines.  Taut  cela  se  porte  au  las 
pour  la  fournee  S je  suis  presse  d’avoir  des  terres  cuites,  alors  j’ai 
sein  de  placer  mes  grandes  lournees  en  travers,  au  \ent,  je  Charge 
de  terre  les  trois  autres  cotes,  ei  je  laisse  d’abord  saus  terre  le  t öle 
au  vent.  Je  fais  mettre  le  feu  ä l’extreine  base  et  ä des  distances 
tres-rapprochees  sur  toute  la  longueur  du  tas ; le  feu  bien  pris, 
je  fais  mettre  de  la  terre  pour  aider  celle  de  la  partie  superieure 
qui  tend  toujours  ä s’ecrouler.  En  24-  ou  36  heures  mon  Operation 
est  terminee.  Neanmoins,  un  feu  lent  est  toujours  preferable,  le  tas 
est  alots  plus  riche  eu  charbons  et  la  Conservation  de  la  fumee  plus 
pat  faite. 

<c  CeHe  nouvelile  meihode  de  fabriquer  des  engrais  cuits  sera 
appreciee,  j’ose  le  penser  : eile  ne  peut  en  aucune  mattiere  porter 
prejudice  aux  engrais  de  ja  connus  ou  que  l’on  se  propo^e  de  fabri- 
quer dans  la  colonie.  Sa  reunion  avec  n’iinporte  quels  engrais  ne 
pourra  jamais  nuire,  et  je  puis  assurer  qtt’il  a ete  applique  avec 
succe*  par  itoi-metne,  non  seulement  ä la  canne,  mais  encore  a 
presque  toutes  les  plantes  potageres.” 

JEU  DI,  20  MARS  1845. 

L’Honorable  C.  E.  Dictt,  occupe  le  fauteuil. 

MM  W.  Bojer,  Lienard,  L.  Bouton,  A Desenne,  l’Honorable 
p.  Barbe,  Bonnefoy.  l’Honorable  C'uninghame,  le  Lieut.  Colo- 
nel Lloyd,  J.  Morris,  V.  de  Robillard. 

L’Honorable  R.  W.  Ravvson  assisle  comme  visiteur  ä la  seance. 

Le  Secretaire  fait  la  leclure  de  la  leihe  suivante  du  Sec.retaire 
Colonial,  demandani  ä la  Societe  de  la  part  de  S.  E le  Gouverneur, 
de  nouvelles  expltcattous  que  desire  avoir  le  Mrnistre,  sur  la  na- 
ture  et  l’etendue  des  travaux  auxquels  se  livre  la  Socieie. 

Colonial  Secretary's  Office,  12 ih  March  1845. 

To  th*  Secretary  to  the  Natural 
Histoty  Society. 

Sir, 

4.  His  Excellency  the  Governor  directs  me  to  inform  the  Natural  History  Society, 
that,  having  referred  to  the  Kight  Honor-« t»l«j  the  Secretary  of  Staie  their  R-port 
tranbaiitied  in  your  letter  of  lüe  20ih  August  last ; Hi»  Lotdbhip  has  intitnaied  that. 
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altho’  far  frorn  undervaluing  associaticms  of  i hat.  nature,  it  is  impossible  for  hit»,. 
without  further  informa  on,  to  deckle  on  the  scale  of  assistance,  which  should  be 
extended  io  the  Society  from  the  Public  Ttea-ury. 

2.  To  grant  an  amQunt  of  assistance  iliat  would  reuder  il  independent  ofthe  public, 
would  paralyze  the  exertions  ol  ils  members,  and  m-tke  the  public  indifferent  to  jts 
progress  and  succe«s.  It  is  to  the  people  among  whom  it  is  placed,  to  those  who 
have  daily  experience  of  its  advantages,  and  can  appreciate  the  exeitions  of  tts  mem- 
bers,  that  a Society  of  this  kind  must  loc  k for  eflicient  Support. 

3.  Bis  Lordship  adds  tliat  he  is  therefore  anxious,  before  deciding  on  the  amonnt 
to  be  allovved  from  public  funds,  to  be  iufortned  of  t he  sutn  detivei  from  individual 
contributors  — of  the  extent  of  the  Establishment,  and  cf  the  annual  expeud.tnre  of 
the  Society  ; and  Hts  Excellency  rcquests  that  this  information  may  be  furuisbed  by 
the  Society  al  its  earliesl  conveuieuce. 

I have  the  honor  to  be, 

Sir, 

Your  most  obedient  servant, 

Eeo,  E DKR, 

Colonial  Secretory. 

Le  President  nomine  un  Coiniie  compose  de  !VP1,  W.  Bojer, 
L Bouton  ei  A.  Desenne,  a I’eftet  de  rediger  !e  B apport  demande 
parS.  L.  le  Gouverneur  dans  la  lettre  qtti  vieut  d’etre  lue. 

Le  Secretaire  doune  oomnrmnication  des  indes  suivantes  trans- 
mises  par  divers  eourtiers  de  L<mdres  sur  le  prix  et  la  qualite  de 
deux  echantillous  de  The  prepare  par  M.  Jauuet,  et  (j u i avaient 
eteenvoyes  en  Angleterre  par  les  soinsd’une  maisou  de  commerce 
de  notre  place.  II  tesulte  de  ces  notes  que  l’estimaiion  f’aite  de  ces 
deux  soites  de  Ihe  qui  outete  assimilees  aux  Lonnes  qualites  de 
Chine,  est  salLfaisante  et  de  nature  ä encourager  la  culture  dhtne 
plante  appelee  ä occuper  saus  Honte  un  jour  une  phice  dislinguee 
dans  la  hierarchie  agricoje  de  Maurice. 

[traduction 

N°  1.  — a Nous  vous  renvoyons  les  deux  ärhantillons  de  the  que  vous  nous  ave?  fait 
parvenir.  Ils  sont  tous  deux  d’une  qualite  qui  d<5fie  une  evalu  <tton  ex  icte,  et  comme 
nous  ne  connaissons  ni  la  nature  de  IVtnhallage,  ni  la  quanlitg,  toutes  choses  qui 
doivent  principaleinent  en  determiner  la  valeur,  nous  vous  induirions  probabiement 
sn  erreur  en  vous  hx  mt  des  prix  supposös. 

Le  N°  3 pourtant  nous  paraii  ötre  un  th6  fio  et  d'un  gout  dblieat  de  l’espece  » Fetsong,  » 
pas  fort,  mais  d’une  saveur  tonte  particulipre,  que  l’on  vendrait  probabiement  ä un 
prix  superieur  ä sa  valeur  iutrinseque. 

Nous  classons  le  N°  5 dans  Vespere  <tCaper  Sonchong»  autrefois  importbe  par  la 
Compagnie,  mais  qui  a deputs  long  temps  cesse  de  paraitre  sur  notre  marehö.  C’est 
aussi  un  tl>6  (in  et  de  valeur,  qooique  n’btaut  p s dune  du  goül  Strange  du  N®  3 ; 
ntajs  s’il  I u i est  positivment  mfbrieut,  i!  a en  revan  he  plus  de  force.  Nous  croyons 
qtie  ces  deux  Utes  sont  une  seule  et  nietpe  espece,  manufacluräs  dans  des  circonqances 
differentes. 

Nuus  n’avons  rien  ä dire  conlre  la  manipulalion  eile  meine,  quoiqu’elle  vaille 
prubablement  ä peine  le  travail  qu’elle  a dü  cuüier. 

ü’aprös  la  nature  de  votre  qutstion,  nous  croyons  avoir  röpondu  conform&ment  ä 
vos  desirs,  mais  si  nos  Services  peuvent  vous  $tre  encore  de  queique  utilite,  ayez  la 
bontö  d en  disposer. » 

Nous  sommes,  etc. 

Signe  : JOSEPH  TRAVERS  et  SONS 
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N°  2.  — « Nous  avons  exaraine  et  gr>üt6  les  deux  echantillons  de  UiE  qne  vous  nous 
avez  envoyes,  et  qne  nous  ne  croyous  pas  ütre  du  thö  de  Chine,  quoi  qu’ils  ressera- 
blent  quelque  peu  ä I’espece  Aukoi. 

Le  N°  3 a la  feuille  friste,  noire  et  pä'e  ; il  n’est  pas  fort,  mais  il  a un  goüt  parti« 
culier  qui  provient,  croyons-nous,  du  möiange  de  quelques  feuilles  qui  ne  sont  pas  de 
la  vraie  plante  du  the. 

Une  petife  quantite  d’un  pareil  thö  pourrait  obtenir  relativement  un  prix  6lev6,  ä 
cause  de  son  carac'ere  particuüer  ; mais  une  quantite  con^iderabie  ne  se  vendrait  pt  ut- 
eire  pas  plus  haut  que  le  «Gongs»  ordinaire,  car  il  ne  sei a i t recherche  que  par  un 
petit  nombre  d’acheteurs. 

Le  N°  5 est  un  petit  «Caper»  et  mürne  fort  bien  pr6par6 ; mais  il  est  un  peu  plus 
faibie  et  fade  de  goü\  Pour  sa  sa  eur,  nous  l’estime'ions  1 s.  par  liv.  ; pour  sa  feuille, 
i/6  d.  ä i/9  d.  Lepux  serail  en  consequerice  rEglü  par  la  quantite. 

[Nous  sommes,  etc. 

Sign6  : W.  J THOMPSON  et  SON. 


N°  3. — « Nous  avons  examine  les  deux  Echantillons  de  the  marques  NuS  3 et  5,  qui 
proviennent,  dit-on,  de  Maurice,  et  co  'farnaement  ä votre  desir,  nous  vuus  faisons 
connailre  ä ce  sujet  noire  opinion.  Le  N°  3 a beaucoup  de  rapport,  quant  ä la  feui’le, 
avec  le  thü  qui  arrive  parfois  de  Chine  en  petite  quantite,  sous  le  nom  de  «Nng 
Yong.  » La  couleur  de  l’infu  ion  a aussi  quelque  resaemblance ; mais  il  manque  de 
goüt.  C’est  une  bonne  et  utile  qunlite  de  the. 

Le  N°  5 est  semblable  au  lh6  importe  de  Chine,  sous  le  nom  de  «Caper. » L’infusion 
et  le  guüi  ressenableot  beaucoup  au  N°  3.  Comme  the  Caper,  il  serail  considerü  comme 
6-taiu  de  ties-bonne  quaii l<S. 

Nous  sommes,  etc. 

Signö  : EWART  MACCONCHEY  et  C». 

N°  4.—  Le  N°  3,  the  moyen,  fraiehement  prEparü,  ayant  une  odeur  faibie  et  Etran- 
gere  ä la  plante,  feuilie  friste  comme  l’espece  Or  ong. 

Le  N°  5.  Ib6  moyen,  pr6par6  sans  beaucoup  de  soin,  odenr  etraogöre,  feuille  de 
l’espece  Caper.  Ce  sont  probablement  deux  niemes  tlies,  faits  differemmem.  L apparence 
et  i’odeur  produisent  une  Impression  favor>ble;  mais  la  quaiitö  n’est  pas  sans  repro- 
ciie,  n’ayant  ni  la  force  ni  la  saveur  des  lliüs  de  Chine  La  valeur  en  est  ineertaine.  Si 
l’on  amöliorait  la  qualitö,  on  le  vendrait  ä un  prix  elevE;  mais  dans  l’etat  acfuel,  il 
vaut  peu  de  cliose,  quoique  en  apparence  d’une  bonne  qualitö. 


S'gne  : PE1  K BROTHERS  et  C°. 

N°  5. — Nous  prenons  la  libertE  da  vous  soumeitre  noire  opinion  sur  les  deux  Ecban- 
li  1 Ions  de  the.  Le  N°  5 est  du  ihe  moyen  Caper  d’un  goüt  fade,  couleur  brune  ; l’as» 
pect  de  la  feuille  vaut  encore  rnieux  que  1»  saveur. 

N°  3 IbE  raoven,  espece  Souchi,  feuille  fnsee,  noire  et  pä!e.  Un  peu  de  goüt  et  ua 
goü;  ass'ez  etiange. 

S’gnE  : HULBERT  LAYTON  et  C». 

N°  6.  — N°  3,  hon  moyen,  ihö  de  l’espece  P ida  Caper.  N°  5 bon  moyen  Caper.  Mes- 
sieurs, nous  pensons  que  ces  deux  Erb  ntillons  sont  de  bons  th6-.,  et  si  vous  voidez 
en  vendre,  nous  vous  serons  obiigös  de  nous  iransmettre  vos  ordres  et  de  nous  faire 
connaitre  vos  prix. 

SignE  : NORTH  et  C°. 

N°  7 — N°  3,  espece  d’Oolong  m :is  pas  tre  be  le  qualitö.  N°  5 espece  Caper  Soo» 
ehong,  fraiehement  preparee  et  de  bon  goüt.  V lieur  nominale. 


Signe  : STUBBS  ABSA  LOW  et  C9. 
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IN»  8.— IN0  3,  moyen  th6,  propre,  <Jt5ficat,  naölange  de  Fetsong  et  cfe  Soochi.  j?t«  5» 
d°,  d®,  vrai  Caper  Soucbong,  tiös  superieur. 

SigaÄ  : R.  GI3BS. 

(Londres,  4 Decembre  1844)» 

J’ai  examine  et  goüld  avec  beaucoup  de  soin  tes  deux  ächantitlons  de  th6  noir  Im- 
portes de  Maurice,  et  fais  connaitre  ä ce  sujel  »»ob  opirdon. 

Sous  le  räpport  du  gotit,  ils  se  ressemblent  beaucoup,  et  ils  sout  d’une  belle. qualitä. 

Pour  la  feuille  et  le  goöt,  le  N°  3 se  rapproche  davantage  du  th6  de  Chine  appel6 
«Feisong,  o ou  «Souchi, » cj ui  n’a  jainais  Ct/6  d’uue  eomommatioi*  gCnörate  dau-s  ce 
pay«,  parce  qu’il  maitque  de  force,  ei  le  fl®  5 de  celui  que  Tor»  appelfe  «Caper  Sou- 
chong.»  Ce  dernier  ressemble  exlremement  au  plus  beau  thö  de  cette  qualitä,  mais  il 
manque  aussi  de  force. 

En  soirmie,  si  l’on  peut  en  prodoire  asscz  pour  en  vou I oi r introd'uire  sur  nos  marches 
avec,  t’imention  de  faire,  avec  avantage,  concurrence  au  tbe  de  Chine,  il  faulen,  am^ 
lioier  la  manipulalion,  Daus  fötal  «>4  se  irouve  recbaiUillon  N.°  3,  ob  n’en  pourrait 
pas  vendre  une  quantitö  considötable  ; mais  en  soignant  davantage  la  roanipulatioo, 
je  pense  qu’on  pourrait  presque  assiiniler  la  feuille  ä celfe  du  thö  connu  sous  le  norn 
de  «Kongo»,*  quafite  gönöral'eiBont  coosommee.  La.  diiticullö  serart,  je  crois*  de  pco- 
doriie  U couleur  gri'se,  noire,  de  notre  beau  Coogo»,  saus  Mop  dölruire  d®  Tarame  par 
leqoel  il  se  distingue  aujourd’hui. 

Considerant  le  IN0  5 comme  4a  Caper  Souchong,  je  o’oserars  pas  recommander 
d’autre.  cbangemenl  qu’un  accroissement  du  degrö  de-  force,  qu’oa  pourrait  obtenir 
partiellement  par  un  deg» 6 de  cuisson  plus  ölevö,  et  peut-etre,  par  plus  d’aitenlion  au 
sol,  ä l äge  de  la  plante  et  ä celui  de  la  feuille,  ä t’öpoque.  de.  la  cueiUette. 

Dans  leur  etat  actuel,  le  N"  3 ne  serait  que  peu  vendu,  et  comme  objet  nouveau,  et 
le  IN0  5 mis  dans  des  caisses  ou  dänsdes  boites,  röalrserait  probablement  comme  Caper 
Soucbong  de  */3  st  */6. 

Siguö  : Rn.  GIBBS. 

Sur  la  propos liion  de  l'Honorable  President,  la  Societe  a-rrete 
cju’el.'e  fern  des  demarches  aupres  de  S E.  le  Gouverneur*  pour  le 
p riet:  de  dominier  les  instimciions  necessaires  afin  de  faire  venir  de 
('hi nie  deux  liommes  conuaissant  bien  la  maniere  de  preparer  le 
The,  daus  le  but  de  venir  en  aide  ä res  trava ux  etateore  nouveaux 
pour  le  pays. 

L’Vkmorable  R.  W.  Rawson,  Tresorier  et  Pa.yemr-Gen.eral,  est 
propose  cotmue  iwembre  residant  par  l’Bonorabie  President,  se- 
conde  de  JYJ.  W.  Bojer. 

JE!  DI,  4er  MAI  t&4& 

L’ Hoaorable  G.  F.  Dick,  occupe  le  fauteuil. 

MM.  W.  Boj tut,  [j  Bouton,  A , D'esenne,  Bury,  fHonorable 
CuNINGHAME  H.  FlNNISSv 

M Th.  Hügon  membre  eorrespondant. 

L’Honorable  Ravvson  William  Ravvso.ni,  propose  ä la  derniere 
seance  est  recu  membre  lesklant. 
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Le  Secretaire  donne  communication  ä la  Soeiete  d’une  lettre 
d’un  de  ses  membres  correspondants,  M.  Guerin  Meneville,  datee 
de  Paris  25  Septembre  1S44,  et  adressee  au  President.  VI.  Gue- 
rin  fast  parvenir  ä la  Soeiete  divers  Nos.  du  Magasm  de  Z >o'o- 
gie  et  d’ Entomologie  dont  il  est  un  des  principaux  redacteuis,  et 
quelques  autres  brochuresayant  egalement  rapport  aux  Sciences  na- 
turelles. M.  Guerin  insLte  aupres  de  ses  collegues  pour  en  obtenir 
de  nouveaux  renseignements  sur  la  Zoologie  de  Maurice,  et  lui 
faire  parvenir  des  specimen  d’animaux  inferieurs,  tels  que  crus- 
taces,  mollusques  et  insectes  dont  il  a besoin  pour  completer  le 
travail  qu’il  redige  sur  les  notes  laissees  ä Paris  parj.  Desjar- 
di  ns. 

M.  Deroy  presente  ä la  Soeiete  de  la  part  de  M Fontenay  fils, 
qui  les  a recueillies,  trois  substances  mineralogiques  provenan*  du 
versant  Sud  de  la  Montagne  des  Creoles,  pres  la  riviere  du  meme 
nom,  au  Grand  Port,  ce  sunt : suivant  M.  Deroy,  N°  1.  des  frag- 
ments  de  Fer  oxioe  (hydrate ) geodique , ou  fer  oligiste  terreux  et 
pulverulent.  N°  2.  du  Fer  oxide  geodique,  globuliforme,  presume 
contenir  du  Fer  phosphate  mamelonne,  et  de  la  chaux  snlfatee.  N°3. 
de  I’  Argile  compacte  brune,  impregnee  de  fer  oxide  pulvei  ulent  et 
presumee  contenir  du  Fer  phosphale  mamelonne  et  de\i  Iritique. 

M.  N.  Savy  presente  plusieurs  boutures  ou  tetes  de  Cannes  cou- 
pees  il  y a deux  mots  et  demi,  et  qui  ont  ete  soumises  pendant  tout 
ce  temps  ä un  procede  conservateur  qu’il  a imagine  et  dont  il 
donne  des  explications  dans  la  note  suivante  : 

“ La  peuurie  de  plants  de  Cannes,  dit-il,  pendant  la  saison  der- 
niere,  m’a  donne  l’idee  de  chercher  un  moyen  economique  et  ä la 
portee  d’un  simple  laboureur,  de  conserver  les  tetes  que  l’on  perd 
de  Juiliet  ä Novembre,  saison  generalement  peu  favorable  au  re- 
nouvellement  des  plantations. 

Un  cultivateur  des  Pamplemousses  rn’avait  appris  qu’il  con- 
servaitses  tetes  pendant  un  mois  et  demi,  en  les  mettant  ä l’ombre, 
dans  son  verger,  en  interposant  des  couches  de  terre  et  en  arrosant 
de  temps  en  temps. 

ff  Ce  moyen.  sous  le  rapport  du  charroi,  m’a  paru  dispendieux. 
Son  resultat  ne  m’a  pas  semble  assez  avantageux,  pour  fan  e dispa- 
raitre  cette  premiere  objection.  Ensuite,  toutes  les  proprietes  n’ont 
pas  de  frais  ombrages  et  de  l’ean  en  quautite  süffisante  pour  raf- 
fraichir  les  tetes  soumises  ä la  methode  conservatrice. 

“ U me  fallait  un  procede  qui  put  etre  mis  en  pralique  ä proxi- 
mite  du  champ  dont  on  fait  la  coupe,  de  maniere  ä eviter  le 
charroi,  et  qui  n’exigeat  aucune  depense  de  main-d’ceuvre  con- 
tinuelle. 

“ Vous  le  voyez,  la  question  pour  moi  n’etait  pas  de  decouvrir  le 
moyen  de  conserver  une  teie  de  canne  pendant  5ou  6 mois,  ce  que 
je  ne  serais  pas  embarrasse  de  faire  ä l’aide  de  quelque  vase  et  en 
ayant  recours  ä des  moyens  que  la  physique  et  la  chimie  me  pre- 


— 119  -rr 


teraient  * mais  bien,  de  decouvrir  le  moyen  ecQpomique  et  ä la 
portee  des  laboureurs , de  conserver  des  masses  considerables  de 
plants. 

“ J’ai  alors  imagine  celui  dont  je  vais,  dans  un  instant,  vous 
donner  la  recette. 

“ Je  me  suis  preoccupe  de  la  Conservation  de  tetes  des  Cannes 
pour  en  creer  l'idee,  pour  la  formuler  en  un  fait,  afin  que  d’autres 
la  saisissent,  la  developpent,  en  ameliorent  l’apphcation  et  en  tirent 
enfin  un  heureux  parti  pour  la  colouie. 

“ En  eilet,  dans  tous  les  pays  ou  I’agriculture  est  avancee,  les 
plantations  et  les  recolles  se  tont  a des  epoques  reguheres  ; les 
premieres  lorsque  la  Vegetation  renait ; les  dernieres  lorsqu’elle 
cesse  d’agir  et  que  la  maturite  arrive. 

“ Pour  observer  cette  regularite  si  desirable  dans  I’agriculture, 
l’annee  ecoulee  laisse  au  cultivateur  les  gerines  de  la  recolte  sui- 
vante. 

lei,  nous  ne  pouvons  jouir  du  meine  avantage : nous  allons  sans 
cesse  ä l’encontre  des  saisons  ; nous  y sommes  contraints.  La  di- 
sette  de  plants  en  Decembre,  Janvier  et  Fevrier,  nous  force  ä 
mettre  en  terre  pendant  l’hiver  toutes  les  tetes  que  nos  champs 
nous  donnent. 

Qu’arrive-t-il  ? Qu’on  ne  fait  que  de  maig'res  plantations,  dans 
lesquelles  il  faut  un  repiquage  de  20  ou  25  popr  cent  et  dix  net- 
toyages,  avant  qu’elles  ne  croissent.  Ces  plantations  flechent  en 
Mai  suivant,  ä 10  mois.  11  faut  les  passer  ä la  (in  de  l’annee; 
de  lä  les  repousses  tardives  pour  l'annee  snivantc1  ; eiles  ne  pro- 
duisent  enfin  que  la  moitie  des  Cannes  de  Decembre  qui,  ayant 
germe  vigoureusement.  n’ayant  point  eu  besoin  de  repiquage, 
ayant  croise  apres  quatre  nettoyages,  ayant  subi  deux  etes  avant 
de  Hecher,  arrivent  au  couteau  dans  le  troisieme  eie,  et  presentent 
au  cultivateur  deux  pieds  de  nceuds  de  plus  que  les  Cannes  d’hiver. 

“ C’est  en  presence  de  ces  divers  avantages  que  j’ai  pense  qu’on 
pourrait  tirer  de  monidee  un  heureux  parti  pour  la  coloqie. 

“ Mon  procede  est  tout  simple  ; le  voici  Aupres  du  champ  que 
l’on  coupe,  je  ferai  creuser  une  fosse  circulaire  ä parois  perpendi- 
culaires,  de  7 ä 8 pieds  de  profondeur  ; j’en  garnirai  le  fond  et 
les  edles  d’uue  epaisse  couche  de  vetiver  sec  ; j'y  arrangerai  mes 
teies  en  petits  paquets  bien  serres,  en  les  renversant  de  maniere 
qu’elles  aient  une  position  contraire  ä celle  qu’elles  tenaient  sur 
leurs  tiges. 

“ Sur  cliaque  rang  de  tetes  je  metlrai  une  couclie  de  vetiver,  et 
je  fermerai  la  fosse  par  uu  monticule  de  terre,  tjui  rejettera  les 
eaux  pluviales  loin  de  ses  bords. 

“ C’est  aiusi  que  l’experience  qi:e  j’ai  faite  cette  annee  me  dit 
d’agir. 


\ 
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“ Les  plants  conserves  sefqn  mon  procede  seront-ils  bons  ? 

ee  Mon  opinion  est  qu’ils  ne  vaudront  certes  pas  les  tetes  de 
Cannes  viertes  conpe^s  la  veille  de  la  mise  en  terre  ; mais  les  plants 
quej’ai  conserves  eette  anriee  ayant  dejä  produit  de  bons,  de  vi- 
goureux  jets,  me  laissent  au  moms  esperer  que  les  plantations  que 
ncxus  ferons  en  Decemhre,  Jauvier  et  Fevrier  prochains,  avec  des 
plants  conserves,  vaudront  certainement  mieux  que  cedes  faites.  eu 
brmv  ä cöntre  saison.  ” 

M,  Bojer  fait  savoir  que  sur  le  dernier  envoi  de  graines  de  The 
re^ues  de  M.  Jaunel,  et  depuis  l’avis  insene  dans  les  d riiiers  jom- 
naux,  34  n.opvelles  distributions.  en  out  ete  faites  a divei'o  habitans 
resrdant  sur  plusieurs  points  de  File. 


JET  DI,  29  MAI  1845. 


L’Honorable  G.  F.  Dick,  occupe  Ie  fauteuil. 


MM.  W.  Bojer,  Lienard,  L.  Bouton,  A.  Desenne,  le  Lieute 
naul-Colone!  Bla\shard,  Castillon,  l’Honorable  Cuninghame, 
rHona fable  Harrison,  J Lienard,  i’Honorable  R.  VV.  Rawson. 

La  seance  s’ouvre  par  la  lecture  que  fait  le  Secretaire  du  Rap- 
port de tna.ii de  par  S.  E.  le  Gouverneur,  pour  etre  soumis  ä la  con- 
sidesatioi!  du  Ties  Monorabie  Secretaire  d’Etat.  Le  Rapport  est 
appronve  seance  tenante  et  le  Secretaire  est  auforise  ä le  faire 
parvenir  ä Sou  Excellenee  daus  le  plus  bref  delai. 

Des  remercimeuts  sont  votes  par  la  Socieie  au  Comite  charge  de 
la  re(Jactiou  dudit  Rqpport,  quiestcon§u  dans  les  termes  suivants  : 

“ Un  Comite  compose  de  MM.  W.  Bojer,  Vice- President,  L 
Boutqu,  SecreJaire,  et  A.  Dese4qe,  Tresorier  de  la  Socie»e  d’His- 
loire / Naturelle , de  l’lie  Maurice,  ayant  ete  uomme  par  l'Honorable 
President,  ä Seifet  de  domrer  sur  la  natu  re  et  la  tendance  des  tra- 
vaux  de  Itr  So  eiet  4,  de  uouvelles  explicatious  demandees  par  Son 
Excellenee  le  Gouverueui’j  pour  etre  transmisesau  Tres  Honorable 
Secretaire, d’Etat.  et  le.  Comite  s’etaut  reuni  dans  ce  but  et  ayant 
pris  en  consideration  la  substance  d’une  lettre  qui  lui  a ete  adre-see 
ä ce  s,njer,  sous  la  daie  du  12  Mai  dernier,  par  l’Honorable  Secre- 
taire Colonial,  a arre  e les  resolutions  suivantes  : 

Le  Comite  prendra,  en  premier  lieu,  !a  liberte  de  faire  respect- 
neusement  observer  ä Son  Excellenee  le, Gouverneur,  que  le  meme 
Comite  c bärge  en  ce  momenf  de  la  re  ’aetion  du  present  Rapport, 
ayant  dejä  donne,  daus  un  travail  analogue  ä celui-ci,  adresse  ä' 


ffon  fc^cellence  le  20  Aoüt  1844,  tqutes  les  informations  que  dpsi- 
pait  ayoir,  ä cetie  epoque,  le  Tres  Honorable  Secretaire  d?Etat, 
corfcernpnt  la  Societe,  sera  necessairement  qbligQ  de  se  repeter 
jquejqnpfois  ei  de  reproduirp,  par  conseqpent,  daos  Ip  travail  qu’ii 
soumet  aujoprd’hui  4 Son  Eüxcellenpe,  qpplqpes  pnes  des  meines 
pensees  qui  ont  s'  iyi  de  texie  au  Rapport  du  20  dernier, 

“ En  effet,  le  Comite,  ä propos  des  attrihutions  de  la  Societe,  a 
dit  que  l’etude  des  Sciences  naturelles  forrpe,  il  est  vrai,  une  des 
principalps  occupatious  de  la  Soqiete,  majs  que  son  attention  est 
plus  particu  ierement  dirigee  sur  l’applipalion  de  ces  scjenee«  a 
j’agricullure  et  aus  apts  qui  en  dependent  ; et  le  Comite  a pitp  ä 
l’appui  de  ces  assprtjops  des  faits  incontestables,  en  ce  morppnt 
meine  eneorp  preseuts  ä nos  >eux  et  d’une  natureassez  importante 
du  reste,  pour  ötre  de  nouveau  soptnis  4 la  bippvejllante  attention 
du  Trps  Jioporable  Sepiptaire  d'Etat. 

f<  II  resulte  de  ces  faits  qui  vo  it  etre  tout  4 l’heure  exposes  pa|s 
|e  Comite,  que  les  arts  agricoles  ä Maurice  out  subi,  sous  l’heu-r- 
reuse  iufluence  des  sepoprs  combiues  de  la  Societe  et  du  Gouver- 
nement local,  pn  mouvement  tel  que  l’iudustrie  et  le  commerce  np 
poprropt  mapquer  d en  ressentir  de  fqvorab'es  effets, 

tf  Jje  Comit4  rappellera  dope  respectuepsempnt  ä Son  Excellencp 
qpe  gräce  4 l’assistance  eclftiree  que  Son  Exeellenre  a bien  vqulp 
gccorder  4 M.  Jaunet,  d’aboudantes  recoltes  de  Tbp  ont  £t£  o|}- 
tenpes  dans  certaines  parties  de  I’ I le*  qui  semblaient  etre  depuis 
long-temps  febelie«  apx  eflfortg  du  cultivatenr'  et  que  topt  pecem-» 
tnent  les  echantiilqns  de  cette  plante  pr^pares  dans  le  pay«  pieme, 
et  presentes  sur  les  marches  de  Londres,  ont  et6  asspnijes  par  les 
courtiprsde  commerce  aux  bonnps  qualites  de  t ippe  et  cotes  ä un 
prix  sptisfaisant.  Jl  y a ffmp  jiep  d’esperer  qpe  le  The  mauricien 
occupera  bientöt  une  plpce  distingpee  daos  notre  Hierarchie  agri- 
pole  et  commerciale,  puisque  sqn  mode  de  prepaiatjqn  s’ameliore 
jqurnellerpent  et  qpe  la  plante  a ete  repandue  sur  olusieurs  points 
de  rlle  ä la  fqis,  en  raison  des  nombrepises  distributjqps  de  graipes 
qui  out  e.le  fpites  ppr  |a  Societe 

(f  D’autres  branches  d’agriculture  industrielle  ont  egalement  pris 
ä la  Suggestion  de  la  Societe  un  developpement  satisfaisant  pqur 
le  pays,  et  plusieurs  amelioratious  ont  ete  introdpites  dans  la  pop- 
fpctibn  des  usines  ä sucre,  dans  la  preparation  du  produit  de  la 
eanne,  dans  iWitretien  et  l’assolement  des  terres  pt  Ip  clioix  des 
pngrais  proprps  aux  differentes  pptures  du  sql 

“ Une  Maguanerie  qpi  s’est  elevee  sous  la  protection  de  la  Sa- 
ciete  et  avep  l’assistance  de  l’autorite  locale,  a fourni  bientöt  au 
commerce  une  soie  habilement  (üpe  ; la  bonne  qnalite  en  a ete  re- 
connue  et  des  pcheveapx  prepar^s  pn  ont  ete  envqye»  a Londres, 
Topt  presage  4 Mme  l\^q()n  pp  spec^s  complei,  pl  lp  pourageuse 
perseverance  de  cette  dam^  distinguee,  Jps  efforts  ippessants  de  la 


Societe,  et  les  secours  eclaires  du  Gouvernement  ont,  selon  tou'feö- 
les  apparences,  assure  au  pays  le  bienfait  d une  uouvelle  industrie, 

“ Une  plante,  non  moins  preqjeuse  que  le  The  peut  etre  et  que 
l’Angleterre  re<juit  ä grands  frais  de  Petranger,  la  Vanille,  a e;e 
ä la  recommandalion  de  la  Societe,  propagee  dans  l’lle  ; ses  gous- 
ses  recueillies  avec  profusion,  se  vendeni  maiiVtenant  en  concur- 
rence  ä Maurice  avec  celles  du  dehors,  et  la  preference  sur  ces 
dernieres  leur  est  acquise  en  raison  de  leur  extreme  frakheur  et 
de  leur  bonne  qualite. 

“ Le  Comite  se  platt  ici  ä rappeier  toutes  res  circonstances,  qnoi* 
qu’elles  soient  de  notoriete  publique  ä Maurice,  parce  qu'il  les 
croit  dignes  de  fixer  Pattenlion  du  Tres-Houorab  e Secreiaire 
d’Etat,  et  capables  de  produire  ä Lohdres  meine  d’lieureux  resul- 
t&t*.  Ne  pourrail- il  pas  s’ensuiv.re  eu  eilet  ladmi-sion  sur  les  mar- 
ches  de  la  capitale  de  produits  nouveaux  provenant  d’uue  colonie 
an^laise  et  dignes  d’entrer  en  concurrence  avec  les  produits  de 
REt  ränge r ? 

“ Le  Comite,  dans  son  precedent  Rapport,  ade  plus  ajoute  que 
la  Societe  livree  ä seules  ressources,  et  ne  se' sollten  an  t qu’a  l’aide 
d’une  modique  retribiilion,  etait  forcee  de  restreindre  l’etendue  de 
ses  travaux  qui  prendraient  au  contraire  uu  developpement  consi- 
derable,  s’il  plaisait  ä Sa  Seigneurie  de  vo’uloir  bien  accordtr  ä la 
Societe  sur  le  Tresor  public  une  assistance  reguliere  en  argent. 
Le  Comite,  dans  ce  but,  a sollicile  du  Tres  Honorable  Secreiaire 
d’Etat  une  Subvention  annuelle  de  £ 200,  do^t  le  montant,  selon 
le*  vceux  de  la  Societe,  eut  ete  destiue  ä atcorder  des  recompenses 
et  des  encouragemens  ä Pagriculture  et  ä Pindustne,  ä faciliter 
Pintroduction  a Maurice  d’animaux  et  de  plantes  uliles,  ä se  te- 
nir  au  couiant  des  decouvertes  nouvelles  par  des  achats  de  livres, 
ou  par  des  abonn.emens  aux  jouruaux  et  aux  ouvrages  periodiques, 
ä enricbir  enfin  la  Bibli.otheq.ue  et  le  Musce  Desjardins. 

“ Entre  aut  res  travaux  auxquels  pourrait  alors  se  livrer  la  So- 
ciete, ceux  eu  hortieulture  et  dans  les  autresarts  qui  se  raltaehent 
ä Peconomie  rurale  devront  occuper  üue  place  distinguee  ; et  dans 
le  but  de  pratiquer  les  essais  et  les  experienees  que  necessitera 
l’etude  de  ces  diverses  branches  d’agric.ulture.  la  Societe  s’estime- 
rait  heureuse  qu’il  fut  mrs  une  certaine  portion  de  terre  ä sa  dis- 
position  ; plusieurs  acres  de  te.rre  demeurant  inutiles  au  Jardin 
Royal  seraieiit  propres  ä ’repondre  aux  vues  du  Comite.  s’il 
plaisait  ä Sa  Seigneurie  de  vouloir  bien  autoriser  ä cet  effet  le 
Directeur  du  Jardin  Royal  des  Pamplemousses,  qui  s’entendrait 
alors  avec  la  Societe  et  lui  pr^ferait  son  appni'  dans  les  experienees 
qiPefle  jugerait  necessaire  de  faire  dans  Pinieret  des  arts  agrico^ 
les  et  de  la  comtnunaute  en  general. 

“ Tel’e  est,  ä quelques  addilions  pres,  la  snbstanoe  du  Rapport 
adresse  le  20  Aoüt  deruier  ä Son  Excellence  le  Gouverneur  et  place 


gous  les  yetix  dt»  Mitwstre";  il  reste  mafrntfewrnt  ab  CrtWvite  ä rdpön- 
dre  avec  ücwidfe  la  deftneivce  et  tob®  le  rgspe*d''qiCil- ylbltaUX’ Apr- 
il ioiss'ile.  Sa  Seig;ueurie,  a l^objeclion  qu’Ede  souleve  aujwurd’hui 
en  ce  qui  coiieenie  la  Subvention  demandee  par  4a  Soci&e. 

“ Sa  Seigneurie  pense  qu’en  accordaut  ä la  Societe  une  alloca- 
lion  sur  le  l’resoi  public,  ce  serai?  paralyser  les  eilorts  de  la  Socie- 
t'e  et  reiidre  le  pubiic  indifferent  ä ses  travaux.  L'opinion  du  Co- 
mite,  au  contraire,  est  que  ceite  assistauce  pecuniaire  accordee  ä la 
Societe  la  placerait  sous  la  dependance  immediate  dn  Gouveriie- 
ment  et  du  public  ; et  cette  Situation  alors  serait  teile  que  pour  s’y 
maintenir  couvenablement  et  se  rendre  en  tous  pöints  digne  de  la 
protection  du  Gouvernement,  la  Societe  redoublant  au  contraire 
d'effbrts  et  de  zele,  tieudrait  ä bonneur de  remplir  scrupuleusmnent 
la  mission  qu’elle  se  serait  imposee. 

“ Au  surplus,  et  en  admettant  ä la  rigueur  le  dbute  qu’emet  le 
Ties  Honorable  Secretaire  d’ Etat,  ne  lui  serait-il  pdint  t'aqde,  pour 
obvier  aux  inconveniens  fächeux  qu’il  apptehen.de,  d’a  itoriser  le 
Gouvernement  local  ä voter  condition nellement  l’alloiation  deman- 
dee, qu’il  serait  faeultatif  au  Gouverneur  en  Conseil  d’ajourner 
ou  de  suspendre,  dans  le  cas-ou  le-  pressebtis  par  Sa  Sei- 

gneurie  advinssent,  par  avenlure,  a se  realLer. 

“ Sa  Seigneurie  ajoute  que  c’est  ä ceux  au  milieu  desquets  est 
plueee  la  Societe  et  qui,  par  l’expeneuoe  de  chaque  jour,  compren^ 
nent  et  apprecient  l’utilite  de  son  existence,  qu’il  appartient  de  la 
soutenir  d’uno  maniere  efficace  La  valeur  et  l’impörtance  des  tra- 
vaux  de  la  Societe  semblent,  il  est  vrai,  avoir  ete  comprises  et  ap- 
preciees,  mm  seulement  dans  le  pays  meine  ou  eile  a pris  naissan- 
cet  mais  dans  d autres  contrees  encore,  puisqu’elle  est  nie  presente© 
a Maurice  par  des  hommes  honorables  et  eclaires,  et  au  dehors  par 
des'  personnages  d’une  grande  celebritß,  residant  sur  plusleurs 
points  du  Giobe.  - . . . ' 

“ Neanmoins,  le  personnel  effeclif  des  membres  con|ribuab,les 
est  tellemeut  restreint.  les  quotites  mensuelles  si  modiqt.es  et  Ses 
itibtations  qui,  d’un  autre  coie,  surviennent  dans  ce  personnel,  sont 
fellettieut  frequentes,  en  raison  Hu  peü  de  stabilite  des  hommes  et 
des  clioses,  dans  une  Colon ie  teile  qu’est  la  nötre,  que  la  Societe 
ne  doit;  en  grande  par  ie,  qd’ä  son  courage  et  ä sa  perseverance, 
d ätoir  surmonte  tous  les  obstacles  qui  out,  ä diverses  reprises, 
gravement  coitipromis  ses  rtmvens  d’existence.  Le  mode  d’a^sifc- 
tance  auquel  le  Tres- Houora nie  Secretaire  d’Etat  fait  Illusion,  est 
donc.,  daus  l’opinion  du  Comite,  d’une  uature  trop  irreguläre,  trop 
illusoire  en  un  mot,  pour  que  la  Societe  puisse  entretenfr  de  ce 
cptc  des  eperances  raisonuables.  Le  Comite,  en  consequence,  croit 
avoir,  de  nuissans  motifs  pour  insis<er  de  nouveau  sur  ce  point  au- 
pres  dg  Sa  Seigneurie,  et  lui  exprimer  plus  vivement  que  jamais, 
l’urge -ice  et  la  necessite  du  mode  de  secours  qn’elle  reclame  des 
bonues  gräces  de  Sa  Seigneurie. 


Les  associations  scientifiques  dont  se  glorifie  ä si  juste  titre  le 
Royaume  Oni,  etauxquelles  Sa  Seigneurie  pourrait  peui  -6tre  son- 
ger  ä comparer  la  Societe  d’Histoire  Naturelle  de  Maurice,  ne  sont 
certainement  pas  dans  la  meine  eategorie  qu’elle  ; les  hommes  qui 
en  font  partie,  remarquables  par  leur  haute  intelligence,  l.-qr  force 
pumerique,  la  position  elevee  qu’ils  occupent,  les  grands  talents 
dont  ils  peuveiri,  giäce  ä leur  fortune,  faire  ä la  patrie  litt  generpux 
abandon,  ces  hommes  compremient  l’importance  et  l’ptiliie  des 
corporations  auxquelles  ils  appartiennent,  et  les  soutieunent  en 
ponsequence  par  tous  les  moyens  a leur  disposition,  Ces  riches  et 
ces  puissants  du  jour  n’ont  pas  besoin  des  se.cours  du  Gouverne- 
ment, et  peut-etre  mßme  que  chez  eux  il  existe  un  pertain  orgueil 
a pouvoir  s’en  passer  • mais  ä Maurice,  au  contraire,  et  en  princi- 
pe dans  les  colonies,  en  general,  ou  l’etude  des  Sciences  et  des  let- 
tres  est  necessaireinent  lirpitee,  si  non  entravee  par  la  tendance 
pure  et  simple  des  esprits  vers  le  commerce  et  l’agrioidture  ; dans 
les  colonies,  oü  les  precedents,  ces  puissants  motifs  d’exciiation 
n’existeijt  point,  ou  les  hommes  livres  aux  speculaijons  intellectuel- 
les  ne  rencontrent  en  general  que  peu  de  Sympathie*  dans  la  com* 
munaute,  il  ft\ut  plus  que  partout  ailleurs  pour  y populariser  le  sa- 
voir  et  y rt'paudrp  avee  fruit  les  bienfaits  de  la  pivijisation,  il 
faut  l’assistance  sage  et  eclair^e  du  Gouvernement, 

*c  Les  modiques  recettes  realisees  par  la  Societe,  ainsi  que  peu- 
vent  1’attester  les  etats  dp  comptes  annexes  au  present.  Rapport  et 
produits  par  le  Tresorier,  ont  ete  presque  entierement  employees  a 
l’entretien  du  Musee  Desjardins  ; et,  en  effet,  la  Societe,  ä pari  les 
emolumens  aUoues  au  Couservateur  du  Musee,  a jusqu’a  ce  jour 
Supporte  ä eile  seule  tous  les  autres  frais  u^cessitös  pour  I eu- 
tretien  et  la  Conservation  de  cette  Institution  ; et  ie  Comit£  ne 
latssera  pas  ici  echapper  l’occasion  de  rappeier  respectueusement  a 
Sou  Excellence  que  l’Etablissement  dont  il  est  ici  question,  est  au* 
jourd’hui  public,  que  I’organisation  en  a eie  con5ue  sous  les  aus- 
pices  du  Gouvernement  local  et  sanctionnep  plus  lat’d  par  le  Tres- 
Jionorable  Secretaire  d’Etat. 

Le  Comite,  en  fpyminant  Jp  Rapport  qu’il  a l’honneurde  pr&- 
9enter  ä Son  Excellence,  sent  que  c’pst  un  d^voir  pour  Iqi,  pomme 
organe  de  la  Societe  d Hisloire  Naturelle  de  Maurice,  d’expmner 
ipi  ä Son  Excellence  le  Gopverneur  sa  vive  et  protonde  gratitude, 
et  de  le  remercier  humblement  des  marques  d’intefet  et  de  hienveil- 
lance  dont  il  lui  aplq,  ä differentes  reprisps,  d’hnnprer  la  Societe. 

o Le  Comite  se  rappellera  topjours  avec  une  vive  satisfaction,  le 
mouvpmenf  d«nt  Son  Excellenpe  a ete  spontan^ment  animee  en 
faveur  de  la  Societe,  en  la  recomrnandant  l’anuee  derniere  ä la  pro- 
tection du  Tres^Honorable  Sejptaire  d’JJUM  ; eile  Comite,  en  jn- 
voquant  pps  Souvenirs  si  bonorables  poqr  la  Pociet4,  a de  noqveau 
rpcpprs  ici  ßux  bpntes  de  Son  Excellence,  bien  conv^ipcu  qu  Elle 
saisira  cette  occasion  d’appuyer  pncore  une  fois  de  ses  recomman- 
dations  aupres  de  Sn  Sei^neufie  Uni?  $ociet£  que  Son  Excellence 
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a bien  voulu  placer  sous  son  patronage  et  dont  eile  serable  avoir 
reconnu  le  merite  et  l’utilite. 

Le  Comite  joint  ici  poür  etre  place  sous  les  yeux  de  Sa  Sei- 
gneurie,  uii  expose  des  depenses  et  des  recettes  de  la  Societe,  et 
un  releve  du  montant  des  eontributions  personnelles  Cet  etat  de 
caisse,  communique  par  le  Tresorier,  suffira,  du  moins  le  Comite 
le  pense,  ä donner  ä Sa  Seigneurie  une  idee  exacte  de  l’emploi 
des  fonds  pertjus  par  la  Societe  et  du  chiffre  auquel  ils  s’elevent  en 
ee  moment. 

Societe  d’Histoire  Naturelle  de  l’Ile  Maurice,  Port- Louis,  ce  29 
Mai  1845. 

L.  BOUTON, 

Secretaire  et  Rapporteur. 


RAPPORT  du  Tresorier  de  la  Societe  d’Histoire  Naturelle 

de  V Ile  Maurice. 


Recettes  provenant  des  quotites  des  Membres 
de  la  Societe,  ä 4 sh.  par  mois. 

Du  15  Septembre  1840  au  1er.  Aoüt  1841..  . 

£ 

99 

12 

Du  1 1 Aoüt  1841  au  1er.  Decembre  18i2. . . . 

45 

8 

Du  23  Decembre  1842  au  31  Decembre  1843 

60 

9 

7 

Dii  6 Avril  1843  au  1er.  Aoüt  1844 

40 

2 

Du  1er.  Septembre  1844  au  29  Mai  1845. . . , 

39 

16 

Montant  des  recettes  pendant  4 ans  . . . 

Recetle  moyenne  aünuelle  . . £ 63  8s  4d. 

£ 

285 

7 

7 

DEPENSES. 

Du  15  Septembre  1840  au  1er.  Avril  1841..  . 

£ 

77 

18 

7 

Du  il  Aoüt  1841  au  ler.  Decembre  1842... 

27 

13 

24 

Du  23  Decembre  1842  au  31  Decembre  1843. 

88 

17 

7 “ 

Du  6 Avril  1844  au  ler.  Aoüt  1844 

25 

11 

Du  ler.  Septembre  1844  au  29  Mai  1845. . . . 

V 

34 

12 

1 

Montant  des  depenses  pendant  4 ans  . . . 

£ 254 

12 

51 

Depense  moyenne  annuelle  £ 56  11s  7d. 
Solde  en  caisse  le  29  Mai  1845 

£ 

30 

15 

j . ■ ; - . : 

il 

Cette  somme  de  £30  15  s.  1 4 d.  est  conservee  poür  faire  face 
aux  depenses  courantes  du  Museum. 

Depuis  l’installation  du  Museum,  la  Societe  d’Histoire  Naturelle 
»’est  vue  forcee  de  discontinuer  la  , pubiication  de  ses  Rapports 
annuels,  ses  revenus  etant  presque  totalemeut  absorbes  par  lee 
depenses  indispensables  du  Museum. 


— m 


Voici  l’aper^u  de  ces  depenses  : 

Les  gages  mensuels  de  l'homme  charge  des  preparations  de 
faxidermäe,  etc.yä  £ 2 8s.  par  mors,  ou'ännuellcmeut  £ 28  16 

II  lui  est  en  outre  alioue  une  Commission  de  5 pour 
eei)S  sur  Ie  recouvrement  des  quotit6s,  soit  sur  £ 64 
8 s.  4 d.  de  recette  annuelle. 3 4 


Ses  gages  anuuels. ...  £ 32 

La  nourriture  et  Ie  logement  lui  ont  ete  jusqu’ici  dünnes  pai 
le  Conservateur  du  Museum. 

Le  complement  de  ces  depenses,  soit  de  £ 28,  a consiste  et 
cousiste  en  acquisilions  de  fau'euils  et  de  chaises,  d’armoires  ; 
en  frais  d’impression  et  de  brochures  des  Rapports  anuuels  de  la 
Suciete  (discontinues  depuis  trois  ans  pour  venir  en  aide  au  Mu- 
seum) en  acquisitions  d’un  portrait.de  8 M. , de  quelques  nou- 
velies  publications  seiemifiques,  de  peaux  d’oiseaux,  planles  seches, 
ports  de  lettres  et  untres  frais. 

I!  reste  du  au  Conservateur  du  Museum  une  somme  d’environ 
£ 28  p<>ur  des  depenses  faites  par  lui  pour  l’entretien  et  la  Conser- 
vation des  objeis  du  Museum,  en  savbh  arsenieal,  fil  de  fer,  eic.  , 
ainsi  qu’en  butils  et  aiiires  objets  necessites  par  les  travaux  de 
taxideinrne  dernierememt  entrep'ris  au  Museum,  en  raison  du  grand 
nombre  d’oiseaux  et  aul.res  animaux  qui  y ont  eie  envoyes. 

Port-Louis,  Ile  Maurice,  ce  29  Mai  1845. 

A.  DESENNE,  Tresorier . 

Le  Secretaire  donne  connaissance  de  la  mort  de  l’un  des  plus 
anciens  meinbresde  la  Societe,  M.  Geneve  peie,  dout  les  obseques 
ont  eu  lieu  ie  23  Avril  dernier,  ä la  Riviere  Noire,  en  presente  de 
S E.  ie  Gouverneur  qui  tenaft  un  des  coins  du  poele  et  d’un 
grand  nombre  de  j ersonnes  du  district  et  de  la  ville. 

M.  W.  Boj  r fait  savoir  la  mort  de  M.  Geoffroy  St.  Hilaire, 
de  rinstitut  de  France,  membre  honoraire  de  la  Societe. 

M Castiliou  lit  la  note  suivanfe  sur  un  effet.  remarquable  d’at- 
iradion  moleculaire,  et  fait  en  preseuce  de  la  Societe  quelques 
experiences  ä ce  sujet. 

“ De  Tons  les  phenmnenes  cites  pour  constater,  dans  les  liquides, 
la  force  d’attraciion  m leculaire,  aucun,  dit-il,ä  mon  avis,  ne  l’eta- 
blitd’une  maniere  p us  evidente  que  celui  que  je  vais  signaler. 

“ Je  passais  du  mercure  ä la  peau  de  chamois  J’avais  dispose,  ä 
cet  elfet,  un  large  tube  de  verre  ferme  iuterieuremeut  par  la  peau. 
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«t  dans  ce  tube  je  versais  Ie  metal  ä epurer.  Je  remarquai  qne  lors- 
que  la  peau  de  chamois  ptdngea.it  dans  le  mereure  dejä  ßltre,  le  tube 
se  vidaif  emierement ; ce  qm  n’avait  jamais  lieu  dans  le  cas  con- 
traire.  Apres  avoir  repeie  l’experience  de  diverses  manieres,  tou- 
jours  avec  un  resultat.  plus  o»  moins  satisfaisant,  voici  la  disposi- 
tion  que  j’ui  adoplee  pour  la  demon^tration  d’un  phenomene  que 
j’estiirie  comme  une  forte  preuve  ä l’appni  de  l’action  capilJaire. 

£f  Je  prends  un  tube  de  verre  d une  faible  capillarite  (l’extre- 
jnite  effiieed’un  tube  de  thermometre,  par  exemple),  pour  l’inspira- 
tion  ; je  fais  munter  du  mereure  j usque  dans  la  beide  de  charge,  et 
dans  l’eeoülement  du  metal  j’observe  les  faits  suivants  ‘ 

lo.  L’orifice  d’ecoulement  etant  plonge  dans  le  mereure,  le  tube 
«e  vide  entieiement. 

2o.  Le  tube  etant  suspendu,  et  l’ecoulement  se  faisant  par  un 
dans  l’air,  il  resie  toujours  dans  le  (ube  une  eoluuue  de  mereure. 

3o.  Si  däns  cet  e!at  je  rtiets  en  eoutact  avec  la  surface  bien  pro- 
pre du  mereure  dejä  ft . f re,  la  petbe  colonoe  de  mereure  qui  est 
restee  suspendue  dans  le  tube,  l’ecoulement  reprend  et  continue 
jusqu’ä  cornplet  epuisement. 

L’explication  deoes  dilferents  effets  me  parait  facile  ä donner. 

“ Dans  le  premier  cas,  si  le  tube  se  vide  entierement,  c’est  en 
vertu  de  la  proprieie  qu’ont  ies  liquides  de  se  mettre  de  niveau  dans 
les  vases  communiquants  ^abstractiou  faite  de  la  ditference  düe  a 
la  capillarite.)  1 ~ ' 

“ Dans  le  second  cas,  si  une  certaine  quantite  de  mereure  est 
retenue  dans  le  tube  malg-re  l’action  de  la  pesanteur,  c’est  evidem- 
ment,  parce  que  son  poids  actuel  n’exer  e plus  k l’orifice  etroit  du 
tube  une  force  sutfLan  e pour  vaincre  la  force  düe  ä l’action  capiL 
laire,  laqoelle  tend  ä produire  en  ce  motnent  une  depression  dirigee 
de  ba«  en  haut. 

“ Enfiu,  l’effet.  qn’on  produit  dans  le  troisieme  cas,  constitue  un 
phenomene  dans  lequel  la  force  d’attraciion  dont  sont.  douees  les 
inolecules  mercurielles  se  manifeste  dans  toute  son  evidence. 

C£  Cette  explication  repose  exclusivement  sur  l’attraction  ’mole- 
culaire,  bien  que  je  rega-rde  ces  phenomenes  comme  essentielle- 
ment  lie*  ä la  iheorie  de  la  capillarite,  e'  c’est  (Jans  le  vas!e  do- 
niiiu  e de  cette  profoude  theorie  qne  je  me  plais  ä croire  qu’il  sera 
place  um  jour,  s’il  vient  ä etre  oorte  ä la  connaissance  des  savants 
qui  »ravail  ent  ä la  solutiou  de  ce  probleme,  le  plus  complique  peut- 
etre  de  la  physique.  ” - 

M.  ßojer  donne  eotnmunica'ion  dein  lettre  suivante  qui  liü  est 
adressee  par  M Gardner,  membre  correspondant  de  la  Sociele  et 
Di  recteurdu  Jardin  Botauique  de  Ceylan 
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Royal  Botanic  Garden , Peradenid,  near  Kandy. 

Ceylon,  7 ih  October  1844. 

Profestor  Bojer. 


My  dear  Sir, 

From  a variely  of  causes  I havebeen  nauch  longer  ofwriling  io  you  than  I intended. 
I have  now,  however,  the  pleasure  to  inform  you  thai  l arrived  safely  in  this  island 
after  a very  tedious  voyage  of  nearly  six  weeks  from  the  Mauritius  ; and  that  I am 
in  the  enjoyment  of  excellent  health,  and  in  every  way  pleased  both  with  the  island 
and  my  appointment.  The  site  of  i he  ßotanical  Garden  is  one  of  the  best  that  could  have 
been  fixed  on  in  the  island.  It  contains  in  all  about  420  acres,  of  which  about  40 
are  under  cullivation.  The  remainder  I intend  to  turn  into  an  Arboretum.  It  is 
beautifully  laid  out,  and  the  entrance  is  one  of  the  finest  I have  seen  eilher  at  home 
or  abroad.  AUüough  it  lias  been  a good  deal  neglecled  of  late,  it  is  even  now  as 
far  superior  to  the  one  in  the  Mauritius  as  heaven  is  to  Hell.  The  comparison  is 
perhaps  strong,  but  it  is  a true  one.  The  Government  is  acting  very  liberally  towards 
me,  and  I trust  ere  long  to  make  a fine  thingof  it.  A new  house  is  just  about  to 
be  erected  for  me,  for  which  the  Legislative  Assembly  have  granted  £ 800  When 
out  on  ßotanical  excursions  my  expenses  are  always  allowed  me  at  the  late  of  18  s.  a 
day.  I lately  made  a very  interesting  trip  to  Nucia  Ellia,  a healthy  Station  nearly 
"fOOO  feet  above  the  level  of  the  sea,  and  made  a rieh  ßotanical  harvest.  I was 
quite  surprised  at  the  vast  number  of  European  forms,  which  are  there  to  be  met 
with.  Some  of  the  species  are  actually  European,  soch  as  Agrimonia,  Eupatorium, 
and  Alchemilla  vulgaris.  On  the  mountain  passes  I met  with  many  fine  ßalsams, 
and  a hosi  of  beautiful  ferns,  some  of  which  I hope  ere  long  to  behble  to  send  you. 
I have  for  the  last  week  been  arranging  my  general  collection  of  ferns.  Some  of  tbe 
duplicates  of  which  you  know  I promised  to  send  you.  When  I do  so  you  must  not 
forget  your  promise  to  send  me  a sei  qf  Mauritian  ones ; as  you  have  many  there 
which  I do  notyel  possess.  Ten  days  hence  I am  going  over  to  the  Continent  to  visit 
Dr.  Wight,  who  has  promised  this  Garden  a set  of  all  bis  Peninsular  plants,  provided 
the  Government  would  allow  me  to  go  to  selecl  tliem.  This  has  been  consented  to, 
and  of  course  my  expenses  will  ne  allowed.  As  several  thousand  of  the  plants 
arenatned,  they  will  be  of  great  use  to  me  in  sludying  the  Flora  of  this  island,  which 
1 can  see  is  an  unusually  rieh  one.  A few  weeks  ago  I had  a visit  from  Lord  Arthur 
Hay,  brother  to  the  Governor  of  the  Madras  Presidency,  who  is  a keen  Ornithoügist. 
He  collecls  birds  from  all  quarfers,  and  is  very  desirous  to  obtain  specimens  of  any 
you  can  spare,  natives  of  the  African  Islands.  He  told  me  to  mention  to  you  that  the 
first  accounts  you  would  hear  from  him  would  be  along  with  a collection  of  Indian 
birds  which  you  may  expect  to  be  sent  to  you  shortly.  II  you  can  assisl  him  with 
a few  skins  in  relurn  he  will,  I know,  he  much  pleased.  I bave  just  heard  from  my 
friend  Mr.  Miers,  whomyou  may  recollect  I said  would  be  glad  to  exchange  Brazilian 
änsects  for  some  of  those  of  Madagascar,  Bourbon  and  Mauritius.  When  he  wrote 
be  was  just  about  to  prepare  a set  for  you,  so  that  you  may  expect  them  soon.  His 
lady  is  also  preparing  a few  Shells  to  send  to  your  friend  Mr.  Robillard,  to  whom  and 
io  Mr.  Bouton  please  to  remember  me  mosl  kindly.  Hooker  lately  sent  me  the  first 
pari  of  his  Species  Filicum,  which  promises  to  be  a most  valuable  work.  All  your 
Madagasear  and  other  ferns  are  taken  up.  I have  not  yet  been  able  to  do  much 
either  to  Zoology  or  Geology,  the  Garden  taking  up  much  of  my  time.  By  and  by  I 
shall  be  more  at  leisure.  Lei  me  hear  from  you  soon,  and  believe  me  to  be, 

Very  truly  yoursj 


GEORGE  GARDJNER 
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JEUDI,  5 JU1LLET  1845. 


L’Ilonorable  G.  F.  Dick.,  occupe  le  fauteuil. 

MM.  W.  Bojer,  L.  Bouton,  A.  Desenne,  Bonneeoy,  Doctour 
Bouchou,  Castillon,  l’Honorable  Cuninghame,  J.  Morris, 
l’Honarable  E.  Pitot. 

M.  Deroy,  rnembre  correspondant. 

Le  Secretaire  donne  connaissance  d’une  lei  Ire  du  Vice-Secre- 
taire  Bourbon,  annon^ant  ä la  Socieie  son  depart  prochain  pour 
France,  et  se  demettant  en  consequence  de  sa  charge  de  Vice* 
Secretaire.  Sur  la  propositiou  de  l’Honorable  President,  les  fonc- 
tions  de  Vice-Secreiaire  devenues  vacantes  par  la  demission  de  M. 
Bourbon,  sont  otfertes  ä M.  James  Morris.  La  motion  de  l’Ho- 
norable  President  est  uiianiment  approuvee  par  les  membres 
prtsents,  et  la  nomination  du  Vice  Secretaire  re^oit  en  conse- 
quence  sa  sanction,  seance  tenante. 

Le  Secretaire  fait  ensuite  lecture  d’une  lettre  de  l’Honorable 
Secretaire  Colonial,  accusant  reception  du  Rapport  adresse  ä S E. 
le  Gouverneur,  par  ie  Comite  nomme  par  la  Socieie,  pour  repondre 
aux  observalions  du  Tres-Honorable  Secretaire  d’Etat.  sur  la  Sub- 
vention demandee  par  la  Societe,  et  Son  Excellence,  ainsi  qu’on  le 
voit  dans  la  lettre  suivante,  veut  bien  promettre  d’appuyer  aupres 
du  Ministre  le  Rapport  en  question. 

Colonial  Secrelary’s  Office,  24 tk  June  1845. 

To  Ihe  Secretary  to  the  Natural 
Hislory  Sociely. 


llis  Excellency  the  Governor  has  bad  betöre  him  your  letter  of  the  29th  ultimo, 
transmilling  the  Report  of  ihe  Committee  appointed  by  the  Natural  Histo/y  So>  iety 
to  reply  to  the  observalions  of  the  Secretary  of  State,  with  respect  to  the  application 
made  by  thein  for  au  annual  allowance  fron)  the  Colonial  Treasury  in  aid  of  (he  Funds 
of  the  Institution  ; and  l have  been  direcled  to  acquaint  you  that  His  Excellency  has 
reconinoended  that  application  to  the  favorable  consideration  of  the  Right  Honorable 
the  Secretary  of  State. 

1 have  the  honor  to  be, 

Sir, 

Your  most  obedient  Servant, 


Guo.  F.  DIrK, 

Colonial  Secretary, 


M.  J.  Morris  presente  deux  echüntUJons  de  soie  prepareeen  An- 
gleterre,  et  deux  oiseaux  dont  l’uu  est  du  Bresil  et  I autre  de  ia 
Cöte  d’Afrique. 

M.  Castillon  soumet  les  ohservations  suivantes  relatives  ä l’in- 
fluence  des  vents  alizes  sur  le  tube  barometrique  ; et  reconnait 
dans  la  nature  de  ces  vent*  une  propriete  qu’d  preieud  eti  e la  cause 
de  la  presque  iuvariabilite  de  la  coloune  baro  neirique  dans  nos 
latitudes. 

En  Europe  dit-il,  le  barometre  indique,  par  des  oscillalions 
journalieres  et  d’uue  ampliiude  variable, des  chan^emens  continuels 
dans  la  pression  atmosnherique.  Dans  nos  latitudes,  au  contraire, 
ees  variations  accidentelles  sont  rares,  mais  le  barometre  accomplit, 
avec  une  regularite  parfaite,  les  oscillations  horaiies  L’objet  de  ce 
memoire  e>t  de  rechercher  la  cause  de  la  quasi -uriifor  mite  de  la 
eoionne  barometrique  dans  les  regions  intertropicales,  et  de  pro- 
poser  une  explication  des  variations  periodiques. 

“ On  reconnait  assez  generalement  aujourd’hui,  que  les  vents 
alizes,  qui  regnen l regulierement,  dans  ces  latitudes,  entre  les 
rumbs  E et  S.  E. , sont  dus  ä des  courans  venant  des  regions 
polaires  pour  remplacer  l’air  chaud  qui  s’eleve  continuellement  a 
l’equateur.  Les  objections  qu’on  a soulevees  contre  cette  theorie 
ne  Tont  momentanement  ebranlee  que  pour  l’atFermir  ensuite  dafc 
vantage,  en  donnant  lieu  ä de  nouvelles  ohservations. 

“ En  effet,  rimmobilite  apparente  des  nuages  superieurs  dans  ces 
latitudes,  et  plus  tard  leur  chüte  vers  l’Est  d un  mouveuent  acee- 
lere  (*)  pendant  que  les  vents  alizes  soufflent  de  cetie  direction 
(resultat  de  mes  propres  ohservations)  temoignent  hautement  en 
faveur  de  l’idee  de  l’existence  des  courans  ascendans  dans  les  re- 
gions equaloriales,  et  de  leur  deversement  vers  les  pöles  par  les 
regions  elevees  de  l’atmosphere. 

De  plus,  M.  Ramond,  en  constatant  dans  les  Pyrenees  un  vent 
regiflier  d’Ouest,  a assigne,  en  quelque  sorte,  les  latitudes  oü  ces 
contre-courans  de  deversement  commencent  ä se  clioquer  avec  les 
courans  directs  solliciles  vers  Pequateur.  11  est  evident  que  ces 
latitudes  doivent  eprouver,  par  la  rencontre  de  ces  de  ix  vents, 
ayant  des  degres  differens  d’humidite  et  de  temperature,  de  conti- 
nuelles  variations  dans  la  pression  alm  »spherique,  et  c’est  orecise- 
Uient  ce  qu’indique  la  marche  irreguliere  du  barometre.  Dans  les 
latitudes,  au  contraire,  oii  la  cause  determinante  de  ces  mouvemens 


(*)  Les  nnsges  qni  se  sant  eleves  ä ane  giande  hautear  finissent  par  acqnerir,  apres  un  sejonr 
plus  on  moins  prolonge,  la  meine  vitesse  de  rotation  que  les  conches  atmospheriqnes  oü  ils  se  trou- 
•?ent ; ils  accomplissent  alors  une  revolution  autour  de  l’axe  terrestre  precisement  dans  le  meme 
temp's  qne  nou»,  et  doivent.  par  conseqnent,  nous  paraitre  stationnaires  Si  apres  cela  une  canse 
queleonqne  vient  a determiner  leur  chüte  leur  vitesse  de  rotation  etant  plus  giande  que  cetle  des 
conches  inferieares  qu’ils  traversent  successivement,  ils  se  comporteront,  par  rapport  h celles-ci, 
oomine  s’ils  etaient  reellement  pousses  par  une  force  de  projection  horizontale  vers  l’Eat.  J’ai  hie» 
«ouvent  observe  ce  mouvemea*  compose. 
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Ägit  direetement  et  d’une  rtnniere  ä peti  prßs  ürtifofr'iye,  leffc  effets 
doiveut  eltre  ausst  nlecessairerneivt  plus  reg  diers.  Sie  iä  l'uniformit^ 
de  la  pression  atumspheriqoe,  et  par  suite  la  quasi  i iva- iabilile  de 
la  colonne  baromeiique,  qü'il  ne  fau:  pa^  prendre  pour  de  1 ’inseit- 
sibilite,  car  une  cause  quelconque  vient-ede  ä interrompre  ces  cou* 
rans  normaux  ei  ä deterttiiuer  des  veuts  variables,  on  voit  alors  ia 
mobilite  se  manifester,  et  quelquefois  par  des  depressions  d°  plu- 
sieurs  centimeues  au  dessous  de  la  moyenne  II  est  bien  euteudu 
qu’on  ne  doit  point  prendre  pour  un  vent  variable  la  brise  de  mer, 
phenomene  puremenl  local,  dont  l’activite  ne  s’etend  guere  au-deU 
de  quelques  centaiues  de  toises  au-dessus  du  sol,  comuie  le  pronve 
la  marche  des  nuages  eu  seus  inverse  de  la  girouette. 

“ Pourtant,  l’idee  que  le  barometre  reste  ici  insensible  aux  plus 
violentes  secousses  aimospheriques,  est,  une  erreur  generalemeqt 
repandue  eti  Europe.  Je  me  contenterai  de  rapporter  ce  que  di t 
Pouillet  ä ce  sujet,  dans  sa  3;ne  edition  des  EMiwrts  de  Physique . 

Les  variations  accidentelles  du  barometre  n’ont  pas  la  meine 
,f  etendue  dans  tous  les  climats  ni  ä tont  es  les  hauteurs  ; les  limi— 
“ tes  entre  lesquelles  elles  s’accomplissenl  sont  en  general  d’autant 
“ plus  ecartees  l’une  de  l’aufre  que  la  latitude.est  plus  grande. 

Des  1690,  le  pere  de  Beze  avait  reconnu  qu’ä  Pondichery  et  ä 
“ Batavia  le  barometre  reste  immobile,  quelles  que  soient  les  tem- 
“ petes  que  I on  eprouve  ; Legeutil  avait  confirme  Ces  observä- 
“ tions ; et  mainteuant  il  est  bien  demontre  que,  dans  toutela 
“ zone  equatormle,  le  barome  re  est  en  effet  insensible  aux  s<  cousseS 
“ aimospheriques , mais  qu’il  eprouve  cependant  des  variations  p6- 
“ riodiques  et  regulieres,  que  l’on  appehe  variations  horaires.” 

“ N’avons-nous  pas  le  droit  de  trouver  cette  assertion  b:en 
etrange,  nous  qui  voyons,  et  souvent  plusieurs  fois  dans  l’anneO, 
le  barometre  subir  dos  depivssions  considerables  sous  l’influence 
des  vents  variables  et  indiquer  meine  par  des  soubresauts  frequens 
les  secousses  violente*  qu’eprouve  l’atmospbere.  Assurement,  ni  ’e 
pere  de  Beze,  ni  le  voyageur  Legentil,  ni  aueun  de  ceux  qui  plus 
tard  ont  pris  l’affirmative  pour  cette  proposjtion  erronnee  n’ont 
bien  observe  le  barometre  dans  ces  latiludes  pendant  une  verita* 
ble  tempete  ; ils  l’auront  vu  probablenient  stationuaire  au-dessus 
de  la  moyenne  malgre  l’action  de  quelque  gros  vent  d Est  et  pre- 
nant  pour  une  exception  reelle,  ou  une  anomalie  etrange,  ce  qui 
n’est  reellement  qu’un  phenomene  d’un  gerne  particulier,  propre 
aux  veuts  alizes,  dont  il  appuie  meine  fortement  la  theorie,  ils  en 
auront  infere  que  le  barometre  reste  insensible  aux  plus  violents 
ouragans. 

“ Pour  concevoir  comment  les  veuts  alizes  doivent  faire  monter 
le  barometre  et  d’une  qnantite  d’autant  plus  grande  qu’ils  souf- 
dent  plus  fort,  il  sutfit  de  remarquer  que,  ces  courants  partis  des 
regious  polaires  pour  venir  retablir  l’equilibre  atmospherique  qui 
le  rompt,  sans  cesse  a l’equateur,  ne  pouvant  prendre  iustantane- 
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ment  la  vifesse  de  rofation  des  paralleles  qu’ils  traversent  doivent 
produire,  en  arrivant  dans  ces  latitudes,  l’effet  d’une  masse  d’air 
qui  neparticipe  pas  completefiient  au  moLivenient.de  rotaiion  de  ia 
ter.re,  c’est-ä-dire,  qu’un  point  pris  da, ns  cette  latimde,  Maurice, 
par  exemple,  eu  tournarit  sur  Taxe  terrestre  avec  une  vitesse  de 
pres  de  sept  Neues  ä la  min  ule,  depasse  saus  cesse  l’air  venant  des 
pöles  dont  la  vitesse  de  rolafion  est  moiudre.  En  un  mot,  ces  cou- 
rant s,  en  rasant  la  surfa.ce  du  sol,  agissent  de  ia  meine  maniere 
que  l’air  agit  sur  untavalier  lauce  dans  la  directiun  meine  du 
vent,  mais  a\ec  une  vitesse  relalivement  plus  gründe,  dans  un  mi- 
Jieu  aussi  eminemment  eiastique  (pie  l’air.  Or,  de  cetie  resisiauce 
meeanique,  doit  residier  evidemmeni  une  reaction,  laipielie,  s’ajou- 
tant  a la  pressiou  nornv.de  de  l’atmospliere,  aura  pour  eilet  neces- 
saire  de  soutenir  une  colonne  plus  haute  de  mercure. 

'f  De  plus  la  dilatation  qu’eprouve  l’air  froid  de  ces  meines  cou- 
rants  eu  arrivant  dans  "es  rcg-ions  chaudes  doit  concourir  ega le- 
inen t a l’accroissement  de  la  pressiou  atmospherique,  el  c’est  pro- 
bablement  a un  eff  et  semblable  qu’en  Europe  les  vents  du  Nord 
doivent  la  propriele  ile  faire  monier  le  baromelre. 

“ Tels  paraisseut  et  re-,  -du  moins,  les  effets  que  l’action  constante 
de  la  clialeur  doit  reproduire  saus  cesse  dans  ces  cNmats. 

“ 11  decoule  de  cette  proposilion,  comme  une  consequet.ce  im- 
portante et  necessaire,  que,  la  moyenne  barometrique  dans  ces  c/i- 
mats  doit  se  trouver  un  peil  au  dessas  de  la  moyenne  d’  Europe.  Je 
laisse  aux  meteoroiogisles  le  soin  de  verifier  ce  resultat  curieux  de 
theorie. 

tc  Le  phenomene  remarquable  des  variations  periodiques  de  la 
pression  de  l’atmosohere  esi  bien  plus  dilHcile  ä expliquer.  Comme 
l’ocean,  la  colonne  barometrique  mouteet  descend  deux  fois  en  ^4 
heures.  Les  oscillations  oceauiques  retard.ent  tous  lesjours  de  la 
meme  quantite  de  tems  que  le  passage  de  la  lune  au  meridien.  11 
etait  donc  facile,  en  faisa  it  intervenir  l’iiiducfion  et  la  vue  ra- 
tionnelle  de  causalite,  d’e  ablir  entre  ces  deux  phenomenes  une 
relation  de  cause  et  d’eflfets.  Les  oscillations  horaires,  au  contraire, 
s’accomplissenl  tous  les  j >urs  avec  la  meine  regularite,  leur  ampli- 
tude  est  toujonrs  la  meine  dans  un  meine  lien,  et  les  maximum  et 
les  rninimum  out  des  heures  qm  varient  fort  peu  dans  le  cours  de 
l’anuee  En  un  mot,  ce  mouvement.  oscillatoire  uniforme  parail  si 
invariabiement  lie  an  mouvement  diurne  du  soleil,  que  les  plivsw 
ciens  out  recounu  de  bonne  heure,  l’iulluenee  de  ce!  astre  sur  ces 
variations  periodiques,  mais.  le  mecanisme- du  phenomene  reste  in- 
connu  ; celui  que  je  propose  au ijourd’hui  me  parait  assez  probable, 
cependant  je  ne  le  doime  qu’avec  une  extreme  defiance  ; du  n ste, 
jo  le  presenterai  avec  tonte  la  brie\ete  (pie  mon  insuffisance  m’im- 
pose. 
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“ Soit  T la  terre  ; ABCD  «on  atmosphere,  et  TO  l’axe  flu  fais 
ceau  de  rayous  solaires  qui  embrasse  la  terre  et  sou  atmosphere. 

f-  Toute  l’atmosphere,  ä l’exceptiou  de  !a  partie  0 qui  se  trouve 
dans  l’omb  e de  la  terre,  eprouvera  l’actiou  caloi  ifique  des  rayons 
solaiies  qui  la  traversent,  mais  il  s’e  i faut  de  beaucou  > que  l'etfet 
soit  le  meme  partout.  Lad  daiation  sera  tre-  cousiderable  en  A dans 
les  couches  inferieures  qui  se  sont  trouvees  en  contact  avec  la  terre 
ei  qui  coiitinuent  d’en  recevoir  la  chaieur  rav  onnanle  <>r.  eette 
masse  d’air  qui  tend  ä aujfjjnenter  de  volume  dans  un  milieu  pon- 
derable,  eprouvera  de  toute  part  u ae  resi-tance  mecanique  ä son 
expansion,  et  sa  force  ela^tique  augmentera 

£f  L’air  en  B et  en  D presse  par  l’effet  de  la  dilatation  qui  s’opere 
en  A se  deplacera  d’une  petite  quautite  en  pressant  ä son  tour  la 
couche  d’air  qui  s’oppose  ä son  liure  deplaeement.  Lette  couclie 
poussera  |a  suivaute  qui  a**ira  de  meine  sur  une  autre,  et  ainsi  de 
proche  en  proehe  jusqu’en  C oü  il  s’operera  une  veritab  e compres-, 
sion,  Ainsi  nous  aurons  simultanement  aux  deux  extremhes  du  dia- 
metre  de  la  terre  qui  passe  par  |e  centre  du  solei i un  maximuni  de 
pression  atmospherique  : en  Ä il  est  produit  par  une  dilatation  dans 
un  milieu  resistant  et  en  C par  une  cmnpression, 

“ Ladetermination  des  deux  points  maximum  suffirait  älarigueur 
pour  etabbr  ceux  du  minimum  mais  ce  qui  concourt  encore  ä di- 
minuer  la  force  elastiqoede  l’air  en  B et  eit  D , c’esl  que  les  rayons 
solaires  qui  traversent  l’atmosphere  taugende]  erneut  ä la  terre, 
avant  ä parcourir  ulus  de  200  lieues  dans  un  milieu  compärative- 
rne  it  dense  et  mele  de  vapeurs  bi*  n moins  diatermünes  que  i’air 
pur,  arriveront  ä leur  point  de  contact  avec  la  tene  presqu’entie- 
. reinen  t depourvus  de  calorique  et  ne  pourrout,  par  consequent,  y 
produire  aucun  etle  notable,  tandis  q e les  couches  superieures 
peuvent  subir  une  dilatation  sensible  t eite  dilatation  n’ayant  au- 
cune  resistance  meca  ique  ä vauicre  de  bas  en  haut  aura,  ä peu 
pres,  tont,  son  eilet  dans  ce  sens,  et  doit  debariasser  les  couches 
jnferieures  d’nue  partie  du  poids  des  couches  superieures. 

f<  Cette  theorie  explique  suffisamment,  ä mon  avis,  pourquoi 
l’amplitude  de  ces  oseillalions  decroit  rapidement  de  1’equateur 
atix  pöles.” 

M.  J.  Morris  dans  un  article  dont  il  fait  la  lecture  ä cette  meme 
seance,  appelle  1 attention  de  la  Societe  et  ceile  du  cultivateur  en 
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.general,  sur  les  resultats  que  I’on  ohtient.  en  Europe  de  l’appli- 
cation  faile  de  l’eleetriciie  ä l’agrieultiire.  M Morris  fait  d’abord 
connatlre  les  experienees  tentees  ä ce  snjet  ä diverses  epoques  par 
des  hornmes  de  Science,  tels  que  Maimbray,  Nollet,  Mntholon, 
I ägenhouss,  Sir  Mumphrv  Davy,  etc.,  et  fait.  rem'arqner  la  dif- 
ferenee  d’opinion  qui  existe  entie  lc  President  de  l’I nslitution 
royale  et  ie  celebre  Ber(juerei  ; l’un  etaidissaut  que  le  pole  nega- 
tit  esi  le  pius  favorable  ä ia  gcrmination  et  l’autre  maintenant.  au 
coutraire  que  c’est  ie  pole  positif.  M.  Morris  entre  alorsdans  les 
details  suivants  sur  les  experienees  recemment  failes  par  M.  Porst  er. 

a Mr.  Fosler,  acting  lipon  the  result  of  experimerUs  by  Mr.  Crosse  of  Jaunton,  pro- 
ceeded  to  use,  inslead  of  the  fluid  of  the  galvanic  Ijoi tery , the  free  electiioüy  of  ihe 
a raosphere.  Ue  placed  therefore  (wo  poles,  each  11  feet  high  tipor.  ihe  frool  lawn 
which  h )d  been  recently  laid  down  will]  Chevalier  barley  and  gross,  aber  diaining 
and  subsoil-ploughing  il.  Over  diese  poles  üxed  doe  INorih  and  Soulb  of  eacli  other 
he  stretched  a piece  of  wire  lixmg  the  lwo  ends  to  stout  wooden  pins,  driven  in  io 
theearih;  ou  tlie  edge  ol  the  plol,  which  was  of  24  Euglish  poles,  and  around  the 
edges,  which  were  straighl  lines,  he  sank  aboul  two  or  ilnee  iocbes  beneato  Ihe  earth, 
lwo  wires  of  eqnal  leoglh  die  ends  of  which  were  fixed  and  in  contact  with  ihe  ends 
of  ihe  suspended  wire.  When  (he  barley  upon  (bis  plol  reached  ihe  height  of  six 
inches,  it  assumed  a lively  dark  gieeo  colonr  aml  grew  f.tsier  ihan  the  surrounding 
unelecliiüed  barley  plant.  It  mamtained  iliis  difference  lo  ihe  last.  The  change  of 
green  lo  yellow  occurred  later  ihan  in  the  rest  of  i he  crop  ; Ihe  nnniber  of  Stocks  also 
was  grealer ; and  each  was  larger  when  reaped.  The  ears  from  one  grain  of  seed  were 
snore  nuoieious  and  longer,  and  the  corn  was  larger  and  harder. 

« Oo  being  thrashed,  weighed.  and  measured,  the  product  from  ibe  twenty  th ree 
poles  (one  pole  of  the  twentv  four  being  occopied  wiih  Victoria  barley)  was  fonnd  to 
be  fifteen  busheis;  ihe  bushel  weighed  54  Ibs.  (2  J /4  bs.  heyond  ihe  usual  average) 
tlius  giving  1 2 quarters  or  104  busheis  per  acre.  The  weight  of  struw  was  1,350  Ibs., 
equal  to  9,390  Ibs  per  acre,  bei i g iriple  the  usual  average. 

« The  cost  of  such  an  experiment  for  a qunrter  of  an  acre  would  be  for  6 Ibs.  of 
wire  for  bnrying,  2/  4 Ibs.  of  some  for  Suspension  ’/<  lwo  poles  of  dry  wood  1/  labour 
and  1/  total  s/4  as  tlie  area  increases,  the  cost  rapidly  diminishes. » 

M.  Morris  li t alors  ä la.  Societf  an  Rapport  de  The Tring  Elec- 
tro-Cullurai  Association  adoptant  eniierement  les  vues  et  les  idees 
de  M.  Purster  ; il  donne  en  meine  ternps  connaissance  de  plusieurs 
experienees  faites  avec  plus  ou  moins  de  succes,  et  rapporte  les  ob- 
servalions  recueillies  par  M.  Sidney  de  Norfolk  et  communiquees 
ä 1’instituUon  Royale  ; il  eite  quelques  passages  du  Memoire  de  M. 
Sidney,  dans  leqnel  celui-ci  fait  connaitre  les  experienees  qu’il  a 
faites  conjointement  avec  M.  Soiley. 

M.  Morris  donne  ensuite  lecture  äia  Societe  d’un  article  de  M. 
Antiseil  sur  l’application  de  l’electricite  a l’agriculture  presente  ä 
la  Societe  Royale  de  Dublin,  et  il  en  eile  les  passaiges  suivants  : 

e The  effect  of  (he  dislribution  of  electricity  upon  tlie  air  nigh  the  smfaee  of  the 
earth  is  remarkable.  It  has  been  asceriamed  ihat  the  almospherical  electriciiy  is  of 
a positive  character,  (*)  wtiile  that  of  ihe  earlh  is  negative;  and  any  body  serving  as 
a point  of  discharge  lor  these  two  kinds,  receives  a shock  which,  in  the  case  of  a 
plant  or  tree  growing,  would  be  a Stimulus  lo  its  growth  if  ihe  shock  were  gemle, 
wbile  il  would  be  fatal  to  its  vitalily  if  it  were  as  severe  as  in  ihmiderslorurs.  So 


» 
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long  as  ihe  earih  and  atmosphere  are  in  equilibrio,  the  results  of  it  on  Vegetation  are 
not  striking ; but  should  any  disturbing  cause  arisej  tliey  become  evident.  0 e of 
those  cause»  is  ibe  evaporation  of  water.  The  rapid  formalion  of  cloiids  in  tropical 
conntries  always  precedes  thunderslorms,  the  eiectricity  of  the  altnosphere  accumu- 
Jating  round  the  surfaces  of  Ibe  clouds  and  discharging  upon  the  neaiest  objects.  It 
has  been  also  ascertained  that  the  issue  tube  of  a steam  engine  is  a ready  yielder  of 
eiectricity  ; and  it  may  be  taken  for  a fact,  that  in  all  cases  wliere  water  is  evapo- 
rated,  there  is  a constanl  electrical  dislurbance,  and  where  ihe  evaporation  is  slow, 
and  ibe  dislurbance  though  slight,  is  constant,  the  shocks  thus  produced  appear  to 
bave  a wonderful  power  in  developing  vegetable  growth.  It  foliows  then,  that  in  a 
country  vvheie  there  is  a supply  of  water  for  evaporation,  the  Stimuli  to  vegetable 
growtli  will  be  more  abundant  than  in  those  countries  in  which  such  supplies  are 
deü  :ient;  an  J upon  tliis  inlluence  depends,  in  a great  degree,  the  superior  efficacy 


of  showers  to  the  same  quantity  of  water  applied  by  Irrigation JNegative  eiec- 

tricity is  peculiarly  favourable  to  the  growth  of  the  vegetable.  The  points  of  vege- 


tables  bave  been  found  to  possess  a greater  discharging  power  than  steel  needles; 
and  blades  of  grass  and  the  thorns  of  gooseberry  bushes  are  far  superior  in  discharg- 
ing  power  to  metal  points.  This  power,  which  the  whole  vegetable  creation  puls 
in  action,  silently  drawing  off  tiie  eiectricity  from  the  clouds,  and  receiving  that  öf 
rain,  must,  if  we  consider  its  extern,  be  very  great.  Every  shower  of  rain  conveys 
a quantity  of  eiectricity  upon  the  herbage  it  wets ; and  I think  there  can  be  no 
doubt  tliat  it  is  in  (his  way  a shusver  is  benefieial  to  a plant  in  the  second  degree 
(the  liist  being  ihe  supply  of  moisture  to  parched  surfaces)  and  not  to  the  quantity 
of  Ammoriia  which  it  conveys,  which  we  hear  so  frequently  reiteraled  (1).  Every 
Operation  of  burning  produces  eleciricity  ; as  where  wood  is  burned  it  becomes  ne- 
gative, while  the  Cai  bonic  Acid  arising  from  its  burning  becomes  positive.  In  the 
plant,  the  decomposition  of  carbonic  acid  in  the  leaf  produces  a like  electric  change, 
the  oxygen  escaping  being  positive,  wbile  the  cells  in  which  the  change  goes  on 
become  negative.  » 

M Morris  entre  alors  dans  quelques  details  sur  la  maniere  dont 
l’electncite,  en  se  degageant,  agit  sur  les  piantes,  en  acceleraut  leur 
developpement,  et  termine  sou  travail  en  recommandant  ä la  So- 
ciete  de  lenter  a ce  sujet  des  experiences  qui,  bien  qu’elles  aient 
ete  failes  il  y & dqjä  long-tems,  et  considerees  aiocw/comme  n’etant 
d’aucune  utilite,  se  presenten!  aujourd’hui,  gräce  aux  progres  de 
la  science,  sous  tin  jour  tellement  nouveau,  qu’il  y a toute 
chance  de  les  voir  couronnees  d’un  pleia  succes. 


JEUDI,  28  AOÜT  1845. 

Celle  seance  qui  es!  la  seizietne  reunion  anniversaire  lenup  par 
la  Societe,  s'ouvre  sous  la  presidence  de  S.  E.  le  Gouverneur, 
Patron  de  la  Societe. 

Soul  presents  : Le  Colonel  Wm  Släveley,  membre  honoraire, 
l’Honorable  G P.  Dick,  President,  MM.  W.  Bbjer  et  Lienard’ 
Vice-Presidents,  L.  Bouton,  Secretaire,  J.  Morris/ Vice-Secretai- 

* Sir  H.  Davy  in  his  elementsof  Agricultural  Chemistry  q>.  19  Spiers’  Edit.)  : «Experiments  made 
npon  the  atmosphere  show  that  clouds  are  usually  negative  ; and  as,  when  a cloud  is  in  one 
state  ot  eiectricity,  the  surface  of  the  earth  beneath  is  bronght  into  the  opposite  state,  it  is  pro- 
bable that,  in  common  cases,  the  surface  of  the  eaith  is  positive.  ■>  J.  M. 

(')  The  Ammonia  plays  a very  important  part  in  yielding  Nitrogen  to  the  plants  ; a«d  rain-water 
«a»  contain  Nitrogen  ouly  in  three  lorms,  as  dissolved  air,  as  Ammonia,  and  as  Nitric  Acid.  J.  M. 
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re,  A Desenne,  Tresoner,  A.  Casfellan,  Archivi«te,  Bailly,  l’Ho- 
norable  F.  Barb£,  H ßarlow,  le  Lieut. -Colonel  Blanshad.  T. 
Bonnefoy,  Dr  Bouchor,  C.  Cas  illon,  Mionorable  Cuninghame, 
N Üesjardins,  F.  Duvivier,  H.  Finnis>,  l’H  »norab  e Kerr,  E. 
Leclezio,  E.  A.  et  0.  Lienard,  E Poujade,  l’H  moranle  II.  W. 
Ra  wsuti,  Ricketts,  V de  Robillard,  Rossto»'d,  N Se\e  e. 

Le  Secretaire,  nutorise  par  S.  E.  le  Gouverneur,  fall  la  lecture 
du  Discoitrs  suivauf : 


e‘  Messieurs, 

Nos  devoirs  de  Secretaire  de  la  Societe  d’Histoire  Nalurelle 
nous  unposent  aujourd’hui  l’obhgation  de  vous  soti meUre  le  resume 
sommaire  des  travaux  que  la  Societe  a accompiis  pen  laut  l’annee 
qui  s’est  ecoulee  C es  travaux  aiusi  que  vous  le  savez,  out  eu 
pour  resultats  des  falls  ä la  coniiaissauce  de  tous  ceux  qui  s’iute- 
ressent  aux  progres  des  Sciences  agricoles  ä Maurice. 

“ La  culture  et  la  preparation  du  the  ont  pris  un  accroissement 
iucoutestable ; neanmoins  cette  brancbe  d’mdustrie,  protegee  par 
le  Gouvernement,  est  susceptible  d’une  extension  bien  plus  grande 
eucore. 

u L’eleve  des  vers  ä soie  n’est  pas  saus  avoir  eü  aussi  quelque 
sitcces  parmi  nous.  II  lu>  a fallu  uue  assistance  pfcuniaire  qui  a ete 
accordee  par  le  Gouvernement  ; mais  cette  assistance  n’ayant 
pas  ete  jugee  süffisante,  ä ce  qu’il  parait,  pour  amener  les 
bons  eflfets  qu’avait  pressentis  l'intelligence  eclairee  de  Mme  Moon, 
a ete  bientöt  suivie  d’une  nou veile  demande  de  seeou  s de  sa  part, 
L issue  eu  a ete  favorable:  Sou  Excelleme  le  Gouverneur  et  les 
membres  <lu  Ccn  eil  ont  compris  ä leur  louange  que  des  encoura- 
gemens  elaient  ventablement  düs  ä cette  honorable  dame  di>nt  la 
perseverance,  le  zele  et  les  efforts  ont  p mr  butde  populariser  dan« 
le  pays  un  travail  utile  et  lucratif. 

Le  vanillier  a produit  cet'e  anuee  des  fruits  abondans  sur  plu- 
sieurs  point«  de  l’i!e,  et  de  meme  que  le  the,  l’une  et  l'autre  plante 
out  e e,  dans  le  cours  de  cette  annee  184),  mises  en  vente  >ur  le 
marche  de  Maurice  et  assimilees  aux  autres  produits  colonianx  ii- 
vres  au  commerce  C’est  un  fait  ä consigner  d.ins  les  aunales  de  la 
Societe.  parce  qu’il  a ete  accompli  ä sa  Suggestion,  et  que  c est 
sous  son  impulsion  qu’d  s’est  developpe,  et  l’aunonce  de  vanille  et 
de  the  de  Maurice  a vendre,  cette  annouce  qu’on  a pu  lire  daus 
nos  journaux,  quelque  simple  et  quelque  naturelle  qu’elle  soit  pour 
la  forme,  n’est  cependant  pas  au  fond  saus  laLser  eutrevoir,  daos 
l’avenir  colonial,  une  ressource  de  plu*  pour  les  habitants,  une 
eubure  assuree  au  plauteur,  une  industrie  nouvelie  enfin  acquise 
au  pays. 


• “ Ce  mouvenient  imprime  ä Vifgrici  diu  fe  manricienne,  eonse- 
queiice  evidente  des  ettbrts  de  la  SocieUf  d’Hisfoire  Naturelle,  a 
necessairemeöt  fait  faire  a la  Societe  uu  grand  pas  dahs  l’esprit  du 
public  et  dans  celui  du  Gouvernement. 

" Et  en  elfet,  ses  trävaux  qui  etaient  autrefois,  en  raison  de  leur 
specialite  trop  restreinte  peut-etre,  et  de  la  secheres.se  scieptifique 
dont  ils  oni  etc  empreints  pendaut  une  epoque,  ses  travaux  frappes 
albrs  de  sarcasme  ou  indilferemment  accueillis  par  un  public  froid 
oti  railleur,  inis  aujourd’bui  ä la  portee  des  »nasses,  sohtcompris 
de  tont  le  moude,  parce  qu’ils  parle  nt  ä l’esprit  et  aux  sens,  et 
qu’ils  se  presentent  ä tout  Je  moude,  clairs,  precis  et  posiiifs. 

“■  En  fant-il  davautage  pour  rappeier  cette  verite,  rebattue  sans 
doute,  mais  bonue  ä reproduire,  que  dans  toutes  les  epoques  de  la 
vie,  la  perseveränce  et  le  travail  menent  au  but  pröpose,  et  qu’ä 
travers  les  dnngers  iqui  saus  cesse  accompagnent  les  pas  de  tout 
voyageur  liardi  et  intelligent, : la  route  est  glorieuse  ä parcourir 
quand  eile  conduit  ä des  lenes  nouveiles  et  riclies  d’avenir  et  d’es- 
perauces. 

“ Et  puisqu’aujonrd’hui  le  ciel  sernble  serein,  et  que  confiante 
dans  l’appui  du  Chef  qui  l’a  plaece  sous  son  patronage,  la  Societe 
goüte,  par  anticipation,  les  douceurs  d’une  recompense  meritee  et 
le  cliarme  du  repos  apres  de  penibles  labeurs,  laissons  la  faire  halte 
un  moment  ; et  jetaut  un  regard  retrospectif  sur  ses  premieres  an- 
nees,  rappelons  ä la  memoire  des  membres  present«  les  membres 
qui  ne  sout  plus,  ceux  aux  efforts  desquels  le  pays  esl  redevable  de 
■[Institution  dont  nous  ceiebrons  aujourd’hui  la  seizieme  feieanni- 
versaire. 

Parlons  de  ceux  qui  en  ont  pressend  la  venue,  ou  qui  en  ont 
bäte  la  naissance  de  leurs  voeux  et  de  leurs  actes  ; signalons  ä la 
bienveillante  attention  de  notre  honorable  Patron,  et  ä celle  du 
public  iuteresse  dans  la  question  qui  nous  occupe,  les  faits  qui  se 
rattachent  a ces  diverses  epoques  de  l’histoire  de  la  Societe,  et 
laissons  surlout  entrevoir,  dans  l’iuteret  de  la  generafion  qui  s’eleve, 
les  conscquences  qui  peuvent  en  resulter  pour  l’avenir. 

“ Rappeier  ceux  qui  se  sont  specialemeut  occupes  a Maurice 
des  Sciences  naturelles  et.  des  arts  qui  en  dependent,  et  qui  en  ont 
transmis  jnsqu’ä  nous  le  pre  ieux  herifage,  c’est  nommer  Com- 
merson.  Du  Petit  Thouars,  Bory  de  St.- Vincent,  J.  Desjardius, 
Stadtmann,  Cliazal,  Vieillard,  Cefe  pere  et  fils,  Lislet  Getiroy, 
llilsenberg,  Lyall,  Geneve,  Magon  de  St.-Ellier,  et  d’autres  sans 
doute  dont  le  nom  nous  echappe  dans  cette  rapide  cnumeration, 
et  qui  ont  droit  egalement  a nos  hommages.  Rappeier  ceux  qui 
ont  pris  une  part  mdirecte,  mais  non  moins  active,  a la  culture 
de  ces  Sciences,  qui  les  ont  auiinees  et  rechautffees  de  leurs  suffra- 
ges,  soutenues  et  assistees  de  leur  puissante  iuflueuce,  c’est  nom- 
mer Sir  R,  Earquhar,  protecteur  de  tout  ce  qui  etait  bon  et  utile, 
Patron  des  Sciences  serieuses  autant  que  des  arts  aimables  ; c’est 
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uoramer  le  Lieutenant -General  Sir  Lowry  Cole,  de  ehevaWesque 
memoire,  Sir  Ch  ColvilJe,  Sir  W.  Nicolay,  Sir  L.  Smith,  respekta- 
ble vieiilard  dont  les  seuls  ossemeus  nous  restent  aujourd’hui, 
c’est  rappeier  eti  meme  temps  ceux  qui  nous  touchaient  de  plus 
pres  et  dout  le  souvemr  se  renou veile  saus  ce»se  dans  uotre  cceur 
et  dans  notre  esprit,  Ch.  Telfair,  Ed  Blackburn,  \drien  DEpiuav, 
ces  trois  hommes  remarq uables  qui  iormaient,  dans  leurs  beaux 
jours,  autant  de  cen  res  radieux  autour  desquels  se  pressait  Telite 
de  la  societe  mauricienne. 

“ Ceux  qui  ont  connu  le  principal  fo  sdateur  de  la  Societe  d’His- 
toire  Naturelle,  et  qui  ont  ete  assez  heureux  pour  ecouter  ei  re- 
cueillir  »es  paroleset  ses  pensee»  intimes,  se  rappellent  tout  ce  qu’il 
y avait  ä la  fois  de  hon  et  d’eleve  dans  la  haute  portee  d’espnt  de 
Ch.  Telfair  Cet  hnmme  disiingue  fut,  pendant  quatre  anuees,  le 
palladium  de  notre  Societe  d'Histoire  Naturelle  : ii  l’entourait  de 
ses  aflfeciions  toutes  particulieres  ; ii  oubliait  pour  s’occuper  d’elle 
le»  embarras  de  tortune  et  ju»qu’ä  l’amertume  dont  furent  afiteu- 
ves  les  derniers  jours  de  son  existence. 

fc  Ch Telfair,  en  fondant  la  Societe  d’Histoire  Naturelle,  avait 
eu  pour  but  principal  d’exciter  la  jeunesse  mauricienne  et  de  la 
pousser  dans  une  voie  d’eiudes  ä peu  pres  nouvelle  pour  eile,  ou 
suivie  par  un  petit  uombre  d’adeptes.  Cette  pensee  liberale  le  pre« 
occupait  ä ce  point  qu’il  voulut  donner  ä la  Societe  une  deuomi« 
nation  qualificative  teile,  qu’on  put  ä l’instant  saisir  la  nature  de 
ses  aftributions  et  le  point  de  voe  sous  lequel  eile  avait  ete  en 
partie  con^ue.  Sl  avait  donc  songe  a i’appeler  “ Juvtnile  Society  of 
Natural  History.  ’’  L’adjeetif  etait  concis  dans  l’idiöme  anglais  ; 
mais  la  difflcuhe  gisait  dans  le  »ens  precis  que  ce  mot  devait  re- 
presenter  dans  l’autre  langue  pour  demeurer  pur  de  toute  equivo- 
que  ; il  y fallut  renoucer  ; mais  l’iiitention  n eu  fut  pas  moius 
menagee,  et  de  jeunes  eleves  sortant  du  College,  et  que  seize 
annees  de  plus  ontfait  hommes  ä cette  heure,  furent  appeles,  con- 
jointeirient  avec  ceux  d’uu  autre  äge,  ä jeter  les  bases  de  la  So^ 
ciele,  le  24  Aoüt  1829. 

Or,  ce  fut  un  grand  jour  que  celui  ou  nous  nous  trouvämes 
reunis  chez  Ch.  Te  fair  et  qu’apres  un  splendide  repas,  nous 
procedämes  ä l’organisation  de  la  Societe.  La  presidence  fut  ac- 
qmse  ä qui  de  droit,  et  l’excellent  discours  que  pronon§a  Ch. 
Telfair  ä cette  occasion,  est  uue  des  meilleures  production»  con- 
servees  dans  nos  archives  ; il  y indique  la  voie  que  doit  suivre  la 
Societe,  et  y designe  les  nornbreux  et  principaux  sujets  d’etudes 
propres  ä fixer  l’atiendon  des  membres. 

'•  Les  fonctions  de  Secretaire  echurent  en  partage  ä Julien 
De»jardins,  et  il  ne  ce^a  de  les  remplir  juscpi’au  jour  funaste  oü 
il  quitta  l’iie  Maurice  pour  toujours. 

o Personne  n’a  pris  plus  au  serieux  que  notre  ami  les  devoirs 
que  lui  imposait  sa  eh  arge  de  Secretaire  et  personne  n’elait  plus- 


Mriot  que  Tu»  dans  l’accomnlis-ernent  ä lg  lettre  des  reglemens  de 
1 ! Soeiete.  D’un  au’re  edle,  rien  ne  l»d  co.utajt  pour  la  faire  fleii- 
rir;  sa  posiliou  de  fortu'ie  dont  il  a su  ti » e*r  ün  si  graiyd  parii  aii 
profil  de  la  scienee,  ses  inmibreuses  correspondances  entreienues 
ä ptix  d’argeul,  faisaieiit  affl.ier  a la  Soeiete  üne  gfuudfe  cjii  utile 
de  lettres,  de  livres  et  de  journaux  etrangers,  dont  Desjardins 
supportait  genereusement  les  frais  de  poft  et  d’envoi,  et  qui  four- 
tiissaient  ä la  Socieie  ime  foule  de  ren-eignements  et  de  d<>cu- 
ments  precieux  et  la  mettaient  amsi  au  courant  des  decouvenes 
faiies  ä l’exlerieur  II  se  passait  raremeni  une  seance  oü  il  n’eut 
ä communiquer  a la  Soeiete  la  description  d’une  espece  noüvelle 
qu’il  avait  etablie,  ou  quelque  autre  no'e  interessante,  stiinuiant 
ainsi  ses  collegues  retardataires,  les  exeitänt  ä Pceuvte  et  guidaut 
meme  au  besoin  les  pas  encore  incertains  de  ceux  qui  eniraient 
dans  une  carriere  que  I ui  dejä  parcourait  si  giorieusement  Plus 
tard,  vous  avez  pu  voir  aqssi  quel  a ete  le  re  ultat  de  cette  e\is- 
tence  si  pleine  et  si  laboneuse  de  Desjardins  : il  est  ä vos  yeux 
represente  parle  magnifi(|iie  Museum  que  cet  exceilent  ciloyeu 
a voulu  leguer  a la  Soeiete  et  ä son  pays. 

“ E Blackburn  fut  celui  sur  qui  se  porta  le  choix  entier  de  la 
Socieie,  quand  il  failut  sonder  ä re mplir  la  piace  iaiss^e  vacarde 
par  la  mort  de  Ch.  Te  fair.  Les  nornbreuses  oceupaiions  de  ce 
haut  fonctionnaire  eussent  pu,  ä la  rig ueur,  justifier  son  refus,  s’il 
l’avait  juge  necessaire,  ou  bien  excuser  l’irregularite  de  sa  pie- 
seuce  a l&  Socieie,  s il  n’en  avait  ambitionne  que  le  titre  de  Presi- 
dent ; mais  il  n’eu  fut  point  ainsi  heureu>ement  Ed.  Blackburn, 
ä l’ordinaire  des  homines  d’une  edueation  superieure,  se  livrait 
dans  les  momenls  de  loisir  que  lui  laissaieut  ses  importants  tra~ 
vaux,  ädepurs  et  iutellectuels  delasse  nents  : la  cuhure  des  leltres, 
celle  des  ans  et  des  Sciences  re  itrait  dans  teile  classe  de  jouis- 
sauces,  et  l’eiude  de  l’histoire  naiurelle  eiail  par  dessus  toutes 
choses  son  occupation  favorite.  Ce  fut  alors  une  occasion  de 
se  mettre  en  rapport  avec  ceux  qui  en  faisaient,  ainsi  que  lui 
l’objet  de  lenr  predilection  touf  e ^arliculiere.  Ilaccepta  donc  avec 
un  vif  senlimenl  de  j'  ie,  !e  tauteuil  que  lui  otfrit  !a  Socieie.  Alors, 
ses  relations  avec  eile  se  resserrerent  de  jour  en  jour  davantage 
par  ee  fail,  et  eiles  prirent  meme  uue  allure  ä laquelle  sa  gr%iense 
bonle  et  son  affabilite  d’humeur  dounerent  benlöt  un  caracterö 
intime  et  lout  ä fait  dans  l inieret  de  la  science  eUc-meme. 

“ Chaciin  sail  qu’on  rencontrait  dans  la  socieie  de  cet  homme 
juste,  le  charme  d une  conversation  inslructiv e,  de  beaux  ela n s du 
cceur,  l’amour  du  prochain.  Aus  i s’empressail -on,  ä sa  voix  d’ae- 
courir  s’asseoir  au  toyer  hospiialier.  La,  des  theories  emises  la 
veille  ä la  Soeiete  trouvaient  le  (endemain  lenr  appllcation  ;■  on 
l’aidaii  dans  l’arrangement  et  la  disposilion  de  ses  jardins,  dans  le 
ciassement  de  son  herbier  et  de  se>  collections,  et  on  preuait  plai- 
sir  ä l'accompagner  jusques  dans  ses  excursions  botaoicpigs  au  mi-’ 
lieu  de  uus  foreis. 
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“ Nous  avons  dit  ailleurs  et  dans  u.ne  ocoasion  egal  e ment  solen- 
neile, quejs  soot  les  tjfres  d’Adrien  DEpiu.ay  aux  hommages  et  ä la 
reconnaissance  de  la  Societe,  et  nous  nous  plaisons  ä les  rappeier 
ici  encore  une  fois.  Le pays  qu’il  servit  si  souvent  de  sa  plume  et 
de  son  talent,  1 ui  dpit  l’introduction  de  plusieurs  plautes  utiles  et 
agreables,  et  le  don.d’une  bibliotheque,  et  bien  que  sa prodigieuse 
ardeur  d’esprit  le  dirigeait  vers  trop  de  sujets  ä la  fois,  pour  qu’il 
trouvät  le  temps  de  donner  une  attention  particuliere  aux  Sciences 
naturelles,  il  n’en  co  nprenait  pas  m;oins  leur  importance  et  leur 
utilite,  et  son  estime  et  son  amitie  etaient  acquises  a ceux  qui 
en  faisaient  l’objet  special  de  leurs  etudes. 

“ Sa  bourse  meme  etait  ouverte  au  besoin  ä ceux  qui  voulaient 
y puiser,  dans  i’interet  de  ces  meines  Sciences,  et  c’est  positivement 
a lui  que  le  monde  botanique  est  redevable,  eil  grau  de  partie,  du 
Jivre  de  M.  Bojer  sur  les  plantes  de  Maurice.  11  souscrivit  ä lui 
seul  pour  50  exemplaires  de  cet  ouvrage  ; son  exemple  fut  suivi 
par  un  de  ses  amis,  encore  vivant  an  inilieu  de  nous  et  que  nous 
ne  nommerons  point  par  cette  raison.  Ceiui-ci  repondit  au  gene- 
reux  appel  de  DEpinay  : 50  autres  exemplaires  de  1 ’Uortus  Mau- 
rilianus  furent  places,  et  l’auteur  ent  alors  l’assurance  de  pouvoir 
subvenir  aux  frais  d’impression  de  son  ouvrage. 

Si,  laissant  flotter  nos  Souvenirs,  nous  venons  ä les  reporter 
encore  plus  loin  dans  le  passe,  ils  nous  rappellent  Sir  R.  Farquhar. 
Hs  nous  rappellent  que  c’est  sous  son  Gouvernement  que  fut  eta- 
blie  la  Feime  experimentale  du  Vacoa,  destinee  ä naturaliser  ä 
Ma  urice  les  vegetaux  des  contrees  froides  ; nos  Souvenirs  nous 
disent  que  c’est  lui  egale.nent  qui,  avec  Ch.  Telfair,  Foisy,  et 
d’autres  personnages  distingues  de  l’epoque,  jeta  les  bases  d’une 
Societe  d’ Agriculture,  dont  l’existence  ne  fut  pas  de  longue  duree> 
il  est  vrai,  inais  qui  rendit  des  Services  au  pays.  Sir  R Farquhar 
se  repandait  de  tous  cötes.  C’etait  alors  le  bon  temps,  pour  parier 
le  langag'e  des  vieillards,  et  ce  bon  temps  rappelait  un  peil  celui 
oü  les  Labourdonnais  et  les  Malartic,  par  un  pelit  billet  griffoune 
ä la  bäte,  s’invitaient  saus  fa^on  a dejeuuer  cbez  leurs  administres 
de  la  Poudre  d’Lr,  ou  des  ’l'rois  Hots. 

Un  jour,  nous  a-t-on  dit,  grande  fete  chez  un  planteur  de 
Moka,  ä laquelle  est  invite  le  Gouverneur,  et  voici  le  sujet  de  la 
feie  eu  question:  un  cerisier,  recemment  introduit  dans  le  pays, 
venait  de  fleurir,  gräce  aux  soins  intelligents  qu’il  avait  regus.  Ces 
fleurs  avaient  teuu,  quebpies  fruits  meine  s’etaient  noues  ; mais 
tous  avaient  coule,  ä l’exception  d’une  ceiise,  d’une  seule  et  uni- 
que  cerise  qui  avait  survecu  ä toutes  les  autres  Elle  s’etait  gra- 
cieusement  arrondie,  eile  counnen^ait  meine  a rougir.  et  i’instant 
de  la  cueillir  etant  eufin  arrive,  fut  annonce  ä grand  fracas.  Sir  R. 
Farquhar  avait  eie  respeetueusement  appele  ä detaeher  de  sa  tige  ce 
fruit  d’un  aut  re  heuiisphere  mürissant  dans  celui-ci  pour  la  pre- 
miere  fois.  11  se  presente  avec  exactitude  ä l’lieure  convenue,  et  l’on 
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S'avancfi  en  grande  pompe  vers  l’arbusttb  objet  de  tant  d’hon* 
neurs.  Mai',  hela> ! un  pexit  noir  pour  nous  servir  du  <enne  cou« 
sacre  dars  le  temps,  uu  coquin  de  peti*  noir  avüt  avise  le  fruit,  ef 
1a  lentation  avait  fait  e re>te  ! G amle  fut  la  dec  ption  du  maitre ! 
Mais  le^  paroles  consoiautes  de  Sir  R Farquhar  ne  lui  hrenl  pas 
faute,  et  la  b.  nne  Intention  dut  etre  repu  ee  pour  le  fait.  On  aila 
prendre  le  dejeüner,  c|ui  fut  tiouve  heureusemeut  iniact. 

“ Plus  tard,  nous  voyons  Sir  Ga!braith  Lowry  Cole,  donnant  ä 
l’entreiien  du  Jardin  du  Reduit  une  attention  touie  particuliere. 
La  solliciftide  qu’il  portait.  aux  Sciences  naturelles  setendait  sur 
tont  ce  qui  venait  s’y  ra Macher.  Par  ses  soins.  une  chaire  de  bo* 
tanique  fut  creee  au  College  Royal  et  oflferte  ä untre  C'dlegue  W, 
Bojer.  Sir  Lowry  Cole  ouvrit  ä cet  effet  une  sousci  iption  dans  le 
sein  de  sa  tainiile  meme,  et  sa  fern  me  et  juqu’a  ses  plus  jeunes 
enfans  s<  bvinrent  seid*  pendaut  quelques  tem>  aux  premiers  frais 
d’inslallation  du  professeur.  C’est  saus  doute  un  heau  trait  de  la 
p rt  de  Sir  L Cole  et  d une  delicatesse  reeherehee.  II  en  est  eur 
core  uu  autre  cependant.  digue  d’etre  rapporte,  Le  Ministre  avait 
ordonne  qu’un  Rapport  lui  tut  adresse  sur  l’etat  du  Jardin  des 
Pamplemousses,  et  ce  travait  fut  cenfie  ä M.  Bojer  qui  i’acheva 
peu  de  Jours  avant  le  depnrt  de  Sou  Exceilence  pour  le  Cap.  Le 
jour  m£me  de  son  eutbarq  <ement  et  ä bord  de  la  fregate  qui  de- 
vait  l’emporter  loin  de  nous,  Sir  L.  Cole  se  rappeile  qu';l  n’a  pas 
antorise  M . Bojer  ä recevoir  du  Tresor  le  prix  convenit  ite  son  tra- 
vail.  II  le  fait  appeler  immediaiement  et  lui  remet  ä bord  meme,  et 
au  moment  d’appareiller,  Pautorisation  necessaire. 

“ Les  hommes  du  moude  sera  eut  surpris  d’apprendre  que  la 
Botanique  est  redevable  ä un  miiitaire  entierement  etranger  ä 
cette  Science,  d’une  plante  qui  avait  echappe  aux  investigations  de 
Commerson  et  de  Du  Petit  Tliouars:  Sir  L.  Cole  en  traversant 
»in  jour  le  Camisa  d pour  remonter  jti'qu’ä  sa  source  la  Grande 
Riviere  du  Grand  Port,  rencontra  sur  sa  route  un  arbrisseau  Cou- 
vert de  fieurs  qoi  lui  parureut  bizarres  en  raison  de  lettr  implan- 
ta'ion  sur  l’eeorce  meine  de  l’arbuste  qui  les  supportait.  II  desctn- 
dit  de  cheval  et  en  cuedlit  quelques  unes  qu’il  tit  parvenir  ä so» 
retour  en  ville  ä M.  Bojer.  Or,  cette  plante  tout  ä fait  nouvelie, 
fut  decrite  par  notre  collegue  et  l’historique  en  fut  publie  a Loh- 
dves  dans  le  B>1anical  Magazine  de  Hooker.  M Bojer  l’a  dediee, 
comme  de  ju-te,  ä celui  qui  la  decouvrit  le  premier;  eile  constitue 
aujourd’hui  un  gen  re  di-iinct  appele  Colea,  c’est  le  Colea  Mauri.~ 
tiana  Boj  Ho>t.  Maur. 

“ Le  nom  de  Sir  Ch  Colville  est  egalement  consacre  dans  la 
Science  par  une  plante  magnifique,  le  Colvillea  racemosa  que  lui 
a tlediee  notre  collegue  Bojer  et  qui  a ete  figuree  et  pubhee dans 
le  Botanical  Magazine  de  Hooker.  Sir  Ch.  Colville  eiait  bien 
digne  de  ce  temoignage  d’estimeet  de  reconnaissance  exprirne  par 
le  principal  fondateur  de  la  Societe  puisqu’il  venait  d accorder  a 
cette  m6me  Socieie  la  j »uissance  d’une  saiie  au  College  Royal,  et 
$on  patronage  qu'une  deputation  des  priucipaux  me  mb  res  avait  et& 
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lui  demander  : car  c’estsous  l’administration  deSir  Ch.  Colville  que 
1a  Societe,  pour  !a  premiere  fois,  obti nt  cette  faveur  toute  partieu- 
liere  du  representant  du  Souveram  ä Maurice. 

“ Cette  esquisse  des  hommes  utiles  au  pays,  rapidement  Offerte 
ä vos  regards,  est  loin  d’etre  complete  sans  doute,  et  il  est  d‘au- 
tres  110ms  encore  qui  sont  chers  ä notre  memoire  Souffrez  que 
je  vous  parle  ici  de  ce  bon  et  airnable  vieillard  que  nous  posse- 
dions,  ii  n’y  a pas  longtemps  encore,  et  que  la  inort  nous  a ravi. 
Vous  vous  rappelez  tous  ses  joyeuses  inspirations  dans  nos  ban- 
quets,  ses  elans  de  jeune  homme,  sa  verve  entrainante  et  (out  le 
charme  et  les  bonnes  manieres  dont  etait  douee  la  personne  du 
vieux  gentilhomme  que  nous  ne  reverrons  plus.  Mais  indepen- 
damment  de  ces  excelleutes  qualites,  M.  Geneve  avait  d’autres  ti- 
tres  ä vos  egards  : il  aimait  et  cultivait  les  Sciences  qui  font  l’objet 
des  etudes  de  la  Societe  ; beaucoup  de  plantes  utiles  et  rares,  intro- 
duites  par  ses  soins,  etaient  soigneusement  cultivees  sur  sa  pro- 
priete  de  la  Riviere  Noire,  et  d a laisse  des  collections  d’histoire 
naturelle  qu’il  a formees  lui-meme  et  qui  sont  dignes  de  l’attention 
des  Connaisseurs. 

(t  Nous  apprenons  de  source  certaine  que  la  famille  de  M.  Ge- 
neve doit  faire  hommage  de  ces  collections  ä la  Societe  ; elles  lui 
seront  doublement  precieuses  sous  ce  rapport,  et  la  Societe  ne 
saurait  trop  exprimer  sa  reconnaissance  ä la  famille  de  M.  Geneve 
et  tout  le  prix  qu’elle  attache  ä une  donation  si  delicatement  Of- 
ferte et  qui  lui  rappellera  ä la  fois  M.  Geneve  et  les  personnes  de 
distinction  qui  ont  vecu  dans  son  intimite. 

“ Tels  furent  les  hommes  que  le  tems  a moissonnes,  mais  dont 
le  Souvenir  sera  precieusement  conserve  par  la  Societe.  Ils  ont  tous 
une  part  plus  ou  moins  large  ä notre  tri but  d’hominage  et  d’hon- 
neur,  et  nous  recueillons  aujourd’hui  le  fruit  de  leur  zele  et  de  ieur 
devouement. 

Cependant  tous  les  faits  que  nous  avons  rapportes  ici  n’avaient 
eu  lieu  jusqu’alors  que  dans  notte  interieur  ; ils  s’etaient  passes  en 
famille,  s’il  est  permis  de  s’exprimer  ainsi,  et  sans  grand  retentis- 
sement  au  dehors.  Ce  fut  beaucoup  sans  doute  que  l’eiablissemeut 
du  Musee  Desjardins  au  College  Royal  et  l’installation  de  la  Bi- 
bliotheque  DEpinay  commencee  par  Sir  Lionel  Smith  et  achevee 
par  rHonorable  Col.  W,  Staveley  ; mais  il  y avait  neanmoins  quel- 
que  chose  de  plus  encore  ä faire,  et  Sir  W.  Gomm  l’entreprit.  11 
voulu  que  la  Societe  reposät  sur  des  bases  solides,  et  pour  lui  don- 
ner  cette  garantie  de  duree  et  de  stabilite  sans  laquelle  il  n’est 
point  de  progres  possible,  Son  Excellence,  animee  d’un  sentiinent 
de  deference  tont  ä-fait  honorable  pour  la  Societe,  eut  l’heureuse 
attention  de  la  recommander  ä la  bienveillance  du  Minisire. 

“ \ sa  Suggestion,  la  Societe  dans  un  Rapport  queS.  E.  le  Gou- 
verneur a bien  voulu  appuyer  aupres  du  Tres  Honorable  Secretai- 
re  d’Etat,  a sollicite  de  Sa  Seigneurie  uue  assistance  reguliere^ 
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destinee  selon  les  voeux  de  la  Societe,  ä aceorder  des  recompensesf 
et  des  encouragemens  ä l’agriculture  et  ä l’industrie,  ä facilitei 
l’introduction  ä Maurice  d’animaux  el  de  plantes  utiles,  ä la  tenir 
au  courant  des  decouverles  nouvelles  par  des  achats  de  livres,  ou 
par  des  abonnemens  aux  journaux  et  aux  ouvrages  periodiques,  ä 
enrichir  enfin  la  ßibliotheque  et  le  Musce  Desjardins. 

“ Alors,  Sir  W.  Gomm  aura  rnis  la  derniere  main  aux  travaux 
de  ses  predecesseur,  et  consolide  ä lui  seul  l’ceuvre  commencee  par 
eux  tous  ; et  la  Societe  rcconnaissante  lui  devra  le  caractere  officiel 
et  respectable  dont  eile  aura  eie  revetue,  et  le  pays  les  bienfaits  et 
le  progres  quelle  est  evidemmenl  appelee  a repandre  sur  toutes 
les  classes  de  la  population. 

“ Des  Communications  interessantes  en  ce  qui  touche  1’agricul— 
ture  etla  meteorologie  ont  ete  faites  ä la  Societe. 

“ M.  Bouchet  aine  aadresse  un  article  assez  etendu  sur  la  culture 
de  la  canne  ä sucre,  la  nature  et  la  qualite  des  engrais  qu’elle  re- 
clame  et  les  moyens  d’irrigation  les  plus  convenables  ä employer. 
11  est  entre  ä ce  sujet  dans  des  details  et  des  renseignements  qui 
inspirent  d’autant  plus  de  conlianee  que  l’experience  et  l’habilete 
de  M.  Bouchet  en  matiere  agricole  sont  de  surs  garants  des  faits 
qu’il  avance. 

<f  M.  N.  Savy  a presente  a,  la  Societe  des  boutures  ou  tetes  de 
Cannes  qu’il  avait  soumises  ä un  procede  conservateur  qu’il  a ima= 
gine,  et  dont  il  a maintenu  pendant  pres  de  trois  les  facultes 
generatives.  SnsU 

“ M.  J.  Morris  a communique  quelques  observations  relatives  ä 
’appiication  de  l’eiectricite  ä l’agriculture3  eta  recommande  de  ten- 
ter  dans  le  pays  les  experiences  qui  ont  ete  faites  en  Europe, 
n’emettant  aucun  doute  que  ces  moyens  d’acceler  la  Vegetation^ 
peuvent  etre  employes  avec  avaotage  dans  la  culture  de  la  canne. 

“ M.  L.  Bouton  a fait  connaitre  l’opinion  de  deux  hommes  cele- 
bres  dans  les  Sciences  naturelles,  sur  l’influence  que  le  deboise- 
ment  des  forets  peut  exercer  sur  l’^tat  atmospherique  ; tous  deux 
considereut  cette  question  sous  un  point  de  vue  different,  et  pa- 
raissent  etre  quelquefois  opposes  dans  le  jugement  qu’ils  emet- 
tent,  quand  sous  d’autres  rapports  on  voit  exister  entre  eux  la  me- 
me  conformite  d’opinion.  Cependant  l’article  de  Bory  de  St.-Vin- 
cent  dont  M.  L.  Bouton  a eite  quelques  passages  parait  avoir  ete 
redigedans  le  meine  espritque  ceux  que  M.  L.  Bouton  a plusieurs 
fois  soumis  ä la  Societe  sur  ce  sujet  important. 

ec  M.  Castilion  a communique  divers  articles  d’une  nature  fort 
importante,  en  ce  qu’ils  out  pour  objet  d’etudier  la  nature  de  ces 
grands  phenomenes  qui  ont  lieu  dans  l’atmosphere  de  notre  Globe, 
et  qui  repaudent  souvent  autour  d eux  la  terreur  et  la  consterna- 
tion.  ' ' ir‘  11  ' 1 
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“ I!  a obere]  te,  par  exemple,  ä se  rende  rwmpfe  dos  raiwew  qui 
«binnen t ;»ais-ance  aux  trmnbos  dont  i «lennvttre  In  formation  par 
l'eifciricite  libre  que  produi  toujours  l’evaporation  de  I eat*. 

“ I!  a expiique  dans  un  autre  article  l’effet  que  les  vents  alizes 
produisen!  dans  nos  latilinies  sur  le  tnbe  barometrique,  en  admet- 
tani  dans  la  nature  d*  ces  vents  une  propriete  qu’d  pretend  eire  Ia 
oause  de  1a  presque  invariabiliie  de  la  colonne  de  mercure  dans 
le»  regions  intertropicales. 

‘ Nous  ne  terminerons  pas  ce  Rapport,  qui  trop  long-temps 
.peut  eire  a ret  lame  votre  attention,  saus  fai  e aceepter  les  re  me  rei- 
men» de  la  S * ieteäceux  de  ses  membr.es  qui  out  bien  vonlu  l’en- 
richir  de  leurs  dons  et  de  ieurs  travaux  dans  le  Conrs  de  reite  an- 
tiee  Nous  avons  eüalement  ä prier  les  autres  personnes  qni  ont 
genereusement  contritme  ä augfnewer  les  collections  du  Museum, 
d’agreer  l’expression  de  notie  gratiiude.  De  fort  gracieu^es  dames 
tneme  parmi  ces  personnes,  ont  bien  vonlu  adresser  au  Museum 
des  dtssins  de  fleurs,  des  specimen  de  coquilles  el  d autres  objets 
qui  y seroni  precieusement  conserves. 

“ De  nombreuses  visites  ont  aussi  ete  faites  ä l’etablissement, 
ainsi  qu’il  est  tacile  de  s’en  convaincre,  par  la  quaniite  de  sigua- 
lutes  apposees  sur  le  Registre  destine  a les  recevoir. 

<f  Pliisieurs  personnes  recommandables  ont  desire  faire  inscrire 
leurs  noms  sur  la  liste  de  nos  niembie!-  et  appartiennent  aujour* 
d*hui  a la  Saciete.  Ce  sont  Sä  des  temoiguages  d’inleret  et  de  Sym- 
pathie dont  l’expressiou,  loin  d'eire  vague  et  illusoire,  repose  au 
contraire  sur  des  falls,  sur  des  preuves  ä l’appui.  El  cette  mani- 
fesia  iott  publique  de  sentimens,  l’affection  toufe  parliculiere  de 
Bon  Exeeiienre,  com  bient  de  joie  et  d’orgueil  la  Societe  qui  en 
est  l'objet,  et  deviennet  t ä ses  )eux  aulani  de  garanties  pour  sou 
ävenir  et  pour  sa  pro»peii»e.  *’ 

M.  dames  Morris,  Vice-See  retaire  de  la  Societe,  s’est  alors  leve 
el  a pris  la  parole  en  ces  termes : 

« After  the  snccinct  and  Incid  acconnt  of  the  progress  of  the  Society  from  the 
period  of  its  foundation  to  »he  present  day,  afler  the  detail  ot  its  vicissrtudes  and 
dilti- tilties,  whirh  you  havejust  heafd  from  ouf  Secreiary,  bui  lulle  remains  for  me 
So  snpe.radd.  Wuh  »he  permission  however,  of  Ho  ExceUeooy  our  Patron,  and  the 
jrest  of  the  Socteiy.  I will  m a fe»  remark*  sugges'ed  io  my  miod  by  the  con- 

®ludmg  portion  of  tbe  S-eretary’s  Report.  I tht-refore  beg  to  reiterate  not  only  from 
myself,  bui  also  tn  the  name  of  the  Society,  all  the  expfession  of  thal  just  and  me« 
riled  praise  wtth  which  he  lias  associated  the  nartte  of  Sir  William  Gomm.  II  was 
tbf*  portion  of  various  preceding  Governors  to  advance  by  their  patronage  and  pre« 
sence  the  scientific  interests  of  »his  Society  ; tbey  altended  its  meetings,  ihry  par- 
ticipated  in  its  labours  and  experiment»,  and  they  applauded  the  happy  resulls  of 
Its  accumulated  cxertions.  Rul  »t  ha»  been  reserved  for  Sir  Wu>iam  Gomm,  and  I 
gay  this  with  pnde  and  pleasure,  ina»much  as  he  h ;s  mamfested  him»eif  not  only 
a lover  and  patron  of  literalure,  bot  of  Science  al  o,  it  has  been  reserved  for  b'»a 
to  bave  the  salisfaction  of  atlemiding  to  place  the  Society  in  future  on  a fkm  and 
secnre  basis,  commensuraie  with  the  imporlance  of  science  abstractedly,  and  wuh  it* 
Praciical  imporlance  to  a colony  like  the  Mauritius,  by  kmd  y ment  onjng  its  wants, 
and  the  necessily  of  gönne  pecuuiaiy  »uppoit,  lo  the  Home  Government.  I bete  also 


beg  to  ober  iny  best  thanks  to  our  President,  t he  Honorable  Captain  Dick,  for  Um 
readiness  vviih  whicli  he  lias  attended  to,  and  «d'ocaied  ihe  interesls  of  this  Society, 
for  his  constant  and  punclual  attendance  and  fpr  the  gracious  and, aff  be  mouner  in 
which  any  Interviews  wilh  hi«»,  in  relation  to  this  Society,  liavq  been  cpnducted, 

u The  present  is  indeed  a propitious  moment  for  coming  forward  to  assisl  the  So- 
ciety, because  it  will  ident i fy  it  with  t hat  grand  inlelleetua'l  movement  which  is  t. ra- 
versing every  civilized  conniry  of  the  world,  and  whicli  is  one  of  the  paramouni. 
cbaracteristics  of  this  nineteenlh  Century.  The  present  age  is  distinguished  by  a 
ipighty  fermentation  of  the  human  mind,  and  among  its  beneficial  and  strougly  deve- 
loped  resulls,  the  attention  of  even  a careiess  observer  cannot  fail  to  be  struck  with 
the  institutions  of  a literary  and  scientific  character,  whicli  during  the  last  few  years 
have  been  called  into  existence,  and  are  now  so  rapid  ly  increasrng,  even  in  lands’too 
yvhere  it  was  political  disbonour  and  degradalimi  to  breathe  to  the  world  a pure  a =.d 
free  thought.  IIow  cheering  is  the  prospeCt  of  iheir  advancing  growin  ! How  every 
libre  in  the  philösopbic  beart  vibrales  with  gladness  as  it  becomes  conscious  thai  they 
not  only  are  themselves  as  institutions,  new  ihing«,  but  t ha t iliey  repiesent  a new 
idea  in  t he  world  ! It  is  now  feit  that  divine  philosophy  shohld  not  descend  from 
heaven  to  enlighten  the  (?ew  but  the  mainy  ; this  truth  is  now  the  conviction  of  ovo, 
atid  its  irresistible  Operation  is  certain.  All  error  is  transitory  ; and  thoiigh  etrois 
enough  have  exercised  an  empire  over  men,  and  still  coniinue  to  cj°  so,  yet  they 
have  perpetually  changerl  Iheir  form  : one  error  has  chased  away  another,  has  held  q 
temporary  sway  to  be  dispos-essed  by  its  successor  ; but  truth  is  enduring  and  uri- 
changeable,  and  it  is  to  the  glory  and  happiness  of  our  day,  becoming  gradually  more 
and  more  known,  and  therefote  inore  and  more  reyereoced  by  thousands  of  mankind, 

« It  would  be  idle  and  superfluous  here  to  enter  into  any  of  the  cheering  statisiic« 
of  tliese  institutions  for  raising  the  imelleciual  character  of  the  masses ; they  are  mul- 
tiplex and  various  ; but  iheir  sum  is  this,  (hat  ihe  States  inan  and  Jurist  have  flu  -g 
aside  Iheir  blood-slamed  Codes,  the  vital  object  of  which  had  been  for  ages  the  punish 
ment  and  not  the  prevention  of  crime,  and  have  now  operated.  on  the  human  nimd 
as  on  a high  and  spiritual  essence,  and  not  as  an  aggregation  of  uncultjyable  and 
prejudicial  feelings.  They  have  therefore  laid  aside  all  narrow  and  inadequate  views, 
and  have  nobly  mel  the  grand  necessily  of  the  age,  by  administering  to  its  positive 
waut.  The  minds  of  the  artizan  and  the  mechapic,  of  ihe  ppor  and  the  low,  of 
the  unrecognised  classes  in  all  amecedenl  legislgtipns,  had  been  roused  by  a special 
interposition  of  Providence,  from  their  sleep  of  apathy  and  debasemerit ; they  cried 
for  the  waters  of  education  to  slake  iheir  thirst,  and  Philanthropie  slatesmen  respond- 
ed  to  their  call  ; literary  qnd  scientific  institutions  were  patronised  and  supportec) 
by  the  rieh  and  the  noble,  qnd  have  thus  poured  their  salulary  streams  thr&ugh  the 
land.  As  a manifestatioo  a id  corroboration  of  this  as*ertion  in  an  extreme  degree, 
with  Ihe  permission  of  His  Excellency,  1 will  read  an  extract  from  Mr.  Ewart’s  Bill 
« to  eslablish  Museums  of  art  for  the  lower  classes,  » which  was  brought  before  the 
Hoose  of  Commons  in  April  last,  and  which  was  received  with  the  apptause  not  only 
of  the  « New  England  Party,  t but  also  by  the  more  sl$ady  and  more  practica!  poy- 
tion  of  the  older  members. 

» Preamble  : Whereas  it  is  expedient  to  promote  Ihe  eslablishment  and  extension 
of  Museums  of  art  in  such  Municipal  ßoroughs  as  may  require  ihe  same  for  the  ins- 
iruction  of  the  inhabitants  thereof ; be  it  therefore  enacted  by  the  Queen’s  most 
excellent  Majesty,  etc.,  etc.,  that  it  sliall  be  lawful  for  the  Council  of  any  Municipal 
Borough,  to  purchese  lands  and  to  erect  thereon  buildings  suitable  für  Museums  of 
art,  and  to  maintain  and  keep  the  same  in  good  repair ; and  that  the  « cost  and 
> charges  of  such  lands  and  buildings,  aod  the  keeping  nf  the  same  in  good  repair, 
v sliall  be  cbargeable  upon  and  paid  for  out  of  the  Borough  fund'ofsurh  Municipal 
« Boroughs  : provided  always,  that  for  the  proposes  of  Ibis  act,  no  rate  greater  tlian  a 
rate  of  one  half  penny  in  the  pound  of  the  annual  value  of  the  rateable  property 
; assessed  to  the  Borough  rate,  shall  be  levied  in  any  one  year,  etc.  » — Here  then  is 
the  recognition  of  the  grand  principle  of  pecuniary  endowment  ; this  principle  has 
been  sanctioned  by  Nie  present  Government  itsetf  in  relation  to  oiher  colonies ; and 
" 1 trusl  ere  long  this  society  will  have  to  thank  Sir  William  Gomm  for  procuring  ihe 
colony  of  Mauritius  the  same  boon  of  Royal  patronage  and  support  which  has  been 
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axtended  to  othars.  As  a worthy  appendix  to  the  Bill  of  Mr.  Ewart,  I beg  to  read 
to  ihe  Socieiy  an  extract  froin  ihe  «Art  Union»  of  April  last,  because  ii  mke  up  ihts 
questioti  in  the  precise  poinl  of  view  which  1 have  always  recotniaeuded  to  the  notice 
of  the  members.  lt  is  this  : 

« We  Irust  that  tbese  Museums  will  have  departments  for  local  manüfactures,  so 
as  in  the  course  of  time  to  present  important  records  of  their  graduai  deveiopeinent 
and  irnprovement.  Such  a colleciion  ex'sts  in  the  Putteries,  tue  property  of  a pri- 
vate individual...  we  wish  that  a sim  lar  collection  could  be  ooade  of  the  designs  of 
Calico  printing;  someoflhose  produced  by  the  older  primers,  which  we  have  bad  an 
opportunily  of  exami  urig,  are  far  superior  to  any  that  are  brought  out  in  tbe  present 
day.  This  lead.s  us  to  notice  the  importance  of  conn*cling  such  Museums  with  schuols 
of  desig  i ; for  the  pupils  must  be  - hown  what  Io  avo  d as  weil  as  what  to  follow. 
We  are  the  more  anxtous  to  direct"  attention  to  this  subiect,  becau -e  Museums  have 
been  too  otten  regarded  as  mere  objects  of  ccriosity,  destitute  of  practical  value,  and 
only  affo  ding  oppoitunilies  for  unobj^ciionable  relaxation  to  the  wo.  kmg  classes  ; wa 
at  the  same  time  wish  the  public  to  k.iow  and  feel  that  Museums  must  have  a higher 
and  furlher  effect.  They  must,  and  they  will  be,  as  instruktive  as  Ihey  are  enter, 
taining,  for  there  is  no  bianch  of  British  industry  that  uiay  hol  be  piofhed  by  the 
auggeslions,  which  colleciions  ot  works  of  art  afford.  » 

« Yes,  Genllemen,  it  is  the  practical  value  of  science  that  I wish  this  day  to  incuU 
cate ; it  is  the  Identification  of  ihe  Mauritius  Society  witb  tbe  other  socielies  of 
Europe,  the  end  and  aim  of  which  is  the  impression  of  the  valuable  truihs  of 
Science  which  are  now  radiating  from  every  centre,  upon  the  minds  of  ihe  muss, 
assisting  and  corroborating  the  impulses  of  educalion,  and  turning  ihe  soul  f.uni 
d<  basii  g pleasures  to  the  iiighest  and  most  exalted  delight,  the  consciou*r>ess  of 
mental  advaucement.  This  the  Society  has  it  in  its  power  to  do.  Hnwever  valua- 
ble and  suggestive  may  be  its  scientific  pursuits  per  se,  however  mu  h they  may 
enlighten  and  gralify  the  various  members  that  foilow  them  out,  if  ihe  Society  stop 
in  this  mid-caretr.  it  will  be  shorn  of  half  its  utility,  and  will  hecome  but  the 
« magni  numinis  UMBRA.  » l shuuld  wish  it  to  be  tbe  local  poii  t,  as  it  were, 
of  the  scientific  knowiedge  of  Mauritius  ; tbe  depositary  of  ihe  va  uable  truihs  that 
Euiope  is  every  day  unfolding;  and,  above  all,  the  applier  of  Miese  truths  to  tbe 
mass  of  the  communily.  Let  i.  be  once  knowu  that  tbe  society  is  no  abstiact 
assembly,  no  circumscribed  institution,  but  one  that  blends  praclice  with  theory, 
and  the  wish  of  assisting  all  by  its  knowiedge,  the  poorer  cla^ses  particulariy,  and 
then  even  seif  interest  will  impel  them  to  apply  to  it  for  advice,  and  when  they 
see  that  advice  is  at  once  easiiy  applicable  lo  their  daily  pursuits,  tbat  science  has 
not  deceived  them,  they  will  gradually  wish  to  drink  deeper  of  Ihe  waiers  mf  that 
fnunlain  the  first  draught  of  which  they  have  found  so  salutary.  Let  no  ooe  object 
to  me,  that  su<  b ideas  would  do  for  Europe,  but  are  here  inapplicable  ; that  the  popu- 
äation  is  not  such  as  would  profil  by  this  diffusion  of  liutb.  I repiy  tbat  this 
retrograde  argument  is  wiihout  force  at  the  present  day  : the  impulses  of  educa- 
lion through  Ihe  masses,  like  latent  heat  through  bodies.  is  at  first  insensible  aud 
progressive;  it  is  the  accumuiation  that  gives  it  importance.  Besides,  let  tbe  poor 
man  but  know  that  he  can  be  laught  a better  an  I surer  metbod  of  plauliug  and 
econoinizir'g  bis  labours  on  Irs  little  property  and  he  will  readi  y advance  in  tue 
palh  pointed  out  to  him.  See  what  has  been  effected  on  the  small  farms  in  tre- 
land  by  the  voice  and  wrilings  of  a single  inuivioüal  1 mean  the  celebrated  Marlin 
Doyle  ; in  a few  years  he  perfeclly  changed  tue  mode  of  agriculture.  How  happy 
have  been  the  eflecls  prcdoced  by  the  small  alloiment-syslem  practised  on  the  es  lates 
of  so  many  noblemen  in  E giand  ; where  poverty  and  wrelchedness  once  ruled,  all 
is  now  happiness  and  plenty,  and  whai  is  better  'bau  all,  religious  at  d aienial 
irnprovement  have  advanced  in  an  equal  ratio.  Every  fact  wheie  Science  in  con- 
nexion  wiih  agriculture  bas  been  successful,  should  be  tecorded  and  diffused  because 
it  encourages  bope.  For  ipstance  how  cheering  is  tbe  resull  of  the  following  expe- 
rimenl  ; a few  moolhs  ago  1 had  Ihe  honor  of  reading  to  the  society  a paper  on 
tbe  «application  uf  eleclricity  to  agriculture;»  I will  now  read  an  extract  from  the 
repoit  of  the  Yorkshire  Agricultural  Socieiy  : 

« Al  the  meeling  in  April  last  H.  Briggs  E«q. , brought  up  the  Report  of  the  Com- 
mittee appointed  to  enquite  imo  the  subjeci  of  the  application  of  the  free  eleclricity 
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of  (he  »fm'Kphere  l«  (he  cuhivation  of  com.  He  teported  (ha(  Dr.  Förster  had  (nsbed 
weigued  and  measuied  bis  electro  cultivaled  Chevalier  ßai  !ey,  and  the  product  was 
the  enornaou*  quaniiiy  of  104  bmdiels,  or  13  quariers  per  acre.  Ih.  lail  < om  was 
not  mea>ured,  and  each  burhel  weighed  54  ‘/2  :b' ; (he  weight  oflhe  siraw  wa-  9,  300 
Ibs  per  acre.  Tue  cost  of  the  elecnic  apparatus  is  £ 1 per  acre,  wbich  will  last  for 
twenty  years.  Dr.  Förster  has  ob  a ned  mora  than  tbtee  Hajes  tbe  average  amount 
boih  of  barley  and  siraw;  4 :o  5 qoariers  being  the  average,  whtle  he  aas  13  quac- 
ters ; 3,000  lbs  the  average  of  siraw,  while  he  has  9 300  ins.» 

« Lei  us  apply  this  coosoling  fact  to  the  Mauritius;  the  collivation  of  sogar  cane, 
is  its  life  and  hope;  yel  wlial  immense  tracts  are  yet  unemployed,  and  how  .slowiy  it 
bas  availed  it-elf  of  the  luiprovements  in  manipuiation  and  madmiery.  I tbei'fcfure 
return  to  my  first  proposition,  that  tbe  S ’Ciety  must  utiliza  tls  efforis ; for  what  it  has 
done  it  deserves  the  thunks  of  every  member  of  the  cominunily,  for  w ihout  ist  in- 
lerposition  the  name  of  science  would  here  hardiy  have  b en  brealhed.  Bul  how  is 
this  utilization  to  commence?  Frono  two  sources  patr "Na«b  and  assistance  The 
gseat  practica!  Lord  Bacon  bis  well  renaarked;  « il  you  w o have  a tree  bear  nt»  ne 
fruit  than  it  hath  used  (o  do.  it  not  any  thmg  ih  n you  can  do  to  the  boughs,  bat  it 
is  the  stirring  of  the  earih  and  putting  new  mou  d aboul  the  roois  (hat  must  wo  k it  » 
Soine  assistance  is  absoutely  nece^saiy  ; and  such  assistance  as  the  Soc  ety  requires, 
is  such  as  the  Ministry  ut  the  present  day  seetn  inost  witling  to  accotd  Wnhout  it 
this  Society  cannot  now  advanct  its  nseful  airn  ; tls  members  may  have  abundant 
love  and  enthusiasni  for  Science,  bin  even  soineltimg  mm«  ihao  Ibis  is  requtted.  It 
has  conlinued  withoui  any  suppoit,  except  i hat  of  kmd  patronage,  during  the  space 
of  sixteen  years.  Bul  how  is  il  to  d ffjse  its  knowledge  ? How  is  it  to  prinl  and 
publisb  its  proceeding  , witnoui  wh.>  h it  is  but  an  empiy  name?  H'>w  is  it  lo  receive 
the  new  publications  f Europe,  witnoui  wh  ch  it*  effort<  will  be  m dmed  and  incoin- 
plete  ? Only  to  take  a pari  of  the  present  year  and  a pari  of  tbe  past  one,  hoiy  ipany 
valurble  and  practica!  arlicles  have  be<  n ted  und  pnbnshtd  in  Eng  and  aioue?  I 
will  naention  a feyv,  for  facts  are  tne  beit  arguments.  Professor  Fournet,  t on  zooes 
withoui  rain»  rnost  valuable  in  appucaiio  > to  emigration,  parlicularly  tu  cmnbmarion 
witb  tbe  learned  labours  of  Professor»  King  and  Laiham  of  the  new  Ethnological  So-? 
ciety,  which  is  an  Ornament  lo  he  present  Century  The  papers  of  G.  Newport,  E-q., 
< on  the  structure  of  the  corpuscules  of  the  bjood,  and  itieir  cbanges  in  dlf,easP»  read 
before  the  Royal  Society  in  April  last.  Tnese  papeis  are,  I »uppose,  a continu.aiion 
and  compleiion  of  the  theories  of  Drs.  Poiseuille  and  Pigeiux,  which  were  published 
in  ihe  annalsof  the  French  Medical  Society  some  few  year»  ago.  ajlip  analysis  of 
Guano,  and  its  best  application  to  various  soils»  b.v  Dr  Ute.  To  this  1 will  add  the 
memoir  which  Dr  Drubeny  read  before  th  R iyal  Society  in  may  last  «on  the  quan- 
tity  of  inoig  nie  matter  exlracled  fiom  the  soll  by  various  plants  under  d fferent  cir* 
cumstances  » I will  also  rr.ention  the  papers  of  Professor  Air y »on  the  tides  and 
the  great  tidal  waves.»  Tnis  is  ihe  developement  of  the  Iheory  of  Professor  Whewel 
read  ai  ihe  British  Association  a few  years  vgo,  an  analysis  of  which  I liad  >he  honor 
of  reading  to  this  Society  last  year  Such  ihen,  Genttemen,  are  a few  of  the  menial 
richest  of  ihe  past  iwelve  roonths;  but  they  are  no  rieh  s f r this  Society  ; for  though 
soine  of  them  may  be  in  the  handsof  iis  members,  they  are  not  ils  exclusive  propeily. 

« I will  only  mention  in  passing,  for  l fear  I have  already  trespassed  100  lorig  on 
your  attention,  that  I think  science  and  education  would  be  vastly  accebr  «ted  and 
improved  by  a public  school  of  gratis  inslruction  being  attach<>d  to  ihn  N tural 
H. story  Society,  such  as  we  see  bdonging  to  the  great  Chemical  schools  of  Giessen, 
Berlin,  and  Vienna  etc.  and  wh  ch  Sir  W Famday  is  advocating  for  England.  As 
the  secretarjf's  repori  has  well  observed,  it  would  open  a new  career,  and  a vast 
amount  of  young  inteUect,  which  is  now  uselessly  squandered,  could  be  turned  to, 
and  conceniered  upon  a beneücial  purpose. 

« I trust  also  that  tbe  members  of  this  Society  will  pardon  me  for  intimating  to 
them,  that  on  themselves  in  a great  measu  e depends  the.  fuifi  ment  of  the  views 
which  1 have  brought  forward  loday.  1 call  upon  them  therefore  for  all  eooperation  ; 
1 call  upon  them  coileclively  and  individually  to  contribi-le  the.ii  mite  to  tbe  ad- 
vuncement  of  science  ; 1 repeat  to  them  ihe  woids  of  the  gr<»ai  Cuvier,  memoroble 
words  indeed  ; «il  is  not  by  the  gieat  woiks  of  a single  individual,  of  a single  »avant, 
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but  by  the  reunion  of'  various  specialities,  t hat  science  bas  gsinerl  its  proud  eminence.  » 
Lei.  each  labour  then  on  the  subjects  be>t  suiteri  o his  t,<»te;  ihe  result  i*  sure  tu  be 
valuable.  Bring  oae  a plant,  a leaf,  a flower,  an  msecl,  said  Linneus,  and  you  add 
a new  link  to  ihe  cliain  of  my  investigations. 

a I cannot  however  finish  these  scattered  remarks  loday,  wilbout  calling  for  Ihe 
congratulations  of  the  Society  on  a subject  which  I am  proud  io  name  as  an  ho  our 
not  only  to  Science,  but  to  maokind,  a subject  wliich  is  eminenily  de>erving  io  be 
set  as  a bright  and  giorious  landmarn  to  t h i s nineteenth  Century  — 1 mean  the  unghty 
Teiescope  of  Lord  Rosse  The  woik  of  a single  piivate  individual,  it  is  a beaul  ful- 
instance  of  true  devotion  to  Science,  it  is  a labour  of  !ove  i hat  wiM  be  celebrated  as 
lorig  as  ihe  Heavens  and  starry  orbs  themselvcs  have  any  interest  for  man.  Ii  lias 
rendered  more  sublime  the  sublime  Science  of  astronomy  ; ii  has  given  religton  (for 
reiigion  and  science  should  evei  go  hand  in  hand)  a new  power,  a new  glory  ; ii  has 
also  taught  man  to  louk  through  nature  up  to  nalure’-  God  with  agraieful  and  humble 
spirit  though  sweetly  blerided  with  consolalion,  by  reflecting  thal  the  Supreme  being 
yvho  has  created  and  preserved  in  such  beautiful  Subordination  the  counlless  rolling 
yvorlds  that  this  discovery  has  already  dispUyed,  has  no  less  manifested  Ins  • m ipo- 
tence  in  n hei r creation,  Ihan  in  beslowing  upon  the  mind  of  man  a ficully  o pene- 
trate  into  the  hidden  deplhs  of  his  wondeiful  worKs,  and  (to  use  the  expre>sion  of 
the  heathen  poet)  to  ascend  in  thought  and  intellect  « extra  flammantia  moema  rnundi.» 

L’Honorable  G.  F.  Dick  propose  ä !a  Societe  de  voter  des  re- 
mercimens  ä Son  Excelience  le  Gouv erneut’  pour  l’honneur  qu’il 
fait  ä la  Societe  de  presider  ä la  seance  de  ce  jour. 

Son  Excelience  ä son  tour  fait  agreer  ses  remercimens  au  Se- 
cretaire  et  au  Viee-'Secretaire,  et  s’etant  alors  retiree,  laisse  la 
Societe  le  soin  de  proceder,  aux  termes  de  ses  reglemens,  ä l’elec- 
tion  annuelle  de  ses  dignitaires. 

Sur  28  votants,  le  depouillement  des  scrutins  fait  connaitre 
l’election  des  membres  suivans  et  le  nombre  de  voix  acquises  : 

L'Honorable  G.  P Dick,  President,  26  voix. 


W.  Bojer,  Vice-Presideut, 

24  ” 

Lienard,  ” 

20  ” 

L.  Bouton,  Secretaire, 

21  ” 

J.  Morris,  Vice-Secretaire, 

20  ” 

A.  Desenne,  Tresorier, 

18  51 

A.  Ca^tellan,  Archiviste, 

21  ” 

En  consequence,  le  meine  bureau  est  reelu, 

Le  Secretaire  donne  communication  d’une  lettre  de  Madame 
Moon,  adressanl  ä la  Societe  une  medaille  obtenue  par  le  procede 
galvano-plastique,  reproduction  fidele  de  la  medaille  d’oracpordee 
ä feu  M.  de  Chazal  pere,  par  la  Societe  d’Eucouragement  des  Arts 
ä Londres,  pour  des  echantillons  de  soie  que  M.  de  Chazal  avait 
adresses  autrefois  ä cette  Societe.  La  medaille  presentee  par  Mine. 
Moon  est  due  aux  soins  du  Dr.  Rogers. 

M.  H.  Finniss  presente  ä la  Societe  des  echantillons  mineralo- 
giques,  oü  I on  remarque  le  cuivre  et  le  plomb  combines  dans  di* 
Verses  proportions  ä d’autres  substances 
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JEUDI,  4 SEPTEIHIRIE  1845. 


L’Honorable  G.  P.  Dick  occupe  Ie  fauteuil. 


MM.  W.  Bojer,  Liknard,  L.  Bouton,  J.  Morris,  le  Dqcteus' 
Cotton,  l’Honorable  Cuni^ghame. 

Le  capitaine  Kelly,  de  la  marine  royale,  assiste  comme  visiteur 
ä la  seance. 

Les  personnes  suivantes  sont  proposees  en  qualite  de  membres 
residans  : ' 

Le  capilaine  Yutes,  par  l’Honorable  Cuninghame  et  l’Hqnorq- 
ble  President. 

M.  Jules  Chauvin,  par  l’Honorable  Cuninghame  et  M.  J 
Morris. 

M W.  Bojer  fait  eonnaitre  les  caracteres  des  deux  genres  de 
planles  suivants  qu’il  n’avait  fait  qu’indiquer  dans  son  Ijortus 
Mauritiojms . 

RlIOPALOC \B  POS.  (Boj  )quiin  Hort.  Mauritiano  nomen  Ra 
palocarpus  male  scrib.  Qrd.  Tilia,cearuivi  ? 

Rh.  Alabasti  is  globuiosis  magnitudine  pisi  minimi,  appresse  pilosis, 
Cqlycis  sepala  4,  orbiculata  cqncaya  subhyalitja,  ante  evolu- 
tionein sepaiis  2 exterioribus  2 internis  involveritibus,  dem  um 
reflexis  caduvis.  Corollae  petala  4,  sepaiis  alterna  linearia, 
tortuoso-plicara  albida,  basi  longe  angusta  esquamo>a,  cum 
sepaiis  caduca.  Stamina  circjler  40,  libera,  tqro  brevi  et  sub 
disco  crasso  colorato  in.-erta,  filamentis  subpatentibus,  subu- 
latis  luteo-viridibus  tarde  deciduis.  Autherse  medifixae,  hori- 
zontales, ovatae,  ulrinque  retu-ae,  crocea?,  facie  supernä  pla- 
ueaß, t£-loculares,  pollinis  globosis  vesiculosis.  Ovarium  1,  su- 
perum  I -loculare,  ( rarius  2-locul.)  loculis  I -ovulatis,  disco  la- 
to ortum  albo  pilosnm,  pilis  rigidis  postmodo  jn  spinis  liguo- 
sis  evadentibus  Stylus  stam.  longioret  crassior  apice  genicu- 
lat us  Stigma  acutum  rubrum.  Fructus  globosus  pollicem  fere 
in  djainetro,  albidqs,  llocularis,  1-sperimus  spinis  crebris  ace 
r<  sis  cireumdalus,  iqdehiscens.  Pericapium  sublignosum  co- 
riaceum,  sed  faciie  fractum.  I ndocarpium  in  fructu  provecto 
opaco  gelatinosnm  nupe  adherens,  in  fructu  maturescente 
(exsucco)  testaceum  luteum,  ex  succo  proprio  productum, 
liberum,  aut  passim  pericarpio  adherens.  Nux  «olida,  altitu- 
dine  laiior,  reniformis  transverse  posita,  nigra,  infrä  medii 
umbilico  strophiolato  donata,  juxta  insertionem  pedunculi  ad- 
herens, cait.  libera  in  vacuo  locata.  Albuinen  corneum,  pro^ 


cessibus  plur.imis  ligwosh  ärgere  rntrii  'aftböminis  immersis. 
Cotyledones  foliacem  tenues  in  foraminis  albumini  mul ti pH“ 
catae.  Embryo  inferus  rectus  in  regione  umbilico  situs.  Ra- 
dicula  viridis — Arbor  madagascarien sis,  -ramis  ehjngatis  nu- 
tantibus.  Folia  alterna  petiolata  elliptico-ovalia  integra  lucida 
giaberrima  penninervia.  Stipula  inler  axilla  acuminata  deci- 
dua.  Flores  terminales  parvi,  pedicellis  verticellatis.  Fructus 
sphserieeus  spinosüs,  .dE-culo  Hippocastano  aspectu  aemulafis,. 
pedun.culns  solidns  pollicaris,  apice  acx  reseeiis,  cum  fructu 
spinoso  exacte  fortuä  clavae  antiqua?  exltibens,  unde  nomen 
gen.  (Rhopalon ) clava,  ( Kar.poa ) fructus. 

Rh.  lucidus  (Boj  ) Gaule  arboreo,  foliis  elliptico-ovalibus  retusis. 
«TOticronc  brevi  caloso,  margine  subcartilagineis,  integris 
lucidis  glaberrimis,  nervis  mediis  latis  albidis,  laieralibus  te- 
neilis,  stipuiis  intra  axillis  solitariis  acuminatis  deciduis,  flo- 
res  terminales  parvi,  pedicellis  vertici ilatis,  basi  bracteis 
latis  abreviatis  persistentibus,  fructus  sphaericei  spiuosi  1 - lo- 
culares  1-spermi,  niicas  rem  formes  nigrae. 

Hab.  in  plagis  arenosis  littora  maris  sinu  Bombatoc,  orae  occident. 
insidae  Madagascar  ; etiam  in  ins.  Comorensis  ; praeserbm 
culta  in  hortis  ins.  Mauritii. 

Aibor  20-25-pedalis,  trunco  brevi  recto,  cordce  ’nevi,  ligno  albo  flexili.  Rami  veteri 
recti,  juveni  e'ongati  patentes  v.  penduii,  ieretes,  cinerco-albi,  apice  virides 
albo-punctali  glabri,  ramulis  conferlis  florileris.  Folia  alterna  elliptuo  ovalia, 
ovata  v.  obov.ita,  integra,  retusa  v.  emarginata  interdüm  calöso  mocronala 
v.  mutica,  crastsiuscula  liaud  coriacea,  subpalenlia,  plana,  v carinata,  utrirr- 
que  concoloria  lucida  glaberrima.  3 pol'l.  longa  (includ.  petiolo  lenello  7-Tin.) 
pollicem  lata,  interdttni  minora  velera  margine  chanaeea  ; nervis  mediis 
latis  suprä  planis,  subtüs  convex iuscatis,  albidis  (ex  sicca  nigtcscentibus) 
■venis  tenellis  vix  conspicuis.  Stipula  a«ica  axMlaria  triango laris  acuminata, 
petiolo  duplo  breviora,  decidua.  Flores  ad  extremilatem  ramuiorum  orli, 
foliis  breviores,  parvi  fugacei.  Pedunculi  terminales  v.  txdlares  ramulosi  v. 
simplices,  apice  pedicellis  lernis  quaternisve  verticillatim  umbellatis,  strictis 
subtriquetris  6 - 1 in.  longo,  glabris,  basi  bracteis  abreviatis  membranaceis  per- 
sistentibus.  Sepala  crueiaiim  opposita  orbiculata,  vix  linearer  in  diametro, 
concava  v.iridi -lutea.  Pelala  linearia,  basi  angustiora,  subspaeellata,  albida 
fugacea  sepalis  duplo  longiora  caduca.  (Slam.  Anlh  Ovar.  Styl,  ut  in  gen.) 
Spinis  fructu  crebris  conoideis  duris  acerosis  lineam  longis,  passim  brevio- 
ribus.  Fruclus  malur  : exsuccus  albidus  1-spermus  rariss« me  2-spermus. 

OBS  — L’arbre  qui  constitue  ce  genre  a eie  observe  pour  In 
premiere  fois  par  M.  Bojereu  18^4,  a la  Baie  de  Bombatoc,  sur  la 
cöte  oceidentale  de  Madagascar,  et  il  en  a porte  ä Maurice  des 
gralnes  qui  ont  parfa  item  ent  renssi.  L’arbre  qqi  est  d’un  aspect 
tres  elegant,  s’est  depuis  ceite  epoque  rapidement  propage  dans  les 
jardins  de  1 ’ Ile,  et.  y fleurit  tous  les  aus. 

M.  Bojer  a donc  eu  souvent  l’occasion  d’Cn  examiner  avec  la 
plus  grande  attention  les  fleurs  et  les  fruits,  et  ses  observations 
i’on!  autorise  a eu  former  un  gettre  distinct  qu’il  place  dans  la  fa- 
mdle  des  Tiliace-es.  Le  Rhopalocarpus  appartient  ä cette  famille, 
plus  partipuberenient  en  raisou  du  nombre  de  ses  eia  min  es,  libres. 
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attaohees  autour  d’ttne  colonne  courte  (Tofus)  ; de  la  forme  des  ir-» 
latwewt*-,  de  celle  de  ses  antheres  2 -localaires  et  de  la  dehistence  de 
letrrs  log-es ; töutes  ces  parties  florales  ont  ainsi  que  I’ovaire,  le 
style  et  le  stigmate  de  tr£s  grants  rapports  avec  Ie  gen 're  Gfewia. 
II  n’y  a que  le  calice  et  la  coroUe  qtii  le  distingüent  un  peu  Oe  ce 
gerne,  par  la  disposition  quaterne  de  leiirs  parties ; en  eflfet,  ies 
sepales  sont  au  nombre  de  qualre,  disposes  en  croix  ; lesdeux  ex- 
terieurs  euveloppent  presque  eniierement  Ies  deux  autres  avant 
l’epanouissement  de  la  fleur  ; les  peiales  sont  anssi  disposes  en 
croix  etalternes  aux  sepales  avant  lesquels  ils  tombent  le  plus  sou- 
vent,  de  mani^re  ä laiss’er  croire  que  la  fl'eor  est  sank  corpfle.  Le 
fruit  est  globuleux,  ä pericarpe  ligneux,  epineux  et  diftere  de  celui 
du  Grewia,  en  ce  qu’d  est  ä une  seule  löge,  contenant  une  seule 
noix  (ranemeot  deux)  assez  du  re,  du  nt  1’ alb  Urnen  est  traverse  par 
des  coi’ps  ligneux,  attaches  äTen veloppe  de  la  noix,  et  ayant  quel- 
queanalogie  (quant  ä la  structure  deValbumen,)  avec  la  noix  du 
MyrisUca  moschata  Thunb.  Malgre  ces  differences,  M Bojer  est 
d’opinion  que  son  gen  re  Rhopalocarptis  vient  se  plaeer  naturelle- 
ment  dans  la  famille  des  Tiliacees  äupfes  du  genre  &töanta,  Lin, 
Vid.  DC.  Prod.  Vol.  \ p.  515. 

BGUTONIA.  (Bot.  Hort.  Maürit.  pag  282.)  Ricrn'i  sp.  WillcL 
sp.  pl.  v.  4.  p.  564  Örd.  EupüoRniA'cEARinft  Trib.  Crotonis. 

B.  Airbor  dioiea  rarius  rtionoi'cä,  Flores  nlasculi  räcernösi,  seciis  pe- 
dunculos  fasciculati  1-bracteati.  Calyx  2-lobus  v.  3-partitus,, 
lobis  concavis  artilis.  Corolla  o.  Stamina  ac  libera4  non  ra- 
ftiosa  ; 61  amen  ta  brevia,  receptaculo  globuloso  insertä.  inter- 
dum  paleis  minimis  intermixta,  Antherrte  gl<>bosm,2-lobae,  lobis 
didymis  dorso  rimis2  dehbcentibus,  post  dehisc.  cruciatim  4- 
lobae,  pollinis  sphmriceis  sulfuraceis.  b'&mmci  1 orige  peduncu- 
lati  versus  apicem  pedunculem  reraoti,  alterni,  bracteati,  sub- 
sessiles  Calyx  5-sepalus,  sepala  setacea  rigida  recta,  ovario 
mulio  longiora,  persistentia.  Corolla  o.  Ovarium  obconicutn 
depressum,  sutnnio  glandulis  4-7,  circuudatum,  3-loculare, 
localis  1-ovulatis, ovulis  sup.  placentae  adnatis  neuaulis.  Stylus 
pollicem  fere  longus,  basi  3-sulcatus  articulaiUSj  profunde 
3-parlitus,  rainis  patentibus  v.  revolutis,  intus  papiloso-lopi- 
dotis,  Stigmata  apiculata  glabra.  Fructus  capsularis  echinatus 
3-coccus,  coccis  i— spermis  2-valvis,  per  basim  elüstice  de- 
hiscentibus.  Semina  globulosa  apicem  placentae  3-quetrae  et 
inter  retinaculas  3,  aliematim  aflixa.  Embryo  inversus  vide- 
tur  ? Arbor  mascarei  nensis  forsanque  ins  Cornoreiisibus 
tncölit,  foliis  oppositis  älternisve,  petiolatis,  oblongis  acutni- 
natis,  integris,  nervosis,  nitidis  glaberrimis  ; stipulis  setaceis 
rigidis  persistentibus. 

B.  mascareinensis  (Boj.  I,  c.i  ( Ricinus  integrifolius  Willd.  sp.  pl. 
v.  4 pag  567  ) caule  arboreo  parce  ramoso?  ramis  elongatis 
erectiusculis  Jaevibus,  foliis  oppositis  vel  alteruis  petiotatis^ 
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oblongis  acuminatis,  basi  retusis,  nervosis,  integris,  nitidis 
glaberrimis,  stipulis  setaceis  subfalcatis  persistentibus,  floribus 
mas.  racemosis  fasciculatis  bracteatis  luteis,  feem.  longe  pe- 
dunculatis  terminalibus,  subsessilibus  basi  bracteis  .i>  persis- 
tentibus,  2,  lateralibus  brevioribus,  fructus  3-cocci  3-spermi 
4 7-spinosi,  seminibus  nitidis  fuscis. 

Hab.  In  sylvis  opacis  inontibus  elevatis  ins.  Mauritii  et  Borboniae. 

Arbor  elegans,  altitudine  varians,  rarius  25-ped.  superans,  trunco  brevi  parce  ramoso, 
cortice  cinereo  crasso  Rami  elongati  teretes  recti  inf.  nudi,  ramulis  alternis 
pasenlibus  nodosis  fusco  coloratis  apice  fotiiferis,  cicatricibus  foliorum  delap- 
sorum  3 angularibus  albidis  notatis,  novellis  subcompressis  angulatis  rubro- 
coloratis  cinereo  pulveraceis.  Folia  ramornm  principiorum  ornnino  alterna, 
collaier.  interse  distanlia  per  panm  approximata  opposiia,  oblonga,  interdum 
Songe  auominaia,  basi  lötundata  vel  rttusa,  plana,  integra,  laete  viridia  lucida 
ulrinque  glaberriqia,  majora  6 7 pol I : longa,  basi  3-4  po|l.  lala.  Nervis  cras- 
sis  subtus  promientibus  albidis  vel  rubris,  lateralibus  erectis  arctuaus  siinpli- 
cibus,  venis  transversalibus  creberrimis,  venulis  lenuibus  contranis.  Petioli 
recti  limbo  extrorsum  patente,  basi  incrassati,  suprä  sulcati  plerumque  rubri, 
aut  cinereo  pulveracei  3 4 -pol!,  longi.  Stipiiloe  6 lin.  longae  setactae  acicu- 
lares  persistentes  subfalciise.  Flores  mas.  racemosi  lutei,  racemis  simplicibus 
wel  ramulosis  pedunculo  proprio  lo::gioribus.  Pedunculi  petiolo  aequilongi, 
axillares,  vel  laterales  sotitarii  v.  bini,  patentes,  tl»i  ibus  alternis  fasciculatis 
breve-ped'cellaiis  basi  bracteis  setaceis  rigidis  persistei  tibos,  (coeter.  ut  in 
gen.)  Flores  Foeminei  vix  consp:cui  virides,  in  plania  dioica  longius  pedun- 
culati.  Pedvnculi  solitarii  axillares  vel  laterales,  4- 7 - pol  1.  longi,  lenelli  erec- 
iiusculi,  inf.  nudi  teretes,  sup.  compresse  3-quelri,  floribus  paucis  altermis 
subsessilibus,  bracleis  1,  3 persisteotibus,  media  selacea  rigida  sepalis  aequi- 
longa  2,  lateralibus  brevioribus  spiniformibus.  Sepala  caly  is  setacea,  rigida  5- 
© Im.  longa  persitentia.  Ovariam  lineam  longum  vende,  suprä  forte  depressum, 
ambitum  glandulis  3 7,  rubris  posimodö  spinis  fructu  emittentibus.  Fructus 
capsulari'  3-lobus,  3 coccus  luteus  glaber,  coccis  dorso  rumpenlibus,  1-2-3- 
spinosis,  spinis  introrsum  flexis  corniformibus  njgrescentibus  2 3-lin.  longis. 

OBS. — “ Le  premier  botaniste,  dit  M.  Bojer,  qui  ait  fait  men- 
tion  de  la  plante  dont  je  presente  ä la  Societe  une  description  aussi 
complete  que  possible,  est  le  celebre  Willdenow  qui  au  commen- 
cement  du  Itf  siecle  1’a  decrite  dans  son  Species  plantarum  V.  4 
p.  567  (1805)  oü  la  plante  qui  m’occupe  se  trouve  reunie  au 
gertre  Ricinus  avec  lequel  eile  n’a  aucun  rapport,  ui  par  l’aspeet 
general  de  l’arbre,  ni  par  l’organisatiou  de  ses  parties  florales. 
En  effet  Willdenow,  apres  avoir  trace  taut  soit  peu  vaguement  les 
formes  des  branches  et  des  feuilles,  declare  ä la  fin  de  sa  des- 
cription  qu’ii  n’a  vu  ni  les  fleurs  ni  les  fruits  de  la  plante  qu’il 
suppose  ötre  dioique. 

Vingt  annees  plus  tard  M.  Adr.  de  Jussieu  dans  une  These 
intitulee  “ de  ßuphorbincearum  geoeribus  T ent  amen,  ” publieeen 
1824,  repousse  notre  plante  du  genre  Ricinus  auquel  Wdldenow 
l’avait  reunie,  saus  eependaut  lui  assigner  aucun  aulre  nom  generi- 
que,  se  contentant,  dans  la  note  page  56  du  meine  ouvra^e  de  tra- 
eer  quelqu’uns  des  raracteres  des  fleurs  male*  et  femelies,  qui 
malheureosemeut  sont  aussi  incomplets  que  la  description  faite  par 
Willdenow  des  braucht  et  des  feuilles,  ainsi  qu’tl  est.  facile  ä tout 
botaniste  de  s’eti  couvaincre.  Sprengel,  dans  son  Systema,  l’a  aussi 
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rejetee  dp  gynre  Ricinus,  et  il  s’exprime  ainsi  ä ce  sojet  : r*  Rici- 
nurri  intcgrifolmm  fVdld.  habitu  maxime  alanum  ” Ätnai,  au  g,ut 
qi  .eje  puis  en  juger,  la  plante  es>  resiee  saus  nom  jusq  ’ä  :a  Ha 
de  18  il,  epoque  ä laquelle  Jen  ai  fait  dans  V Hortus  Xlauritianus 
un  genre  distinct  sous  le  nom  de  Boutonia,  que  j’a  drehe  ä m<»n 
ami  Louis  Boutou,  Secreiairede  la  Socfete  d’Histöire  Naturelle  ue 
Maurice,  Botaniste  distmgue  et  auteur  de  plusieurs  memoires  in- 
teressans  concernaut  les  piantes  de  not  re  ile. 

“ Le  celeb  e professeur  A.  P.  De  Candolle  avait  aussi  etabli  un 
genre  Boutonia,  sur  uue  plante  de  via  lagascar  appartena  d ä la 
famille  des  Bignoniacees,  en  l’honneur  de  la  meine  personne  ; mais 
il  a lui-meme  change  plus  tard  ce  norn  en  celui  de  Periblerm f. 

” Le  gerne  Bouton  a se  fait  remarquer  parmi  tmts  les  bea^t 
arbres  de  nos  forets,  par  son  port  agreable  et  par  son  beau  feud- 
lage,  ses  fleurs  sont  peu  apparentes  et  pour  la  plu#  part  dioiques; 
les  fleurs  femelles  sont  supportees  par  de  longs  ped^ricules, 
d’une  couleur  verdätreeIT  peu  apparente^  qu’elles  peuvent  facile- 
mentechapper  ä 1’ced  du  Botaniste  le  plus  exerce. 


JEÜDI  2 OCTOBRE  184a. 


Son  Excellence  Sir  William  Gomm  occupe  le  fauteuil 


L’Honorable  G P.  Dick,  MM.  W.  Bojer,  L.  Bouton,  J Mor- 
ris, H Barlow,  T.  Bonnefoy,  le  D'octeur  Hoochor.  le  Doc- 
teur  Cotton,  l’Honorable  Cuninghame,  l’Honorable  Kerr.  E. 
P ■ uj ade,  l'Honorable  Rawson,  V.  de  Robillard  Als,  E.  Vj-t 

GOLREUX. 


Le  capitaine  Kelly  de  la  marine  royale  et  le  capbaine  Haikett,, 
aide  de-camp  du  Gouverneur,  assistent  ä cetie  reuniou, 

Le  capbaine  Yates  et  M J.  Chauvin  proposesä  la  derniere 
seance  sont  re^us  membres  residants. 

Le  lit  u<enant  colonel  Sweeting  de  l’artil|erie  royale,  et  le  doc- 
teor  W.  Robertson,  medeein  du  Staff  Corps,  sont  proposes  par  ie 
doceur  Cotton,  seconde  de  l’Honorable  Ravvson,  comme  mem- 
bres  residants,  et  Sir  David  Barclay  est  propose  en  cette  meine 
qualite,  par  l’Honorable  Kawson,  et  M,  W.  B<»jer. 

Le  Secreia  re  depose  sur  le  bnreau  un  n°  du  Journal  The  India 
Agricu  taral  and  Horticu/tural  Society  de  la  part  de  reite  Socie  e, 
et  le  orzieme  memoire  de  M.  H.  Piddington  sur  la  theorie  des 
tem petes,  de  la  pari  de  l auteur 
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M W.  Bojer  fait  savoir  que  les  collections  d’histoire  naturelle 
laissees  par  feu  M.  Geneve  et  ortertes  en  present  par  sa  famille 
ä la  Sociefe,  sont  en  ce  inoment  deposees  au  YluSee  Desjardins 
oü  eltes  ont  ete  transportees  par  les  soins  de  M.  Bojer. 

Sur  la  proposition  de  l’Honorable  President,  il  a ete  arrete  que 
la  Societe  chanrera  son  Secretaire  d’ecrire  aux  membres  de  la 
famille  de  M.  Geneve,  et  de  leur  faire  ag-reer  les  sentimens  de 
gratitude  ei  de  vive  satisfaction  de  la  Societe  en  acceptant  le  don 
qui  I ui  est  si  gracieusement  fait  de  ces  collections.  Placees  daus 
le  M usee,  elles  y seront  aussi  longtemps  et  aussi  precieusement 
conservees  que  le  sera  le  souvenir  de  M.  Geneve  dans  la  memoire 
des  membres  de  la  Societe  d’llistoire  Naturelle. 

• Le  lieutenant-colonel  Lloyd  communiqne  ä la  Societe  la  rela- 
tion  dJun  voyage  qu’ii  a fait  dernierement.  sur  l'lle  Bonde,  de 
compagnie  avec  l’Honorable  Kerr,  le  capitaiue  Haikett  et  M. 
Corby  ; cette  relalion,  redigee  sous  la  forme  d’une  lettre  adressee 
au  Secretaire  de  la  Societe  est  conrpte  dans  les  tertnes  suivaus  : 

Port  Louis,  Mauritius,  19/A  April  1845. 

To  the  Secretary  to  the  Society  of 
ISalural  History  of  Mauritius. 


Sir, 


It  having  occurred  to  me  from  the  countiess  flocks  ofsea-birds  inhabitating  the 
Desert  Islands  in  the  irnmediale  vicinity  of  Mauritius  that  Ihere  might  be  soaie  chance 
of  obtaining  a small  supply  of  eGuanoi  for  the  use  of  the  planters  of  this  colony,  I 
had  long  had  a desire  to  visit  Round  Island  and  Serpent  Island,  more  particulatly 
as  rumours  had  reached  me,  that  a mosl  dangerous  reef  with  heavy  breakers,  was 
rapidly  growing  up  at  some  distance  to  the  North,  North  East  of  the  latter  Island. 

As  these  inhospilable  shores  were  said  to  be  almost  unapproachable  during  the 
winler  monlhs  on  account  of  the  very  heavy  surf  constantly  rolling  in  with  the  South 
East  trades,  1 awaited  as  I thought  a favorable  time  in  the  hurricane  monlhs  when  the 
frequeht  and  protracted  calms  might  glve  a chance  of  a smooth  sea,  and  the  opportunity 
of  pursuing  the  researches  I wished  to  make. 

In  the  monlh  of  December  last,  I accordingly  raade  preparations  for  our  little  voyage, 
and  having  obtained  by  the  kindness  of  His  Excellency  the  use  of  the  Colonial  Schoo- 
ner  LfiGfiRis,  she  was  sent  round  to  Elacq,  and  on  the  16th  of  ihat  month,  with  the 
Barometer  steady  and  the  weather  apparenty  fine,  I sei  out  in  Company  with  my 
friends  the  Honorable  Mr.  Kerr  and  Capt.  Halkelt,  as  well  as  with  Mr.  Corby,  the  Go- 
vernment Surveyor  for  that  part  of  the  Island. 

On  our  arrival  at  Flacq  vve  found  the  LGgüre  at  anchor  within  the  dangerons  reef, 
which  at  a distance  of  about  3 miles,  belts  this  part  of  the  main  land  ; but  during  the 
few  hours  which  our  journey  had  absorbed,  the  whole  aspect  of  the  heavens  had  al- 
ready  changed,  and  on  our  reaching  the  Legüke  the  deep  roar  of  the  surf,  and  the 
light  ohangeable  breeze  left  us  but  litlle  time  to  decide  whether  to  pursueour  journey 
or  not. 

The  most  advenlurous  carried  the  day,.and  in  a few  moments,  we  find  onrselves 
in  the  most  awful  position  that  9 strong  current,  a fatlmg  breeze.  and  a vessel  un- 
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manegable  in  a narrow  channel  wiih  «nountains  of  breakers,  within  I naay  sayj  a few 
feel  of  us  on  either  side,  could  have  placed  us. 

Oor  good  forlune  however  prevailed,  and  after  jcst  escaping  being  engulphed  in  the 
tremendous  surf  which  had  sei  in  wiih  such  lerrific  violente  across  the  « Passe  of  Flacq,  » 
we  found  ourselves  in  a clear  ol'ling. 

We  had  hardly  advanced  mid  channel  towards  Round  Island  before  the  troubled 
sea,  and  llie  swifily  flying  scud  warined  us  t hat  our  baven  must  be  near  and  our 
landing  prompt. 

The  wonderful  escape  we  had  just  had  froui  the  breakers  of  « Flacq  Passe » determined 
us  at  all  hazards  to  cive  tbat  i-lace  a wide  birth,  and  there  being  no  shelter  to  be- 
ward,  we  made  up  our  minds  lo  risk  a landing  at  Round  Island,  ihe  wind  being  yel  in  a 
favorable  quarter  for  (hat  object. 

Our  gallant  litlle  bark,  half  burid  in  the  angry  foam,  quickly  neared  our  haven,  and 
with  ihe  assistance  of  a fine  whale  boat  well  anchored  wiih  a strong  hawser,  a deier- 
minalion  to  land  at  all  hazards  a sleady  hand  and  quick  eye,  and  above  all,  with 
plenty  of  good  fortune  we  landed  our  party  safely  on  this  tremendous  coast,  with  only 
a wetting;  and  the  Schooner  lost  not  a moment  in  making  sail,  as  I had  already  di« 
rected  her,  to  «Grand  Bay, » there  to  await  in  comparatively  safe  shelter  what  Pro» 
vidence  should  delermine. 

Our  Situation  appeared  forlorn  enongh,  thrust  on  a deserl  Island,  apparently  half 
buried  in  the  lashing  bellows  on  all  sides,  with  liltle  or  no  shelter  lrom  sun  or 
rain,  a limited  allowance  of  water,  and  no  extensive  larder.  The  sun  shone  however 
as  yel,  gaily,  and  these  very  circumslances  appeared  to  produce  on  all  of  us  that  pe- 
cuiiar  excitement,  which  it  is  the  stränge  taste  of  some  people  to  seek  andenjoy,  and 
we  consequently,  with  light  hearts  and  a bustling  gaiety,  commenced  our  allotted 
operations  to  make  secure  for  the  night. 

Having  rolled  our  water  barreis  so  far  up,  the  shelving  rocks  as  to  preclude  all 
threatened  danger,  indeed  so  far  as  to  cause  a laugh  from  the  idlers  at  our  unneces- 
sary  precautions,  we  looked  to  our  means  of  personal  shelter.  Having  entrusted  this 
pari  of  the  arrangements  (traveller  like)  to  another.  we  found  that  it  eonsisted  entirely 
in  one  larpaulin  wiih  ten  theusand  holes  in  it  : with  one  consent,  most  friendly  in- 
quiries  were  made  after  sundiy  bags  and  cloaks  hitheno  left  neglected  below. 

Willi  something  like  a hearty  laugh  at  our  imprudence,  we  set  out  in  pursoit  of 
advenlure,  and  quickly  found,  from  the  swarms  of  rabbits  and  the  forests  of  palm 
trees,  that  there  was  for  the  moment  no  danger  of  slarving. 

The  sun  still  shone  brillantly  allho  ! Mauritius  was  entirely  out  of  sight ; but  the 
packed  clouds,  the  sufforating  heat  and  the  du 1 1 sigh  of  the  now  light  winds  told  us 
we  must  prepare  for  a struggle  with  Ihe  elemenls,  in  which  we  should,  most  proba» 
bly,  come  off  the  worst. 

Il  is  not  necessary  here,  to  teil  you,  Sir,  of  all  our  proceedings  nor  of  the  priva» 
lions  we  did  suffer  in  the  lieavy  Storni  that  came  on,  nor  of  our  anxieties  and  hope 
during  a seven  days’  imprisonment  on  tliese  inhospitable  shores  ; some  of  those  days 
exposed?  to  the  tremendous  blast  which  at  last  did  come,  when  we  were  without  fire, 
or  llie  means  of  cooking  our  provisions,  without  any  shelter  but  Ihe  crevices  in  ihe 
rocks,  deluged  with  i he  lorrents  of  rain,  and  all  our  stock  of  fresh  water,  washed 
away  by  llie  furious  surf,  allho’  we  had,  wiih  the  grealest  labor,  removed  the  barreis 
again,  anoUier  200  feet  up  the  inclined  plane  to  be  out  of  reach  of  the  vvaves. 

f may  only  add  that  our  kind  and  anxious  friends  in  Port  Louis  did  not  forget  us, 
and  there  were  those  at  their  post  whom  we  love  and  prize  ; and  altho’  the  ships  in 
the  harbour  had  been  in  the  grealest  confusion,  and  imminent  danger,  matters  had 
been  so  promptly  looked  to,  that  the.  moment  our  friends  could,  with  safety  put  to 
sea,  they  made  all  haste  to  the  rescue  of  the  prisoners,  and  it  is  to  the  name  sake  of 
our  gracious  Prince  llie  Albert  Steamer,  with  a crew  of  most  gallant  fellows  from 
Her  Majesly’s  Ship  Conway  tliat,  at  the  risk  of  their  lives,  we  owed  our  liberation. 

■ During  our  foiced  sojourn  we  witnessed  from  our  half  sheltered  nooks  such  a won- 
deriul  and  impressive  scene  in  the  strife  of  the  elemenls,  and  the  indescribable  magnw 
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i'eence  of  the  monsfruous  wave«,  beating  with  overwhelming  vio1«nce  the  crumbling 
precipäces  beneaih  out  very  feet,  that  we  neve>  shali  forgei  a sight,  wh  cii  but  few 
tuorials  have  had  the  opporlunity  of  safely  enjoying. 

U has  given  me  besides  an  opponunity  of  addressing  you  on  a subjeci,  which  I 
am  not  aware,  has  been  either  kiown  or  broughl  to  notice  by  naturalists,  and  wtnch 
my  previops  very  simple  narration  would  not  alo'nes  have  warrauted. 

Dürft  g the  selling  in  of  the  gal«,  w“  remarked  the  busy  and  apparently  restles» 
motions  of  the  red  tailed  boatswäin  ( hie  ton  phce  icurnts.y  C.mel. 

Myriads  of  these  birds  exisl  on  this  Island  and  to  out  utter  astonishroent,  what, 
we  had  only  prevously  remarked  to  be  a most  becoming  Ornament  in  the  tail  of 
these  splendid  sea  birds,  proved  to  be  an  essential  portion  of  ihe  beautiful  mecanism 
which  nalure  has  afforded  ibem  to  aid  in  their  swif1  and  varied  motious,  and  that  the 
two  slender  and  delicate  feathers  of  their  tail  serve  them  as  a «luddei»  or  « ba<  k 
«valer,.»  vvft'Ch  with  theirfeet,  they  work  with  the  g'eatest  ease  and  rapidity  on  either 
side,  to  guide  theno  in  their  evolutions  in  steering  thro’  the  air. 

It  was  not  one,  but  hund’eds  that  we  saw  appiying  this  tno  t extraordinary  pöwer, 
and  it  was  beautifu  to  observe  the  suddenness  and  ene.gy  with  wh  ch  tbey  used  this 
pimple  machine,  when  on  pursuing  their  course  ag-*insl  the  increa'ing  gae,  they 
discovered  us  bshind  a julling  ro<k,  and  seizing  i heit  tail  and  placing  it  alnaosl  at 
right  angles  to  their  body.  their  head  outstren  hed  in  the  opposite  direction,  they 
changed  t hei • course  in  ihe  circumference  of  a tew  feet,  I rnay  a'most  say  a few  inches, 
But  for  witnessing  the  fact,  I could  have  hardly  ciedited  the  appliance  of  so  frail  a 
material  to  such  a purpose ; fortunately  ihe  coiroboiation  of  my  friends  will  not  place 
me  in  that  category  with  regard  to  o hers. 

4s  the  histories  I have  rea  i of  this  bird  in  the  «Cyclopedia»  and  particularly  that 
of  Mr  Lesson,  de  not  give  any  notice  of  their  peculiar  habil  ; altho’  otherwise  most 
faithfully  described  1 (ake  the  liberty  to  add  what  came  under  my  owe  nb-ervations, 
both  as  rttgards  the  red  tailed  boasen  and  the  white  one  o>  \Phcetun  OEthereus*  of 
jLiihhceus  I belteve  correctly  termed  «Boasei  » not  as  in  common  «Boaiswam.» 

Both  species  have  a long  slender  tail  consistmg  oftwo  feathers  in  one  white,  in  the 
other  of  a beautiful  red,  which  has  obtained  for  ihem  the  dislinct  french  names  « Paille 
ei.  Queue»  and  «Paille  en  Queue  rouge  » 

Their  length  of  wing  in  proportion  to  their  size  is  extraordinary  and  shows  ibem 
peculiarly  fitled  forlor  g fl  ght . and  their  progiess  is  -trikmg'y  calm,  quiel  and  graceful, 
gliding  ab  g most  frequeutly  without  any  perceptible  motion  in  the  wings.  On  the 
eoijlrary,  their  little  webbed  feet  appear  so  disproportioned  and  so  consli ucted  that 
they  have  not  evert  ihe  powei  of  «wad  Hing  » They  ate  consequenily  taken  with  the 
greatest  ease.  merely  staring  in  the  reost  laughable  manner  on  being  surprtzed  ; and 
the  mode  adopted  for  collecling  ihe  tail  feathers,  was,  for  a monaent,  to  place  the  butt 
of  the  gun  on  their  net  k and  prevent  their  sna^ping,  whdst  the  two  feathers  wer« 
plucked ; they  on'y  shonk  their  wings,  äfterwards,  apparently  pleased  to  get  off  so 
cheaply,  «üeringa  stränge  arid  leng  hened  croak. 

They  are,  owing  to  this  peculiarity,  found  immediately  close  to  the  shelving  preci» 
pjces,  from  whence,  with  one  or  two  clutnsy  hops,  they  can  launch  themselves,  and 
they  generaily  return  every  evening  to  the  same  spot. 

Their  food  consists  entirely  of  lish,  and  they  seldom  search  for  prey  in  fiicks, 
like  other  sea  birds,  but  go  either  alone  or  with  one  conipanion  : their  sight  is  most 
Steen ; they  soar  when  on  the  look  out,  about  100  oi  200  feet  fr  >uo  the  surface  of 
the  sea,  when  on  perceiving  a shoal  of  fish,  they  close  their  wings  and  drop  per- 
penditularly , with  the  velocny  of  a failing  arrow  their  tail,  mai>  taining  them  in 
such  a verlical  position,  that  they  are  generaily  cariied-to  a consideiable  deplb  under 
water,  frona  whence  they  are  seldom  seen  to  nse  without  a fish, 

Weither  of  these  birds  build  any  nesd  whatever  but  lay  in  the  ledgea  of  the  rocks, 
hatching  but  one  egg,  and  tearing  but  one  young  one,  the  red  tailed  species  of  whicb 
is  a beautiful  black  -peckied  bird,  appatenlly  larger  thau  Ihe  parenl,  with  a pluma|« 
of  chatoyant  salmon  blush  and  stlver  hue. 
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I have  already  bad  the  honor  t forwacdto  Ihe  Natura]  History  Society,  specimens 
of  diese  and  other  birds,  and  of  tho  Lizards  and  Serpent  speeies  fouud  on  the  place, 

Willi  regard  to  «Round  Island»  it  is  nne  of  the  mosl  exlraor  linary  spols  1 have 
ever  visited,  and  from  its  striking  Formation  and  appearance,  offers  to  the  Geoiogists 
the  uiost  auiple  means  of  investigation  of  the  theories  of  the  oldest  period. 

Previous  to  offering  my  hunible  renaarks  on  this  imeresting  subject,  1 will  subjoin 
a short  general  desciiption  of  the  Loa  ad,  which  with  the  rough  Sketches,  I have  the 
honor  to  forward  lögether  with  a few  specirneus  of  Ute  prevailing  rocks,  will  be  sulfi- 
cient  I trust,  to  convey  soine  idea  of  the  place. 

«Round  Island, » is  situaled  about  13  3/4  miles  E.  di.  E.  l/2  E.  of  the  Northern  point 
of  the  Mam'ilU:  , and  nitho’  lakea  oy  all  voyagers  for  au  insignificant  rock,  only 
important  us  a sur ■■  ianti  mark,  is  neverlheiess  of  very  considembie  area,  and  pos* 
sesses  resources  which  mighi.  be  turned  to  very  great  advantage. 

Its  greatest  lengih  from  North  to  South  is  about  a miie,  and  its  breadth  s/4  of  a rnile. 

Its  general  appearance  vvhen  seen  at  a disiance  under  the  usual  point  of  view, 
«erlainly  mach  belies  it,  and  it  has  the  rnost  barren  a pect,  Standing  out  as  a 
fruslum  something  elcngatetl  at  its  S.  E.  extrenaily. 

The  best  indeed  and  almost  the  only  landing  place  is  to  the  Weslward  and  consists 
o(  a projectiug  rock  oniy  five  feet  above  the  ievel  of  the  sea,  toially  unapproachafole 
with  ixmch  sea  on.  Another  haz.irdons  landing  place  is  fouud  to  the  S.  Westward, 
opposiie  a deep  ravine  which  may,  in  preference  be  approached  when  the  wind  äs 
E.  or  N.  E.  with  these  two  exceptions,  a landing  on  t he  Island  cannot  be  atternpted  j 
but  in  a dead  calm,  which  seldom  occurs,  owiag  to  the  rapidity  of  the  currents  and 
the  sei  of  the  sea, 

The  form  of  the  Island  as  well -as  its  surface  is  extremely  irregulär;  the  suramit 
alone  which  is  1049  fest  above  the  Ievel  ofrhe  sea,  having  any  pretention  to  sniooth- 
ness,  is  crowned  with  three  remäikabi’e  biocks  of  basalt  about  500  or  800  feet  dislant 
from  each  other. 

From  N.  W.  to  S.  W.  the  Idand  slopes  gradually  from  the  suramit  to  within  about 
300  feet  from  the  sea,  and  is  closely  intersected  by  deep  ravines  which  ra diäte  Irom 
the  summit  and  assurae  the  rnost  curious  and  grotesque  furms,  increasing  in  dej  th, 
varieiy  and  number  lowards  the  sea,  forming  tunnels,  caves  and  grottoes  of  the  most 
romantic  description. 

The  whole  Island  to  its  very  summit  is  composed  of  a soft,  trachylie  lava  and 
tufaeeous  breccia  mixed  up  with  volcanic  sand,  all  in  distinet  strata,  equa!  in  regu- 
jarity  to  ihe  oldest  sedünenlary  rocks,  on  the  seaworn  surfaces,  lo  the  very  lop,  and 
in  the  seciions  of  the  ravines,  are  seen  insulated  masses  of  basalt,  calcaneous  con- 
glonaerate,  lime  stone  and  smaller  houlders  with  crystals  of  olivine  held  in  a calcaneous 
cemenl ; the  ground  being  intersected  in  iines  nearly  parallel  to  tlie  ravines  with 
fi  su res  from  one  foot  in  widtii,  to  oniy  the  thickness  of  paper  lided  with  «Travertin, » 
most  of  it  of  ihe  colour  and  giain  of  «Gibraltar  rock.»  The  sea  sbore,  under  wliat- 
e\er  aspecl  it  may  be  seen,  is  bald,  scaled  in  steppes  and  ient  thtoughout  into  vaults, 
eba-ms  and  gaps  shewiog  in  all  direclions  over  hanging  rocks,  spires,  columns  and 
pyramids,  indicaiiog  the  tremendous  convulsions  ofnature;  the  strata  in  horizontal 
and  Serpentine  layers  of  various  tints  and  colours,  disciosing  to  the  vvondering  Geolo- 
gist,  at  each  hour  of  the  day,  the  rno«  t striking  chaoge  in  shape  and  beauty  of 
sliadow  on  the  rocks,  sometiines  lengthening,  shorlening  and  mixing  with  one  another, 
giving  liardiy  umelo  admire  one  scene  ol  beauty  and  graudeur,  betöre  it  is  succeeded 
by  another,  ever  varying,  ever  changing,  until  at  last  the  fading  light  sheds  one  hue 
of  the  mosl  brillant  purple  on  the  whole  muss. 

The  S E.  extreinitv  of  the  Island  is  covered  with  cindus  glittering  brightly  with 
olivine  and  glassy  feldspar  and  studded  with  small  masses  of  lime  stone  of  ihe  purest 
white  and  of  a rose  coloured  hue.  This  spot  is  separated  from  the  other  pari  of  the 
Island  bv  deep  ravines,  seine  of  which  contain,  in  rainy  weather,  a few  pools  of 
brutkisli  water,  which  quickly  Gllers  ihrough  the  porous  rock. 


The  deeper  ravines  are  crodwded  with  palm  trees  oi  lofly  grnwth,  besides  «Yacaas» 
and  n R.ivinais, » and  the  richness  of  tlie  alluvial  suil  in  which  lliey  grow,  auled 
by  t he  sheltered  Situation,  promiles  the  must  powerlul  Vegetation. 

From  N.  to  N.  E.  the  Island  is  very  sleep  and  precipitous  ; — Caverns  200  feet 
broad,  30  to  50  feet  deep  and  30  feet  high  are  fornaed  by  the  overh.mgmg  but 
corroded  and  unstable  ledges  of  lock,  presenting  a mo  l grand  and  pioturesqoe 
snbiect  ; the  fevv  drops  of  water  percoiuting  frona  tbe  roof,  Mlecling  in  the  suti 
beanas  like  glislening  brilliants ; tneir  constant  fall  leaving  little  cavilies  as  round 
as  cups  on  tbe  gröund  beneatb. 

The  section  of  tbis  part  of  the  Irland,  presents  a series  of  stages  on  which  rest 
some  three  feet  of  the  riebest  dark  sod. 

To  the  Eastward  there  is  a large  semi- circular  bay  where  the  sea  runs  fearfuily  hea- 
vy and  cross,  pa r ti cu las  ly  during  the  ebb.  From  the  level  of  the  Ocean  to  a very 
consideiable  height  are  a series  of  steps,  reliring  in  the  most  regulär  gradation  fmm 
the  two  horns  of  the  half  rnoon  meetiog  and  being  crowned  in  their  centre  by 
a precipice  of  some  height  presentiug  the  appearauce  of  a vast  and  most  beautiful 
amphitheatre. 

The  S.  E.  pari  of  the  Island  is  the  most  barren,  being  exposed  to  the  withering  in- 
ilnence  of  the  strong  trades  of  the  Southern  Tiopics,  but  in  all  other  parts  whereon 
Ibe'e  is  sulficient  >oil  (which  is  by  no  means  wautingj  Tbe  ground  is  thiikly 
studded  with  dwarf  Cocoa  nut  trees  and  tiiousands  of  tbe  refresbing  Palmistes. 

There  are  some  bei t s of  forest  wood  on  the  upper  part,  but  rnnch  stunted,  such  as 
«Bois  de  Ronde»  Ebony  and  Benjoin,  giving  however  the  most  secure  shelter  to 
syvarms  of  rabbits  will)  which  the  whole  Island  abounds. 

The  Sketches  will  sh^w  )liat  in  general,  thedirection  of  the  strata  is  paralled  to  the 
surface  of  tbe  Island,  and  the  rocks  which  bave  been  so  strangely  abraded  and 
underec't  by  the  waves,  Lear  invariable  maiks  of  the  action  of  the  sea  havmg  been 
parallel  to  tbat  strata. 

As  already  staied,  tbe  Palmisl  is  found  in  great  abundance  and  although  gene- 
rally  stunted  in  other  parts,  is  in  perfection  in  the  numerous  ravines,  and  affords 
by  the  destiuclion  oi'  the  tree  a most  delicate  vegetable  equal  in  flavour  to  the 
riebest  ü berl. 

The  Raviual  h;^  too  its  use  with  the  Pdmist  in  affording  with  ils  fan-like  leaves 
an  impei  ineable  covering  für  the  roof  of  huts. 

The  «Vacoa»  also  is  very  fine,  and  al’l’oids  a strong  substance  used  as  a plat  through- 
out  tlie  Mauritius  für  sug.tr  b.sgs. 

The  Cocoa  nut  tree  is  also  very  enrious  ; the  Cabbage  and  leaves  are  the  exact 
counterpait  of  one  of  a large  growth  ; but  tbe  tiuuk  is  very  thick  and  slioit, 
resernbimg  in  appaarance  an  overgiown  raddish. 

The  principal  grosses  are  tha  «Chiendent,  « «Gazon,  * a Cilronnelle * which  has  a 
strong  and  very  agreesble  smeii,  and  the  «Pourpier;»  tlie  shote  to  wtndvvard  is 
studded  w th  « Velouliers. » 

The  rabbits  as  already  ascribed  are  in  immense  numbers  and  fat  ; the  other  living 
creatures  on  the  ploce  are  aL.zards»  Gecko  sp.  growjug  to  a size  of  14  to  18  inches 
in  length,  and  a vejy  few  of  the  serpent  iribe,  spscimens  of  which  are  alieady  in 
the  Museum. 

There  are  besides  a few  very  large  species  of  the  land  torloise  of  the  Angola  des- 
criplion. 

Of  winged  visitors,  excepting  ants,  molhs,  and  swarms  of  troublesome  flies,  there 
are  none  but  sea  birds,  iricluding  the  «Fouquet»  knowu  from  its  black  bill  and  ils 
dismal  cry  of  several  notes  when  about  to  roost. 

The  Shildy  Fiigale  bird  Pelecanus  aquilas  L.  vvho  never  fbhes  for  itself,  but  robs 
its’  more  iuduslrious  and  weaker  Companions. 
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In  eoncluding  my  no*e  of  Ibis  extraordinary  place,  it  is  worthy  of  remark  thaj 
among>t  these  b'rds,  there  appears  lo  exist  peculiar  social  hablts,  and  they  keep 
their  society  quite  exclusive. 

The  red  tailed  « Paille  en  Queues  ihe  Frigate  bird  and  ihe  « Fouquet  s have  tbe  exclu- 
sive and  sole  pos^ession  of  a R >und  Island,»  tbe  white  laiied  boalswain  generally  iu- 
habits  ßunners  Qnoin  and  Serpent  Island  appears  to  be  tbe  « reudez-vous » of  Ihe 
Goelette,  the  »Ton»  and  the  Cordonniers. 


GEOLOGICAL  NOTES. 

From  the  descriplion  I have  attenopted  to  give  of  tbe  Geologica!  formation  of  Round 
Island,  together  with  the  sketches  accornpany mg  ihis,  and  ihe  specimens  collected, 
I hope,  Geologists  may  be  enabied  to  form  their  own  opinions. 

Wilh  my  very  humble  pretentions  to  no  oaore  than  a pure  love  of  the  Science,  I 
tnay  be  allowed  to  hazard  a few  remarks. 

To  me  the  whole  formation  of  Round  Island  appears  one  of  the  most  extraordinary 
and  most  strikirig  works  of  nature  that  I have  ever  visiled  or  read  of. 

It  points  out  in  the  most  indelible  and  indestructible  characiers,  the  vast  age,  and 
gives  a convincing  prouf  to  human  reason  of  ihe  immeasurable  interval  of  time  that 
has  elapsed  since  !,his  isolated  rock  first  dated  ils  crealion. 

I hope  I may  be  permitted  to  state  too,  that  (bis  phenomenon  corroborales  the 
perf.  cl  coincidence  of  Geological  coriclusions  of  the  present  Age  wilh  the  beantiful  and 
unanswerable  descriplion  given  in  tbe  first  book  of  Moses,  Ist  Chapter  9 Verse  of  the 
Separation  of  the  .sea  and  land  during  the  tihr#  uay,  proving  the  truth  of  iheGhatdaic 
Version  of  that  word. 

It  would  appear  that  the  first  origin  of  the  formation -of  Round  Island,  must  have 
been  from  inlermdting  eruptions  of  an  ancient  Volcano  or  Volcanoes  beneatü  the  sur- 
face  ol  the  Ocean. 

As  immense  quantities  of  lava  with  tufaceous  sand  ejected  from  time  to  time,  sub- 
sided  in  regulär  strata,  surrouuding  masses  of  compact  lime  stone,  dolerite  and  other 
substances  at  intervals  ; other  eruptions  failowed  with  the  same  sedimentary  deposit ; 
aber  a great  lapse  of  time,  the  Volcano  reached  a consider.;b’.e  height  benealh  the 
surface  of  the  water  and  naturally  ofaconical  form  from  the  subsidence  of  the  matter. 
A eording  as  the  superimposed  slrata  formed,  the  volcanic  force  becanpe  giadually 
overpowei«d,  and  at  last  only  a nucleous  of  basall  remained  where  the  great  crater, 
and  thront  of  the  Volcano  once  existed.  The  vapours  being  pent  up,  tüe>  may  have 
exi  rted  their  enotmous  power  on  the  whole  Area  and  giadually  upheaved  the  mass, 
tlltirig  the  previously  concentric  strata  to  different  angles,  disiocating  and  disturbing 
the  surface  in  all  directions  and  thereby  creating  fisstires,  certainly  of  no  great  extent, 
but  suliicient  I think,  to  catiy  out  t he  argumeut,  I shall  aliempt  to  follow  : for  I 
cannot  agree  with  Mr,  Lyell,  that  a volcanic  coriglomerate  must,  of  necessily,  be  so 
ineiastic  and  rigid  as  to  admu  of  no  Variation  whatever  in  iis  surface  or  form,  witnout 
causing  « not  only  large  and  deep  cavities  but  irregulär  openings  where  many  rents 
converged.  » 

l may  perhaps  be  allowed  to  adduce  in  support  of  this  view,  that  many  most 
violent  earthqu  dies  have  orcured  in  formations  rnuch  more  rigid  than  a Volcanic 
Cot  glomerate,  and  altlio’  cities  have  been  destroyed,  not  a single  renl  has  been  foui.d 
immediately  close  io  the  greatest  destruclion,  allho’  1 am  aware  in  most  such  calas- 
trophies  rents  and  üssures  are  found. 

I may  add  in  the  case  of  Round  Island  that  such  rents  at  the  sumni't  might  have 
been  fnrmed,  when  (he  Island  may  still  have  been  under  water,  and  the  Vornano  in 
action,  so  that  the  rents  and  deep  cavities  may  have  been  fiiied  again  by  the  subsiding 
of  the  matter  ejected. 


— 160  — 


It  is  assumed  that  the  Island  by  degrees  aflar  many  ages  requisite  for  the  deposit  of 
the  innumerabie  strata  now  exisiing,  was  raised  al  ove  the  surface,  when  the  action 
of  the  waves  commenced  their  abrading  effects,  leaving  traces  from  the  very  summit 
to  the  base,  of  such  abrasion  in  the  extraordinary  form?  which  tue  sea  bas  cut  out. 

The  difficulty  now  conaes  to  decide  whelber  the  Island  has  risen  wholly  to  its 
present  height  above  the  level  of  the  Oeean,  r wbether  that  element  has  gradually 
receded  from  tha  hemisphere  and  left  Round  Island  to  assume  by  degrees  it  existing 
Position.  (*) 

The  determination  of  this  question  is  r udded  with  difficulties  and  intricacies,  for  it 
may  be  argued  that  the  sea,  during  a lapse  of  ages  liad  advanced,  and  then  retired 
according  to  the  ptecession  of  the  equ  =xes  at  the  same  time  that  the  land  itself 
had  been  upraised  by  the  violent  pressure  from  below. 

Assunoing  however  that  both  phenomena  were  not  in  action  al  the  same  moment, 
some  data  may  ba  afforded  lojudge  whether  the  sea  has  left  the  land  or  the  mountain 
has  risen  by  volcanic  agency;  if  the  latter  opinion  is  adopted,  it  is  evident  that 
wbatever  may  be  the  d.p  oi  he  strata,  still,  the  abrasion  by  the  sea  must  be  nearly 
horizontal  and  all  the  overlaying  cavities  successively  left  by  the  walers,  should  be  in 
the  same  parallel ; such  however  is  not  the  case,  for  it  appears  on  the  other  hand, 
in  favorising  the  rising  of  the  land  (allho’  il  is  not  an  absolute  condition  that  the 
abrading  effect  of  the  strata  should  be  parallel  with  it,)  yet  the  fornaer  could  not  re- 
main  horizontal,  excepting  at  the  top,  and  the  angle  of  such  abrasion  should  increase 
in  direct  ratio  towards  the  sea  which  is  apparently  the  case. 

Either  position  will  serve  to  prove  the  vast  number  of  ages  which  must  have  pissed 
away  during  the  lirst  deposit  and  induration  of  ihe  various  strata,  and  the  addi- 
tional ages  required  by  ihe  action  of  the  waves  to  accomplish  Step  by  step,  inch  by 
jnch,  the  vvonderftsl  woik  which  is  now  exposed  to  view  from  the  base  to  the  very 
summit  of  the  islaud. 

It  will  be  evident  tbro*  out  this  brief  notice  that  I have  endeavoured  to  adopt  Mr. 
a Von  Buch’s  » theory,  one,  which  was  afterwards  foilowed  up  by  professor  « Hoff- 
man » of  Berlin,  termed  the  theory  of  elevalion  Craters  or  (Erhebungs  Craleie),  it  has 
been  combated  by  that  rnost  talented  authority  Mr.  Lyell  in  tbe  xni  chapter  of  his 
work;  but  I humbly  conceive  that  «Round  Island’s«  formation  is  a very  powerful 
argument  in  # Von  Buch’s  o favor  and  the  principal  weapon  used  by  Lyell,  against 
tbis  theory  as  set  forth  in  the  case  of  « Mount  Nuovo  » cannot  be  applied  to  Round 
Island,  for  the  mountain  is  on  all  sides  « rent  -by  innumerabie  fissures  and  disloca- 
4 tions,  shewing  faults  in  all  directions,  » and  on  every  side  are  seen  large  masses  of 
the  stratified  tufaceous  conglomerate  which  have  been  overset  by  the  convulsions  to 
which  the  island  has  been  subjecled  as  well  as  the  action  of  the  waves. 

Whatever  errors  an  inexperienced  admirer  of  the  science  ofGeology  may  have  fallen 
into,  I trust  may  be  indulgently  passed  over,  but  5 hope  enough  has  been  shewn, 
independent  of  my  own  remarks  to  prove  the  immense  age  of  this  pertion  of  the 
globe ; indeed  from  the  total  absenee  of  every  thing  üke  organic  remains  in  the 
whole  mass  of  the  island,  I had  been  led  to  thiok  that  the  creation  of  the  island 
migbt  have  dated  during  the  interval  between  the  euoch  as  marked  by  the  9 h verse 
Ist  chapter  of  Genesius,  and  the  fifth  day  when  fishes  of  the  sea  and  the  fowls  of  the 
air  were  « broughl  fortli  and  blessed.  » 

In  examining  however  some  of  ihe  masses  of  lime  sione  which  were  on  the  sur- 
face of  the  island  but  not  imbedded.  I have  traced  organic  remains  of  shells  which 
altho’  not  convinciug  me,  forbids  my  h,, zarding  so  hardy  an  opinion. 

It  may  not  be  irrevelant  to  mention  that  no  « Guano  ® was  found  at  Serpent  Island, 
allho’  the  air  was  darkened  Vfith  sea-birds  near  the  shore:  n would  appear  that  the 


(*)  This  is  a Theory  I have  al ready  presumed  to  offer  and  which  Sir  J.  Huschelt  was  good  enough 
to  notice  in  a correspondence  with  him  on  tlns  and  other  subjects,  altho’  he  was  a part  adverse  to 
ünch  Theory.  I have  attached  a Copv  of  my  Notes  for  perusal.  L, 
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ateepness  of  the  Island  and  the  frequency  of  rains  has  prevented  any  formation  of  tha® 
valuable  material. 

I have  subjoined  a note  drawn  up  with  the  assistance  of  Mr.  Gorby  of  that  place, 
and  to  vrhotn  I am  indebted  for  rauch  vaiuable  Information, 

I have  the  honor  to  be, 

Sir, 

Your  most  obedient  servaut, 

J.  Ä.  LLOYD, 

Surveyor  General  and  Civil  Engineer , 


REPORT  ON  SERPENT  ISLAND. 

Serpent  Island,  lies  1 J/«  miles  p}.  E.  */»  East  °f  Round  Island,  the  ascent  to  the 
summit  is  difficuli  owing  io  the  great  inclination  of  the  surface,  and  darigerous  frora 
its  slippery  nature,  which  appears  to  be  caused  frora  exerernents  of  the  innuraerable 
3ea  birds  which  inhabit  the  Island  being  diffused  by  the  rain,  and  drjed  by  the  heat 
pf  the-sun,  inlo  a coating  of  a whilish  colour,  which  covers  most  pari  of  the  Island, 
and  besides  alfording  bot  a very  indifferent  footing,  causes  great  pain  to  the  eyes 
frora  the  glare  of  light  and  heat  which  it  reflects. 

The  whole  Island  is  covered  wit.h  sea  birds  wilh  their  young,  and  the  effluvia 
arising  from  their  excreraenl  toge  her  with  dead  birds  and  decayed  eggs  destroyed  by 
the  Hurricane,  was  insupportabie.  There  are  three  species  of  the  feathered  tribe. 
The  largest  called  by  the  fishermen  the  «Boeuf,  o is  a very  fierpe  and  strong  bird, 
nearly  the  size  of  a Duck;1  Us  plumage  is  entireiy  white  except  its  wings  which  are 
edged,  with  black  featbers,  It  has  a sharp  beak,  like  that  of  the  aPajlle-en  Queue,  a 
but  of  a yellow  colour,  its  eyes  also  are  yellow,  and  when  the  bird  is  excited,  tbe 
pupils  delate,  and  contract  incessantly.  Tts  leg*  and  f et  are  black  and  in  shape  like 
those  of  a goose,  which  it  rauch  teeembles  in  carriage  and  gait ; they  generally  go  by 
pairs,  and  lay  but  one  egg  at  a time  of  a dingy  white  colour,  the  young  are  covered 
wilh  down  and  do  not  fleage,  until  they  have  attained  their  full  size.  The  oid  birds 
are  very  shy  unless  by  the  side  of  their  young  or  sitting  and  immediately  they  are 
caught,  they  vomil  all  the  fidi  they  have  in  their  maw. 

The  oCordonnier»  is  as  large  as  a pjgeon,  and  of  a brown  grey  colour,  all  but  its 
head,  which  is  white,  and  blends  with  the  former  ti nt  down  its  neck  ; its  bi|!  is 
black  and  pointed,  its  legs  like  those  of  a pigeon,  and  feet  beautifully  small  and 
webbed  ; it  lays  one  egg  and  its  young  run  about  the  rocks  like  chickens. 

The  «Goelette#  differs  from  the  oCordonnier»  only  in  colour,  its  back  and  wings 
are  speckied  with  white  and  brown  and  its  breast  is  entirely  white;  its  eggs  are  of  a 
bluish  white  spolted  with  red  and  brown  ; the  young  as  well  as  those  of  the  «Cordon- 
nier»  are  very  rauch  like  young  Turkies  and  easily  lamed. 

The  only  other  animals  found  on  the  Island  are  a species  of  lizard  (Scincus)  like 
that  of  the  «Gunners  Quoin, » and  a dead  centipede,  about  four  inches  iong,  at  the  very 
summa  of  ih«  Hill,  a few  patebes  of  parebed  giass  and  a watery  weed,  called  at  the 
Mauritius  sPourpier»  grew  very  scanlily  io  some  clefts  of  the  rocks. 

In  form  Ihe  Island,  is  nearly  circular  having  a slighl  hollow  at  its  Western  extremity. 

The  Eastern  and  S.  E.  is  rugged  and  precipitous  and  the  remainder  almost  snjooth 
and  gradually  sloping  to  wilhin  40  feet  of  the  level  of  the  sea,  where  it  becomes  brokea 
a sheiving. 

The  Island  is  composed  principally  of  iTufa»  with  a great  quantity  of  retten  stone, 
and  with  slratified  rock  and  projecling  particles  of  black  basalt. 
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The  strata  are  in  parallel  coasts,  forming  a regulär  cuive  lowards  the  summü  ; bul 
"towards  the  base  of  the  Island  it  becomes  broken. 

The  different  coasts  have  a Serpentine  direction. 

On  the  Eastern  pari  of  the  Island,  where  fröre»  some  violent  convulsion  of  nature, 
the  rock  has  been  rent  and  large  pieces  detached,  the  lines  of  strata  still  relain  their 
parallel  directiou,  without  interruption. 

In  some  places  near  the  suoamit,  the  strata  is  cracked  into  pieces  about  a foot 
Square,  and  from  9 io  12  inches  deep,  and  the  only  soil  in  the  Island,  a brown  clay, 
is  tö  be  found  iu  the  interstices  of  ibe  rock  in  such  places. 

April  19. 


M.  Caslillon  lit  !a  note  suivante  relative  au  mecanisme  des 
tempßtes,  eile  coutieat  une  critique  du  proeede  graphique  que 
vient  de  publier  M.  II.  Piddington  et  qu’il  indique  aux  marins 
pour  eviter  les  mauvais  temps  eu  pleine  mer. 

£f  Les  laborie uses  recherches  auxquelles  se  livre  depuis  long- 
teins  M.  Piddington  pour  determiner  la  marche  que  suivent  les 
tempetes  dans  ces  mers,  viennent  de  le  couduire  ä une  application 
qui  proraet  de  devenir  de  la  plus  haute  importance  pour  la  ma- 
rine. Je  veux  parier  du  proeede  graphique  qu’il  propose  aux 
navigateurs  pour  reconnaiire  et  eviter  ces  redou tables  meteores, 

“ La  conception  de  M.  Pidding’ton  est  vaste  et  ingenieuse  ; 
naais  maibeureusement,  1’aute.ur  ne  eonsidere  du  meteore  que  ies 
courants  circulaires  et  son  proeede  est  con^u  dans  ces  vues,  tau- 
d is  que  la  mecanique  des  fluides  elastiques  conduit  ä un  meca- 
nisme bien  aulrentent  complique  que  justitie  du  reste,  une  longue 
observation. 

“ En  effet : la  theorie  indique,  que  dans  un  milieu  aussi  emi- 
nent ment  el.astiq.ue  que  l’air,  des  tourbillons  aussi  intenses  produits 
par  rarefaction  ne  sauraient  y regner  saus  solliciter  l’air  environ- 
nant  vers  leur  centre  oü  le  ha ro mehre  accuse  toujqurs  une  rare- 
faetion  considerable.  M.  Piddington  paratt  confoudre  ces  vastes 
tourbillons  prreumatiques  avec  ces  tourbillons  «le  moindre  dimen- 
sion  qtti  uaissent  mecauiquement  du  choc  de  deux  vents  ; ceux-ci 
sout  simplement  produits  par  impulsion  ; leur  mecanisme  est  fort 
simple  ; il  ne  peut  mieux  etre  ex  prime  qu’en  le  comparant  ä un 
pignon  nm  par  deux  cremaiileres.  On  concoit  qu’einprisonne  entre 
les  courans  qui  l’ont  engendre,  cette  espece  de  tourbillon  doit 
eprouver  de  leur  part  une  resistance  mecanique  qui  s’oppose  ä leur 
exfension  ; pour  ceux-ci  seuiement  i!  est  vrai  de  dire,  que  1 'inten- 
sile  des  courans  qui  les  composent  nag  mente,  de  la  circonference  au 
centre,  puisque  la  force  qui  les  a produits  continue  d’agir,  et  que 
de  plus  le  tems  mis  a.  parcourir  la  derniere  spire-iimiLe  leur  suffit 
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pour  parcourir  un  grand  nombre'de  spires  centrales  (*).  Mais  les 
tourbillons  qui  constituent  les  tempetes,  au  coatraire,  sont  produits 
et  entreteuus  par  une  rarefaction  continue,  ils  s’t'tendent.  d’une 
maniere  considerable  par  le  besnin  d’ailer  [)iiiser,  ä une  distance 
de  jdus  en  plus  eloignee  du  centre  de  mouvemeut,  l’air  necessäire 
au  reiablissement  de  Pequilibre  saus  cesse  rompu  par  la  liquefac- 
tion  de  la  vapeur,  pbenomene  qui  se  produit  uecessairement  au 
point  de  rencontre  des  moussons  Charge  es  d’humidite  ä une  liautß 
temperature  et  des  vents  alises  relativement  froids. 

“ J’appelle  courants  sollicites  ces  courants  converg’ents  vers  le 
milieu  rarefie  ; la  courbe  qu’ils  decrivent  avaiit  de  s’eugager  dans 
les  courants  circulaires  du  tourbillon  me  parait  une  consequence 
necessäire  de  l’action  simnltanee  des  deux  forces  qui  les  sollici- 
tent,  savoir  ; Pattraction  due  a la  rarefaction  et  Pimpuision  que 
leur  imprime  le  mouvement  rotatoire  du  ineteore.  La  preeision 
mathematique  de  cette  courbe  se  deduirait  facilement  de  la  regle 
du  parallelogramme  des  forces,  mais  une  teile  discussiou  serait 
ici  superllue,  venons-en  plutöt  ä Pobservation  et  deroulons,  l’un 
apres  l’autre,  les  elfets  naturels  de  ces  terribles  meteores, 

“ Le  vent  cemmence  ä souffler  d’un  certain  point  que  les  obser- 
vateurs  assurent  etre  tonjours  le  meine  pour  une  me  ne  latitude  ; 
il  augmente  de  vitesse  ä mesure  qu’il  change  de  directioa,  acquiert 
bientöt  tonte  son  intensite,  puis  i!  va  en  s’affaiblissant  jusqu’au 
point  de  faire  aecroire  que  Patmosphere  ä repris  son  equilibre, 
mais  le  barometre  qui,  rnieux  cpie  nos  sens,  en  surveille  tous  les 
mouvemens,  accuse  tonjours  la  meine  rarefaction  ; j’appelle  cette 
serie  d’effets  Ja  premiere  periode  du  meteore.  Yoyons  eeux  qui 
composent  la  derniere  periode.  Apres  ce  court  entr’acte  de  calrne, 
le  vent  souffle  d’une  direction  touC-ä-fait  opposee,  acquiert  de 
nouveau  une  gründe  intensite,  puis  diminue  de  vitesse  en  parcou- 
rant  les  aires  cjui  doivent  acbever  le  tour  du  compas.  Tons  ces 
elfets,  nous  les  avons  observes  pendant  Pouragau  de  1810,  et 
d’apres  le  calme  plat  qui  en  a partage  les  -deux  periodes,  on  peut 
infererque  le  centre  de  mouvement  de  ce  gigantesqbe  tourbillon 
a coincide  un  instant  avec  le  Port -Lou is.  11  est  evident  que,  pour 
les  observateurs  qui  se  Irouvent  eloigmes  de  ce  centre,  les  elfets  ne 
doivent  plus  etre  les  niemes,  et  cette  consequence  naturelle  du 
mecanisme  des  tempetes  explique  parfaitement  le  desaccord  qui 
regne,  en  apparence,  entre  les  observations  recueillies  sur  divers 
poirits  de  l’Ile  pendant  un  mauvais  tenips. 

“ II  peut  meme  arriver  (je  tiens  ä signaler  ce  cas  extraordinaire 
prevu  par  ma  theorie)  que  le  barometre  descende  d’une  maniere 

(*)  Si  vons  faites  tourner  nne  pendule  ccrarae  une  fronde,  et  qu’apres  Jni  avoir  doime  cette  im- 
pnlsion,  vons  fassiez  enrouler  le  fil  de  Suspension  autouc  de  votre  doigt,  la  resultante  des  deux 
forces  qui  lui  faisaient  decrire  la  qircönference,  iaclinera  maintenant  vers  le  centre  de  uaouvement, 
et  la  pendule  decrira  une  spirale  avec  une  vitesse  croissante,  si  vons  continuez  d’aiüwer  la  force 
ceuuifu^e.  C.  , ■ » 
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considerable  et  qu’apres  avoir  stationne  plus  ou  moins  longtemps 
au  point  de  la  temp£te,  il  reprenne  sa  hauteur  normale  dans  le  cal- 
me  le  plus  parfait  ; si  jamais  ce  cas  s’est  reatise,  il  a du  paraitre 
bien  extraordinaire  aux  yeux  des  observateurs  etrangers  ä la  iheo- 
rie  Cependantil  decoule  naturellement  etcomme  une  consequence 
fort  simple  de  la  mienne.  En  etfet.  il  se  realberait  si  la  re  icontre 
des  deux  vents  qui  engendrent  la  rarefaction  avait  lieu  precisement 
au-dessus  de  nous  et  avec  des  vitesses  riffoureusement  egales  La 
tempete  s’accomphrait  sur  place  et  nous  en  aurions  occupe  eons- 
tamment  le  centre.  Si  la  vite*se  des  deux  vents  eut  ete  egale,  le 
centre  du  meteore  se  serait  deplace  dans  le  sens  du  vent  le  plus 
fort,  et  nous  en  aurions  essuye  alors  touie  la  derniere  periode.  ün 
con^oit  combien  les  etfets  des  tempetes,  pour  im  seid  ohservateur. 
peuvent  etre  variables,  quoiqu’appartenant  au  meme  meeanisme. 

La  ligne  de  points  ou  le  calme  se  sera  manifeste  par  suite  du 
deplacement  du  meteore  peut  fournir  les  plus  süres  indications  su? 
la  marche  des  ouragans. 

“ Tel  est,  ä mon  avis,  le  meeanisme  de  ces  vastes  tourbillon? 
pneumatiques  qui  constituent  le*  tempe'es  ; sa  construction  m’a 
paru  suffisamment  coufirmer  par  l’observation  pour  me  permettre 
de  le  proposer  ä la  meditation  des  hommes  dont  les  efforts,  en  ce 
moment,  ne  tendent  ä rien  moins  qu  ä soustraire  ä la  fureur  de  ces 
meteores  les  nombreux  navires  qui  sillonuent  ees  mers, 

“ Convaincu  de  l’exactitude  de  me*  vues  theoriques  sur  les  tem- 
petes et  satisfait  de  l’application  quej’en  ai  Life  ä des  cas  deebifs 
et  notamment  ä l’ouragan  de  J 840,  je  crois  devoir  aujoui’hui  eler 
ver  un  doute  sur  l’efficacite  du  rnoyen  propose  par  M.  Piddington 
pour  eviter  en  pleine  mer  ces  redouiables  meteores. 

cf  M Piddington  s’est  emu  des  ravages  nombreux  que  ces  tour- 
billons  immenses  exercent  sur  les  navires  qu’ib  embrasseut  dans 
leurs  courants,  et  il  a donne  ä ses  recherches  une  direction  qui  ne 
demande  qu’ä  etre  conservee  pour  conduire  aux  plus  beaux  resul- 
tats  Nous  croyons,  comme  M.  Piddington.  que  les  tempetes  sont 
soumises  ä des  lois  constantes,  mais  nous  ne  nous  dissimulons  pas 
qu’il  faudra  encore  bien  des  annees  d’observation  avant  de  pouvoir 
les  apprecier  dans  leurs  deiails.  Nous  estimons  encore  (jue  son  pro- 
cede  est  exceileut  en  principe,  mais  nous  croyons  en  meine  temps 
qu’il  importe,  avant  de  le  livrer  ä la  pratique,  comme  infaillible,  de 
bien»  determiner  le  meeanisme  des  tourbillons- tempetes.  et  ici  nous 
demeurons  convaincu  qu’en  le  composant,  M Piddington,  faule 
d’avoir  suffisamment  consulte  la  mecanique  des  gaz,  u’est  encore 
parvenu  qu’ä  un  procede  insuffisant, 

“ En  etfet,  qu’observerions-nous  si  les  tourbillons  qui  consti- 
tuent les  tempetes  se  reduisaient,  comme  le  pense  M.  Piddington, 
ä ces  courans  circulaires  rroissant  en  vitesse  de  la  circonference  au 
centre?  Deux  vents  seulement  et  tout-ä-fait  opposes  qu’un  obser- 
vateur  place  au  centre  de  moqvement  verrait  se  succeder  brusque- 
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ment  ä I’instant  meme  de  leur  plus  grande  intensite.  Or,  tout  eela 
est  bien  conlraire  aux  effets  observes  ; consequemment  le  but  de 
M.  Piddington  n’est  pasatteint,  et  cette  conclusion  se  trouve  dejä 
malheureusement  trop  justifiee  par  i’experience. 

Vingt  navires  feront  I’application  du  procede  avec  toute  1 'at- 
tention et  l’exactitude  qu’y  mettrait  M.  Piddington  l'ui  - m&me. 
Si  sur  ce  nombre  il  s’en  trouve  un  seul  qui  malheureusement  n’ait 
pas  reussi  ä echapper  au  touibillon,  ce  seul  fait  uegatif,  dans  le 
gerne  de  recherches  dont  il  s’agit,  l’emportera  sur  tous  les  faits 
p< ssitifs.  On  peut,  en  effet,  attribuer  au  hasard  l’heureux  sort  des 
dix-neuf;  mais  dire  que  c’est  le  hasard  qui  a pousse  le  vingtieme 
au  centre  meine  du  tourbijon,  ce  serait  prononcer  la  coudam« 
nation  du  procede.  J’ignore  si  ce  fab  hypothetique  exislg  avec 
touie  sa  valeur  negative,  mais  il  e>t  certain  que  les  renseignemens 
fournis  par  le  petit  nombre  de  navires  qui  ont  fait  I’application  du 
procede  en  question,  sont  loin  d’ofFrir  des  resultats  »aiisfaisants. 

c<  Le  procede  de  M.  Piddington  est  douc  insuffisant,  et  cette 
insuffisance,  peut-etre  reconnue  ä cette  heure  et  avouee  par  son 
corsciencieux  auteur,  tient,  comme  je  l’ai  dejä  dit,  ä l’inexacti- 
tude  du  mecanisme  des  touthdlons  pneumatiques,  tel  que  l’a  con^u 
M.  Piddington  et  tel  qu’il  nous  i’offre  sur  son  transparent. 

“ L’existence  des  courans  sollicites,  indiquee  par  la  theorie  et 
confirmee  par  l’observation,  ne  peut  mauquer  d'etre  reconnue  par 
M.  Piddington.  Cette  consideration  seule  peut  le  conduire  ä un 
procede  plus  effieace;  mais  malheureusement  les  incidens  110m- 
breux  qui  accompagnent  d’ordinaire  les  effets  naturels  de  ces  me- 
teures  et  les  mouifient  ä l’infini,  s’opposeront  peut-etre  toujours  ä 
la  determiuation  d’un  procede  infai  lible.  Qu  n’a  peut-etre  pas  en- 
co re  observe  deux  temnetes  qui  aient  accompli  leur  cours  de  la 
meine  maniere.  L’intensite  du  meteore  necessairement  proportiou- 
nelle  au  degre  variable  de  la  rarefaclion,  l influence  de  la  localite, 
celle  de  la  temperature  et  surtout  la  vitesse  relative  des  moussous 
et  des  vents  alise*  ä la  rencontre  desquels  s’opere  la  rarefaction  et 
d’autres  causes  eucore;  concourent  ä varier  sur  un  meme  point, 
les  effets  naturels  de  ces  redoutables  phenomenes  La  theorie,  bien 
comprise,  peut  etre  d’un  tres  grand  secours  dans  ce  «eure  de  re- 
cherches, en  ce  qu’elle  eclaire  l’observateur  et  le  conduitä  la  verile 
par  le  chemiu  le  plus  tourt 

“ Voici  la  formule  du  conseil  que  je  donnerais  aux  marins,  s’il 
etait  clairement  demontre  que  les  tourbillons  timpStes  ont  leur 
mouvement  de  translation  constamment  dans  la  meme  direction  et 
que  leur  rotation  se  fait  toujours  dans  le  meme  sens. 

“ Qans  les  latitudes  oü  regneut  des  vents  tres  regulierst  si  vous 
venez  ä eprouver  un  vent  accidentel  et  que  ce  vent  change  de  di- 
reclion  en  augmentant  de  vites.-e,  vous  pouvez  vous  considerer 
comme  dejä  engage  dans  les  courans  sollicites  d’un  tourbillon  tem~ 
pete.  Armez-vous  d’un  bon  anemometre  et  lorsque  le  vent,  apres 
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avoir  parcouru  cinq  ou  six  aires,  aura  acqm’s  une  vitesse  comprise 
entre  quinze  et  vingt  metres  par  seconde,  alors  seulement  decidez- 
v<us  ä faire  l’applicatiou  du  procede  de  M.  Piddington  ; vous  evi- 
terez  surement  les  i>lus  grands  etlets  de  la  tempete,  si  les  conside- 
rations  sur  lesqueiles  il  est  fonde  sont  exactes.  Si  l’application  en 
est  faile  trop  tot,  ie  vent  actuel  ne  faisant  point  encore  partie  des 
courants  circulaires  du  tourbillon  qui  vous  menace,  la  tangente 
vous  donnere it  des  iudications  necessairement  fausses  sur  la  posi- 
tion  du  centre  du  meteore  et  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  les 
coiisequeuces  pourraient  etre  des  plus  fächeuses.” 

L’Honorable  Rawson  propose  de  forme r dans  le  sein  meme  de 
la  Societe,  deux  Comites  speciaux  ; Lju  devant  &tre  Charge  de 
donner  des  encouragemens  ä l’agriculture  et  l’autre  ä l’horticultu- 
re.  Ces  peux  Comites  auront  la  faculte  d’augmenter  le  nombre 
de  leurs  membres,  soit  en  les  choisissant  dans  !a  Societe  elle-me- 
me,  soit  en  associant  ä leurs  travaux  des  personnes  en  dehors  de 
la  Societe  Le  but  de  ces  deux  Comites  est,  ainsi  qu’il  vient  d’etre 
dit,  d’encourager  ä Maurice  l’agriculture  et  tont  ce  qui  s’y  ratta- 
che.  II  deviendra  necessaire  alors  de  recourir  par  le  moyen  des  con- 
tributions  volontaires,  a la  perceptiou  des  fonds  devant  ßtre  destines 
ä accorder  des  prix  et  des  recompenses  aux  planteurs,  aux  cultiva- 
teurs  et  a toute  autre  personne  interessee  dans  la  question. 

L’Honorable. Rawson  ajoute  que  ces  deux  Comites  une  fois 
formes  seron t charges  de  rediger,  pour  etre  soumis  ä la  Societe,  un 
Rapport  dans  lequel  ils  indiqueront  le  meilleur  moyen  ä suivre 
pour  remplir  l’objet  en  vue  et  arriver  ainsi  au  but  desire. 

L’Honorahle  President,  prenant  en  consideration  la  proposition 
de  M.  Rawson,  invite  la  Societe  ä se  reunir  jeudi  prochain,  9 
du  courant,  en  seance  extraordinaire,  ä reffet  de  deliberer  sur 
ladite  proposition. 

JEUDI,  9 OCTOBRE  1845. 

L’Honorable  G.  P.  Dick  occupe  Ie  fauteuil. 

MM.  W.  Bojer,  Li£nard,  L.  Bouton,  J.  Morris,  A.  Desenne, 

Aug  Castellan,  H.  Barlow,  le  Docteur  Cotton,  l’Honorable 

Cuninghame,  l’Honorable  Kerr,  E.  Lienard,  J.  Lienard,  C. 

Lienard,  A.  Lienard,  l’Houorable  Rawson,  V.  de  Robillard, 

Sevene,  E.  Vigoureux. 

Cette  seance  convoquee  extraordinairement  ä la  reunion  tenue 
Ie  precedent  jeudi  2 du  courant,  ä l’effet  de  deliberer  sur  une  pro- 
position taite  par  l’Honorable  Rawson,  a eu  lieu  le  jour  fixe  par 
l'Honorable  President,  apres  avoir  ete  annoncee  par  un  avis  publie 
dans  les  journaux  du  pays. 
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La  proposition  de  I’Honorable  Rawson  est  rnüse  aux  voix  et 
adopl.ee  ä une  grande  majorite,  et  la  formation  de  deax  Comites 
appeles  Comite  d’Agriculture  et  Comite  d’Horticulture  a lieuim  ne- 
diatement.  La  Societe  arrete  de  plus  (jue  les  deux  Vice-Preudents, 
le  Secretaire,  le  Vice-Secretaire  et  M.  Rawson  feront  de  droit 
partie  de  ces  deux  Co  nites,  MM.  H.  Barlow,  E,  Dupont,  Sevene 
et  West  seilt  appeles  ä faire  partie  du  Comite  d’Agriculture,  et 
le  Docteur  Cotton  et  M VI.  J.  Newman  et  J.  Lienard  so  nt  choi- 
sis  pour  etre  du  Comite  d’Horticulture.  L’un  et  l’autre  Comite 
auront  la  faculle  de  s’adjoiudie  uu  plus  grand  nombre  de  iriem- 
bres,  soit  en  les  preuant  dans  la  Societe  meine,  ou  en  les  appel- 
laut  du  dehors. 

Le  President  fixe  au  mercredi  22  Octobre  courant,  ä 3 heures, 
la  reunion  des  deux  Comites  qui  viennent  d’etre  crees  et  les 
Charge  de  lediger  un  Rapport  sur  le  meilleur  moyen  ä suivre 
pour  remplir  l’objet  indique  dans  la  proposition  de  l’Houorable 
M,  Rawson. 


JEUDI,  6 NOVEMBRE  1845. 


L’Honorable  G.  F.  Dick,  occupe  le  fauteuil. 

MM.  W.  Bojer,  Lienard,  L.  Bouton,  J.  Morris,  l’Honorable 

F.  Barbe,  le  Docteur  Bouchor,  le  Docteur  Cotton,  l’Honora- 

Cuningiiame,  E.  Dupont,  E.  Lienard,  J.  Lienard. 

L’Honorable  Rawson  fait  connaitre  ä la  Societe  les  motifs  qui 
se  sont  jusqu’ici  opposes  ä la  reunion  des  deux  Comites  noinmes 
par  la  Societe.  La  prochaine  seance  est  fixee  au  jeudi  suivant. 

On  passe  au  scrutin  le  Dr,  W.  Robertson,  le  Lieutenant-Colonel 
Sweeting-,  Sir  D.  Barclay  et  le  Dr.  Perrot,  qui  sont  admis  en  qua- 
lite  de  membres  r&idans. 

M.  E.  Dupont  presente  ä la  Societe  des  graines  d’un  fort  bei 
arbrisseau,  originaire  du  Japon,  et  introdu.it  recemment  au  Jardiu 
des  Plantes,  ä Paris.  M.  Dupont  ies  tient  de  M.  Bauer,  quiles  a lui- 
meme  recueillies  sur  la  plante,  qui  a fleuri  ä Paris  il  y a quelques 
mois  pour  la  premiere  fois  C’est  le  Paulozon ia  imperalis:  M.  E.  "Ju 
Dupont  offre  egalement  ä la  Societe  des  graines  du  Jujubier  du 
Levant  ( Mlmusops  Bojeri  DC.),  et  du  Sapotillier  d’Amerique, 
Sapola  Achras  DC.  provenant  de  l'habitation  Gene\e,  ä la  Riviere 
ISoire.  li  domie  connaissance  de  la  fleuraison  d’nn  Mangoustan 
Garcinia  Vlnn^ostana  L.,  sur  sa  Campagne  des  Lataniers,  et  de  la 
formation  meine  de  quelques  jeunes  fruits. 
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L’Honorable  Cuninghame  annonce  ä la  Sociefe  1a  creation  toute 
m ente  d’une  nouvelle  Sociefe  fondee  au  Port-Louis  le  25  Octobre 
dernier,  sous  la  denomination  de  The  Agricultural  and  Horttcul- 
tural  Society  of  Mauritius 

Sont  preseuies  eil  qualite  de  membres  residans  : 

M.  H Lemiere,  par  l'Honorable  Dicket  M.  Bojer. 

M.  Aug.  Geneve  et  Janvier  Monneron,  par  M.  Bojer,  l’Hono- 
rable  Pre-ident  et  le  Secretaire. 

Les  objets  suivatts  sont  otferts  ä la  Sociefe  : 

1.  Unequantile  de  stalacutes  et  de  ^taglamites  de  l’ile  Rodri- 
gue,  et  une  bouteilie  d’eau  provenant  des  cavernes  de  eette  Ile, 
par  le  Capitaine  Kelly,  de  la  marine  royale. 

2 Quelques  coquilles  petrifiees  de  l’ile  Rodrigue,  des  genres 
Helix  et  Cyclostoma  par  M.  Corby. 

3.  Un  bei  echantillon  de  gomme  eopale  et  de  caoutchouc  de 
Madagaskar,  par  l’Honorable  Cuninghame. 

4 Une  collection  remarquable  de  peaux  d’obeaux  de  I’lnde,  par 
M.  Auiard  de  Bragard.  On  y distingue  des  especes  fort  interessan- 
tes appartenant  auxgenres  Picus,  Caculus,  Lanius,  Turdus , Orio- 
lus,  Loxia,  Psittacus , Alctdo,  etc. 

5.  Quelques  coquides  de  Madagascar  des  genres  Oliva,  Cypraea, 
Voluta,  donnees  par  MM.  Normand  et  J La  Gillardeau,  Enseignes 
de  vaisseau  ä bord  de  la  corvetie  fran^aise  Le  Voltigeur. 

Le  Secretaire  fait  la  lecture  de  la  lettre  suivante  de  l’Honorable 
Secretaire  Colonial,  et  donne  ensuite  connaissance  de  la  reponse  ä 
cette  lettre. 

Colonial  Secretary’s  Office,  11  th  October  1845. 

fo  the  Secretary  to  the  Natural 
History  Society, 

Sir, 

Bis  ExceHency  the  Governor  having  had  beforebitn  a letter  from  the  Acti^g  Auditor 
General,  requesting  to  be  infortned  whether  the  □••s  stance  granted  to  Mr  Jaunei  for 
the  cultvation  of  the  Tea  Plant  is  to  be  continued  I have  His  Ex  ellency’s  directions 
to  request  that  you  will  bring  under  ihe  coi^iieration  of  ih«  Natural  History  Society 
the  Secretary  of  State’*  Despatch,  N°  165,  on  that  subject,  and  th  >t  you  will  be  pleased 
to  report  whether,  in  their  opinion,  the  oontinoation  of  ihe  a-ststance  afforded  to  Mr. 
Jaunet,  is  necessary  to  the  attainment  of  the  object  for  which  it  was  originaily  ac- 
corded;  and  if  so,  for  what  further  penod. 

I have  the  honour  to  be, 

Sir, 

Your  most  obediant  servant, 

Geo.  F.  DICK, 

Colonial  Secretary . 
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P.  S — Annexed  >s  an  ex’ract  front  the  despatch  of  the  Right  Honorare  the  Secre- 
tary  of  S»aie  ; a d H - Exellency  ihe  Governor  requesis  ih  i the  ,-epori.  of  ihe  Society 
may  be  made,  vviib  leference  >Q  tliat  pari  of  the  extr»ct  whiob  is  underlined. 


E.rtract  of  a Despatch  from  'he  Right  Ito  'omble  the  Secretary  of  State,  dated 
11  th  January  1844-,  A°  i6o. 

« Bot  you  will,  of  course,  take  care  that  ibe  »ssi-fanc«  to  Mr.  J tonet  is  not  to  b^e 
» contin.fi  d ' eyon  »he  w rnd  wh  li  ooiy  be  fairly  considered  an  suflicient  to  lest  the 
» possibdity  of  a profitable  cuUivution  of  the  lea  Pt  nt  in  Mauritius  « 

A true  extract:  Ceo.  F DU  K, 

Colonial  Secretary. 


Sociele  d’ Uistoire  Naturelle,  ce  6 Novembre  1846. 

L’Honorable  G.  F.  Dick, 

Secretane  Colouial. 


Monsieur,  ' 

En  rßponse  ä votre  lettre  du  1“  Octobre  dernier,  exorjmant  de  la  pari  de  S.  E,  le 
Gouverneur,  ie  desir  de  a stirer  m daus  l’opinion  de  la  Socidte  d’Histoire  Naturelle 
et  aux  termes  de  la  Üepeche  ministerielle  dont  un  extrait  est  annexe  ä votre  lettre, 
l’assist.ance  accord£e  par  le  G >uvernemeni  ä M J .unet  doit  elre  suspendue  ou  continutie 
plus  long-temps,  j’ai  l’h mneur  de  vous  infonner  que  la  Sociöiö  cons'idöränt  la  cul- 
ture  du  J e a Maurice  com  me  6iant,  suivam  toutes  les  apparences,  acquise  au  piys, 
pense  que,  en  raison  des  secours  que  M.  Jaunet  a regus  du  Gouvernement,  le  but 
proimse  est  en  g'-ande  partie  conforme  ä la  pensöe  exprim6e  daus  les  lignes  sous 
ligf  6es  de  la  D«[  & ohe  du  Ties  Honotable  Secrölaire  d E at. 

En  con^quence,  la  Socie'6  est  d’opinion  que  l’assistance  accord^e  jusqu’ä  präsent 
ä M Jaunet  peui-elre  supprimee  sans  inconvenient,  M.  Jaunet  en  a du  reste  pr<  fi(6 
puisq'i’il  pos  6de  aujourd’hui  sur  sa  proprield  des  plantations  consid6rab  es  de  Th6, 
dont  les  feuilles  prfymöes  sonl  devenues  meine  pour  lui  un  objet  de  speeulation. 

Cependant  la  Soriöie  dans  i’inie  ei  du  pays  tout  entier,  et  cornipe  mesure  de  prö- 
cauiion  ä prendre  en  ras  d’eveniualuA,  exprime  ici  le  voeu  que  Sott  Ex  ellence  veuille 
bien  consenlir  ä laisser  encore  pendant  qne  que  temps  la  cu’ture  du  Tn6  sous  la  pro- 
tection du  Gouvernement;  par  ce  moyen,  quelques- uns  de  ces  cultivaieurs  qui  s’cITor- 
cent  de  naturaliser  ceite  plante  sur  d’autres  poinis  de  l’Iie,  pourraient  aussi  peut  Aire 
avoir  quelques  droits  ä jouir  ä leur  tour  des  meines  avaniages  qui  ont  6l6  juoqu'ä 
präsent  le  pariage  de  M.  Jaunet. 

J’ai  l’bonneur  d’etre, 

Monsieur, 

Votre  oböissanl  serviteur, 


L.  BOUTON,  Seere'laire. 

« 


\ 


— 170  — 


JEIIDI,  2G  NÖVEMBRE  1845. 


L’Honorable  G.  P.  Dick,  occupe  le  fäuteuil. 

MM.  W.  Bojer,  L.  Bouton,  J Morris,  l’Honorable  F.  Barbe, 
H.  Barlow,  le  Lieut. -Colonel  Blanshard,  le  Docteur  Bou- 
chor,  le  Docieur  Cotton,  l’Honorable  Cuninghame,  E.  Dupont, 
H.  F iNNfiss,  i’Honorable  Harrison,  le  Lieut. -Colonel  Lloyd, 
Z.  Macaulay,  le  Docieur  Robertson,  V.  de  Robillard  fils, 
le  Lieut. -Colonel  Svveetikg. 

Apres  la  lecture  du  proces-yerbal  de  la  derniere  seance,  l’Ho- 
norable Rawson  donne  communication  ä la  Societe  du  Rapport 
du  Comite  sur  les  moyens  <pie  le  Comite  propose  d’adopter  et 
qu’il  croit  etre  les  plus  propres  ä employer  pour  enroura^fer  l’agri- 
culture  et  les  brancbes  cpii  en  dependent,  ä Maurice.  11  resulte 
d’apres  la  liste  des  ptix  que  le  Comite  propose  d’aecorder,  que  trois 
de  ces  prix  seront  affectes  a la  culture  du  riz,  deux  ä celle  du 
mai's  et  deux  ä celle  des  dholls. 

L’Honorable  President  propose  d’appeler  egalement  l’attention 
des  planteurs  sur  la  culture  des  racines  alimeutaires,  et  plus  par- 
ticulierement  sur  celie  du  mauioc. 

Quelques  changements  sont  faits  alorsau  Rapport  qui  ayant  ete 
souinis  ä la  Societe,  retjoit  sa  pleine  et  entiere  sauction.  11  est  con^u 
dans  les  termes  suivants  : 

« The  Commitlees  appoinled  by  die  Natcral  II istosy  Society  at  its  meeting  of  the 
9th  October,  having  asseijibted  on  the  I3th  and  2,0<h  November,  and  having  direcled* 
iheir  joint  proceedings  with  reference  to  the  resolution  of  the  Society  agreed  to  on 
the  6th  November,  have  to  subaiit  the  following  Report  upon  the  measures  which 
they  consider  to  be  the  best  adapted  to  promote  the  objects  of  the  Society  in  the 
encouragement  of  Agriculture. 

« They  recommend 

« ist.  That  the  two  Commitees  of  Agriculture  and  Hortieulture  be  for  the  present 
jnerged  int©  one  Committee  for  the  general  prosecution  of  the  above  objects. 

« 2nd,  That  a corresponding  Committee  be  formed  in  each  distrint  of  the  island, 
consisling  of  three  or  four  persons,  members  of  the  Society  or  other»,  who  are  most 
tikely  to  render  their  assistance  with  the  view  of  procuring  information  as  to  the 
existing  state  and  progress  of  Agriculture  within  iheir  respective  districts,  and  the 
means  of  improvement  which  each  di  st  riet  presents,  and  of  disseminating  among  the 
inliabitants  the  intentions  of  the  Society,  and  such  information  as  it  may  be  able  to 
procure  and  publish  for  the  promoting  and  encouragement  of  itoprovemenls. 

a 3rd.  That  in  the  first  instance  a certain  number  of  Queries  be  forwarded  to  thes* 
Commiltees,  and  that  their  opinion  be  solicited  as  to  the  manner  in  which  the  en* 
couragement  of  the  Society  can  be  best  extended  to  the  cullivatjon  of  the  cane. 

* Alb.  That  the  nature  of  this  encouragement  sha!l  not  be  fixed  until  after  tht 
receipt  of  replies  io  the  above  queries. 


« 5th.  Thal  Ihe  following  prizes  be  ofifered  for  distribulion  in  the  ensuing  year 
1846;  and  that  notiees  thereof,  in  the  form  herewith  submiüed,  be  printed. 

« 6lb.  Thai,  tbe  Commitiee,  united  as  above  proposed,  be  amhorised  Io  circulate 
and  make  known  the  above  notice  by  advertisement,  disiribution  to  corresponding 
Commitlees,  and  otherwise  as  they  may  see  tit,  and  to  apply  to  the  Government  for  the 
Cooperation  of  the  Civil  Commissaries  and  otlier  oflicers  of  the  Government  throughout 
the  Island  in  pubiishirig  the  notice,  and  i nviting  the  inhabitants  to  compete  for  the 
prizes. 

« Tth.  That  application  be  made  to  the  Members  of  the  Natural  History  Society 
for  a special  donation  or  annual  snbscription  in  aid  of  the  measures  abodt  to  be 
adopted  by  the  Society  for  the  encouragement  of  the  cultivation  of  Colonial  Produce, 
and  that  the  Committee  be  authortseJ  io  apply,  by  a circular  in  the  form  hereVvit.h 
submitted,  io  gentlemen  whoare  not  Members  of  the  Society  but  who  are  interested  in 
the  Agriculture  of  the  colony. 

« 8lb.  That  His  Excellency  the  Covernor  be  solicited  to  extend  his  spöcial  patron- 
age  to  Ibis  brauch  of  the  Society’s  tabours,  and  to  communicate  to  the  Secretary  of 
State  tbe  measures  that  it  bas  adopted,  in  support  of  the  application  which  His  Excel- 
leucy  has  forwarded  to  Lord  Stanley  for  a graut  in  aid  of  its  funds. 

PIIIZES  — FIRST  YEAR,  1816. 

FOR  MCE. 

« 1°  A gold  medal  of  the  value  of  10,  or  that  sum  in  money,  to  tbe  person  Who 
belween  tbe  Ist  Jaüuary  and  31st  December  1846  plants  the  greatest  extent  of  land  ia 
Rice. 

a 2°  A meda!  of  the  value  of  ^5,  or  that  sum  in  money,  to  the  person,  who,  being 
the  proprietor  of  not  more  than  10  acres  in  any  part  of  the  Colony,  plants  the  greatest 
extent  of  land  in  Rice  between  ihe  Ist  January  and  Bist  December  1846. 

« 3°  A prize  of  £ 3 to  the  person,  who,  being  the  proprietor  of  not  more  than  10 
acres  in  any  part  of  the  Colony,  obtains,  in  the  year  cnding  31st  December  1846,  the 
largest  proportionale  produce  of  Rice  from  any  extent  of  land,  not  being  less  than  half 
an  acre. 

FOR  MAN  IOC. 

« 1°  A gold  meda!  of  the  value  of  ^lO,  or  that  sum  in  money,  to  the  person  who 
being  the  proprietor  of  not  less  than  200  acres  of  land,  plants  and  cultivates  between 
the  Ist  January  and  31st  December  1846,  the  greatest  quantity  of  land  on  any  single 
estale  with  manioc,  not  being  less  than  20  acres. 

FOR  MAIZE. 

4 lc  A medal  of  tbe  value  of  P 5,  or  that  sum  in  money  to  the  person,  who,  being 
the  proprietor  of  not  more  than  10  acies  in  any  part  of  the  Colony,  plants  the  greatest 
quantity  of  land  in  maize  between  the  Ist  January  and  31  st  December  1846. 

o 2°  A prize  of  p 3 to  the  person,  who,  being  the  proprietor  of  not  more  tban  10 
acres  in  any  part  of  the  Colony,  obtains  in  the  ye3r  ending  Ist  December  1846  the 
largest  proportionale  produce  of  maize  from  any  extent  oi  land,  not  being  lesS  thau 
half  an  acre. 

« N.  8.  — Compelitors  will  be  required  to  produce  certificales  of  the  time  öf  planting, 
of  the  land  being  bond  ftde  tbair  property,  and  of  its  Itaviug  been  cultivated  by  them« 
selves  or  their  employes. 


QUERIES. 

« 1.  What  is  tbe  general  character  of  the  soil  of  tlie  land  under  cultivation  ob 
your  own  estates,  and  on  those  of  Vour  neighbours  from  whom  y'ou  can  procure  the 
Information  ? 


i«  8.  Can  yon  describe  wbce  any  nrnked  changes  in  the  eharacter  of  the  soü  within 
you>  d>strict  com  menet*,  and  where  they  le'rminate  ? 

a 3.  Tue  Society  requests  that  you  will  furnish  it  with  tbree  specimens  of  each 
’/ariefy  of  soll  tuken  : 

« lu  Ftom  land  acfually  under  cuitivation; 

8 2°  Frotn  laod  in  fallow ; 

* 3°  F>oni  virgn  laod. 

« Each  in  a quanlity  of  ab  >ut  2 bs,  taken  ata  depth  of  abont  4 inches  below  the 
suiface,  and  iii  ihe  case  of  cultivaied  laod  at  a dislance  of  aboul  18  inches  fiom  tbe 
plant  of  ihe  cane. 

a 4 Wltat  produce  flourishcs  most  in  Ihe  dis'rkt? 

a 5.  Wbat  atticies  of  produce  are  cultivaied  in  it,  and  to  what  extent  is  the  cultiva* 
ition  of  each  cai  i ied  ? 

« 6.  To  what  extent  i*  R ee  cultivaied,  and  with  what  success  ? What  has  been  tbe 
produce  per  acte,  or  per  quaiitily  sown  ? 

« 1 Whai  kinds  of  Rice  are  growr*  ? Can  you  furnish  a sample  of  eacb  in  the  busk  ; 

« 8 What  arbfi  ial  processes  »re  einployed  for  tmproving  (he  land,  viz.  what  ma= 
aiures,  and  what  System  of  fallowing  ? 

^ « 9 What  plants  are  used  in  fallowing,  and  wl  ich  are  found  lo  be  most  benefieiai 
5n  improyiog  ihe  land,  and  most  profitable  as  foader,  of  for  otber  purposes. 

a To  what  extent  has  each  process  been  tried? 

a 10.  Wbat  has  been  ihe  result  of  each  praclice,  or  experiment  ? 

<i  H.  B.-— The  above  questions  relate  specially  to  grains  and  vegetables. 


Willi  regard  to  the  Cane  ; 

3.  What  is  the  ordinary  method  of 

Maiiiirii  g, 

Fa.  Io  wog, 

Clearing  for  planting, 

Planling  as  regards  siza,  and  distance  of  boies ; cboice  of  heads  Of 
cuttuigs  ; nuinber  of  eyes,  etc.  , 

Fi H i ng  in, 

R.dgiog, 

Ceauing, 

1«  rigatmg, 

Cutting, 

Burnmg  ihe  land,  or  cleaning  it  for  the  repousses, 

Maoaging  ihe  tepousses? 

« 2.  What  are  the  most  f-vorabie  seasons  for  carrying  on  each  of  the  above  opera- 
tions,  a.  d at  wbat  seasons  are  they  usoally  carried  on  ? 

« 3.  What  exceptkns  are  tbere  to  the  common  mode  and  time  of  carrying  on  the 
above  operations,  and  wbat  have  been  the  results? 

« 4.  What  is  the  usual  size  ol  ihe  quares  in  the  Cane  fields  ? 

a 5 What  are  ihe  minimuoo,  msxunum,  and  average  produce  of  the  acre  in  lbs  of 
sugai  ? 

t 6 What  is  'he  average  quantity  of  vesou  to  the  acre? 

« 1.  W hat  are  the  average  and  extreme  st*  englhs  of  the  vesou  ? 
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t 8.  What  i'b  the  yield  of  sogar  to  100  gallons  of  vesou  ? 

< 9.  The  Society  proposes  to  apply  a certain  sum  annually  in  Prizes  of  Medals,  of 
naooey,  for  the  encouragement  of  the  cuTivaiion  of  th*1  Cane.  I»  what  mariner  do  you 
think  ttiis  sum  can  be  best  employed?  *.  e in  what  respect  is  the  cultivation  of  the 
Gane,  as  at  present  followed  in  your  district,  most  dtücient,  and  susceptible  of 
improvemenl  ? 

N.  B.  An  answer  to  the  last  question  is  requested  separately,  and  wilh  as  little 
delay  as  may  be  conyenientf 

Le  Secretaire  comrrmnique  une  lellre  du  Tresoriers’excusant  de 
son  absence  et  donnant  cunnaLsance  de  l etat  de  la  caässe  de  la 
Socieie  esab.issant  eu  sa  faveur  une  balance  de  £ 60  5.  ll.  dans 
laquelle  eile  pourrait  au  besoin  puiser  pour  subyenir  aux  depen- 
ses  necessitees  par  les  prix  et  les  recompenses  que  le  Comite 
propose  de  deceruer  a l’agriculiure. 

Un  duplicata  de  la  lettre  adressee  par  l’H  »norable  Secretaire 
Colonial  ä M.  Jaunet  pour  lui  annoucer  la  Suspension  d’alloca- 
tion  qui  lui  avait  eie  temporairement  accordee  par  le  Gouverne- 
ment pour  la  culfure  du  the,  est  envoye  de  la  pari  de  l’Honora- 
ble  Secretaire  Colonial  pour  etre  depose  dans  les  arcltives  de  la 
Societe. 

Colonial  Secretary’s  Office,  18/A  November  1846. 

To  Hr.  Jaunet. 

Sir, 

His  Excellency  the  Governor  having  had  before  him  a report  front  the  Natural 
Bistory  Society,  stating  that  the  cultivation  of  Tea  has  been  eosured  to  the  Coiony, 
and  tbat  the  object  which  the  Secretary  of  state  had  in  view  in  gratirg  to  you  the 
assislance  of  Chinese  or  other  labout ing  h-nds,  has  been  attained,  1 have  in  conse- 
quence,  been  d'rected  to  acquaint  you  tbat  the  continuance  of  that  assistdnce  will 
cease  wilh  the  present  monlb. 

1 have  the  honor  to  be, 

Sir, 

Your  most  obedient  servant, 

G.  F.  DU  K, 
Colonial  Secretary . 


JEUDI,  4 DECEMBRE  1845. 

L’Honorable  G.  F.  Dick.,  occupe  le  fauteuil, 

MM.  W.  Bojer,  Lienard,  L.  Bouton,  J Morris,  A.  Desenne, 
Auta  d de  Rragarp,  H Rarlow,  ie  Docteur  Cotton,  l’H*  no- 
rable CuNiNGHAMt,,  E.  Duvivier,  J.  Lienard,  le  Docteur  Per- 
rot,  je  Doclenr  Roberts  >n. 

M.  Eug.  de  Froberville,  membre  correspondant. 

Apres  la  lecture  du  proces-verbal  de  la  derniere  seance  on  pro- 
cede  ä l’election  de  MM  H Leiniere,  A.  Geneve  et  J.  Monne- 
ron,  qui  sont  nommes  membrts  residanls. 
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Les  personnes  suivantes  sont  proposees  dans  !a  meine  qualitc 
de  raembres  residants  : 

M.  Currie,  par  ie  President  et  M.  Cuninghame  ; MM.  Baudot 
pere  et  C.  Wiehe,  par  MM.  Bojer  et  Pipon  ; M.  A.  Gouges, 
par  M.  L.  Bouton  et  le  President. 

M.  J.  Morris  fait  la  lectuie  d’un  article  ayant  trait  ä l’applica- 
tion  du  Mesmerisme  on  du  magnetisme  animal  dans  ie  träitement 
de  certaines  alTections  ; l’auteur  en  entraut  en  maiiere,  rappelle 
les  obstacles  que  de  tout  temps  out  rencontres  dans  le  monde  une 
grande  decouverte  et  remission  d’une  pensee  nouvelle  ; la  peine 
qu’ont  eue  leurs  auteurs  ä les  repandre  et  ä les  propager;  trop 
heureux  quaud  ils  pouvaient  reussir  ä en  recueillir  de  ieur  vivant 
l’honneur  qui  leur  etait  merne  quelquefois  couteste  long-temps 
apres  la  mort.  M.  Morris  s’exprime  ensuite  dans  ces  termes  : 

a Why  should  the  scientific  world  still  be  eredulous  in  relation  to  a question  which 
bas  for  ils  paramount  aim  thc  alleviation  of  human  soffering,  and  the  restoration  of 
Ihe  shattered  energies  of  mortality  ? Surely  it  is  not  enoogh  to  assert,  that  some  of 
sts  exposition  were  Charialans,  für  such  an  argument  would  hold  good  against  every 
scientific  profession.  It  is  not  surely  enough  to  coaintain  that  its  operations  ara 
mysierious,  that  its  causes  a priori  are  bidde»,  and  that  it  is  only  effects  which  we 
behold,— for  such  arguuients  will  equally  apply  to  gravitalion,  lo  crystahzation,  to 
museular  contractiliiy,  to  rhe  process  of  »ecretion,  or  to  tbe  nature  and  doctrine  of 
sympatby.  Is  not  perceptiok  the  result  of  a primitive  law  of  the  organizarion, 
inscrutable  in  its  nature,  and,  like  digestion  or  muscular  comraction,  cognizable  only 
in  its  effects?  In  examining  such  a question  as  Meämerism  all  love  for  pre  eoncerted 
views  and  theories  should  be  laid  aside ; all  prejudices  of  education  or  profession 
should  be  placed  under  the  subjection  of  dispassionate  reason  ; and  it  shou  d be 
considered  per  se,  in  an  abstract  point  of  view  in  Order  to  elicit  all  its  tr ••  ih  and 
substantiate  all  its  reality.  ln  tliis  respect  we  maj  truly  say  with  the  Great  Buffon  : 
« Les  vrais  ressorts  de  notre  Organisation  ne  sont  pas  ces  muscles,  ces  veines,  ces 
» arteres,  ces  nerfs,  que  l’on  decrit  avec  taut  d’exactilude  et  de  soin.  II  reside  des 
» forces  interieures,  dans  les  corps  organisös,  qui  ne  suivent  point  du  tout  les  lois  de 
» la  m^canique  grossere  que  nous  avons  imaginöe,  et  ä iaquelle  nous  voudrions  tout 
» reduire.  » (Tom.  II,  p.  853.) 

M.  Morris  s’attache  alors  ä refuter  les  objections  soulevees  con- 
tre  ie  magnetisme  par  certaines  personnes  distinguees  daus  les 
scienccs  et  qui  se  sont  servi  pour  combattre  la  doctrine  de 
Mesmer  des  armes  qne  ce»  Sciences  eiles-memes  leur  out  four- 
nies  : 

« If  tbe  aim  of  the  world  be  the  true  object  of  Science  which  is  to  lead  the  tnind 
of  man  towards  its  noble  destination,  that  is  lo  spread  sound  and  wholesotne  ideas 
amongst  the  lowesl  classes  of  the  people,  lo  draw  human  beings  frem  the  empire  of 
ptejudice  and  passion  and  lo  make  reason  tbe  arbitrator  and  supreme  guide  of  public 
opinion  in  tnailcrs  of  pbilosophy,  we  shall  have  no  cause  io  fear  the  ullimate  result.... 

I will  therefore,  di  viele  the  subject  inio  two  parts  : the  first,  will  be  the  liistory  of 
Mesmerism : the  second,  an  aoalysis  of,  and  enquiry  into  its  principal  phenomina, 
with  an  altempt  on  rny  own  pari  to  show  that  they  are  strictiy  true  and  logical  hoth 
in  respect  to  all  that  is  known  regarding  iwind  and  matter,  the  phvsiology  of  the 
nervous  apparatus,  and  the  modern  doctrihes  of  the  electro-nervous  fluid.» 

M.  Morris  fait  ensuite  un  resume  de  la  naissaoee  ef  des  progres 
de  l’ageut  mysterieux  connti  d'abord  sous  le  nom  de  magnetisme, 
eturdie  et  developpe  par  Mesmer  dans  divers  ouvrages  dont  M. 


Morris  eite  plusieurs  extraits,  ou  I’on  remarque,  dit-il,  le  carac- 
tere  etrange  de  verite  et  de  mystere  dont  sont  ernpreints  les  ecrits 
de  ce  celebre  apötre  du  flui(ie  maguetique. 

M.  Monis  donne  plus  loin  une  idee  des  moyens  d’in  vestigation 
dont  se  sont  servis  les  mernbres  de  la  Commission  fran^aise  etablie 
en  1789  et  187>  1 pour  etudier  la  nature  et  les  eflets  du  Mesnithisrne, 
et  apies  en  avoir  signale  les  progres  sur  l’Europe  continentale, 
gräce  aux  travaux  du  Marquis  de  Puysegur  et  autres,  M Morris 
constate  les  succes  que  le  mesmerisme  a obtenus  recemment  en 
Angleterre,  et  termine  son  article  par  la  citation  suivaute,  extraite 
de  l’eloquent  ouvrage  de  Tun  des  plus  pui&sants  apologistes  du  ma- 
guetisme  animal,  M.  Chene'vix  : 

i How  strangely  must  they  estimate  nature,  how  highly  must  they  value  themsel- 
ves.  vvho  deny  the  possibility  of  auy  cause,  cf  any  effect  merely  because  it  is  incom* 
prehensible.  For  in  fact,  what  do  men  comprehend  ? Of  what  do  they  know  the 
caüses?  When  Newton  said,  tbat  gravitation  held  the  woild  logether  did  he  assign 
the  beasok  why  the  heavenly  bodies  do  not  fly  off  from  each  into  infinite  space?  We 
did  bui  teach  a vvoru,  and  Ihat  word  has  gained  admitiance,  as  it  were  surreptUiously, 
amid  caeses  even  in  the  mind  of  the  most  eniightened,  in  so  much  Ihat  to  doubt 
it  now  were  a proof  of  ignorance  and  folly.* 

M.  Yeoland  fait  don  au  Museum  d’un  extrait  gommeux  prove- 
nant  d’un  arbre  de  la  Nouveüe  Zelande,  appele  par  les  Anglais 
Cozo  Tree,  et  d’un  morceau  petnlie  d’une  espece  de  Casuarina 
egalement  originaire  de  la  Nouvelle  Hollande. 

M.  Glandieradresse  au  Museum  une  peau  dessechee  d’une  es- 
pece de  singe  du  Bengale. 

M.  L.  Bouton  lit  une  note  surl’etat  actuel  des  forets  dans  cer- 
tab4.es  localites  de  l’lle,  et appelle  l’altention  publique  surlagrande 
quantite  d’arbres  morts  qu’on  y rencontre.  II  atlribue,  jusqu’ä  plus 
arrtple  etude  de  la  question,  la  cause  de  ce  deperissement  ä des  fla- 
ques  d’eau  eutretenues  au  päed  des  arbies  dans  certaines  parties  de 
Ja  toret  et  qui  y croupissent,  saus  rencoutrer  d’issue  pour  s’echap- 
per.  Du  reste  voici  dans  quels  termes  il  rapporie  le  fait  qu’il  .Si- 
gnale : 

Dans  une  excursion  que  je  viens  de  faire  au  Piton  du  milieu  de 
l’lle,  je  fus  surpris,  quoique  j’en  eusse  ete  prevenu  par  les  h .bitaus 
du  voisinage,  de  Ja  grande  quantite  d’arbres  mourauts  ou  dejä 
morts  que  l’on  rencontre  dans  les  heiles  forets  de  cette  partie  de 
l’lle.  Du  soaimet  de  la  montagne  oü  je  m’etais  place,  ma  vue  aussi 
loin  qu’elle  pouvait  atteindre,  planait  de  toutes  parts  sur  ces  grands 
squelettes  qui  se  dressaient  au  milieu  du  monde  vegetal  dont  ils 
etaient  entoures  comme  pour  lui  predire  une  fin  prochaine  et  inevi- 
table.  Sans  doute,  pensais  je,  ce  sont  les  ayeux  seculaires  qui  se 
sont  depouilles  de  leur  antique  parure,  pour  en  revetir  Ieurs  des- 
cendants,  et  qui  vont  tomber  etifin  et  ceder  la  place  aux  jeunes  et 
aux  vigoureux.  Mais  en  examinant  le  fait  de  plus  pres,  il  me  fut 
facile  de  rn’assurer  que  les  vieux  arbres  n’etaient  pas  les  seuls  qui 


eussent  succombe,  que  la  maladie  avait  egaiement  frappe  de  tendres 
arbrisseaux  et  qu’elle  semblait  menacer  meme,  en  raison  des  progres 
effrayants  qu’elle  avait  dejä  faits,  de  moissonner  Ja  foröt  toute 
entiere, 

“ Le  gnide  qui  m’accompagnait,  chercha  ä m’expliquer  commenfc 
ll  s’etait  rendu  compie  de  ce  phenomene  alarmant,  et  me  dotina  une 
idee  des  phases  differentes  sous  lesquelies  il  s’accomplit.  D’abord, 
le  terrain  qui  nourrit  les  arbres  chez  lesquels  va  bientöt  se  declarer 
la  maladie,  devient  boueux  et  humide,  et  se  maintient  pendant 
quelque  temps  dans  cet  etat;  l’arbre  alors  se  fane,  ses  feuilles  se 
dessechent,  puis  ses  tiges,  ses  branches,  et  puis  son  tronc  et  il 
nieuri.  Les  gramens  appeles  dans  le  pays  : Herbe  de  marre,  herbe 
ß epee  jettent  alors  leurs  longues  tiges  sarmenteuses  sur  le  terrain 
erlairci,  plongent  leuis  racines  dans  le  sol  encore  humide,  s’enem- 
parent,  s’y  etablissent,  et  la  foret  se  change  en  une  vaste  plaiue 
dans  laquelle  se  dressent  des  chicots  dissemines  9a  et  lä. 

“ Or,  j’ai  voulu  rechercher  la  cause  du  mal  dont  j’avais,  sous 
les  yeux,  de  si  tristes  effets,  m’eu  rendre  compte,  et  m’assurer  s’il 
exisiait  quelques  moyens  d’y  remedier.  “Je  savais,  en  principe, 
*c  que  I hurnidite  du  sol  occasionnee  par  le  sejour  d’eaux  croupis- 
“ santes,  est  uue  cause  frequente  du  deperissement  des  forets.  ” 
Partant  de  ce  principe,  je  n’ai  pas  d’objectiou  ä admettre  que 
cette  mort  vegetale  peut  provenir  d’qn  amas  d’eaux  souterraines 
fournies  par  diverses  sources  de  ri vieres,  qui  ont  leur  siege  dans  les 
gorges  de  la  montagne,  et  qui  ne  pouvant  trouver  d’issues,  rete- 
nues  qu’elles  sont  par  des  obstacles  suscites  probablement  par  les 
agcidensdu  sol,  prennent  le  caractere  d’eaux  croupissantes. 

“ D’un  autre  cöte,  si  l’on  veut  admettre  pour  un  moment  cette 
hypothese  de  M.  Beudant  et  des  a ures  gealogues  modernes,  qu’il 
existe  sur  unegrande  parlie  du  glnbe  uu  soulevement  dans  le  sol, 
on  pourrait  alors  aitribuer  le  phenomene  d iufiltratiors  que  je  si* 
gnaie,  et  Ja  pr^sence  des  eaux  ä Uksurfaee  du  terrain  ä une  cause 
qui  ne  serait  peut-etre  par  sans  avoir  quelques  points  de  rappro* 
cheinent  avec  la  theorie  de  Beudant  et  des  geologues  modernes. 

“ Quoiqu’il  en  soit,  les  moyens  ä remedier  ä ces  effets,  quelle 
qu’en  puisse  etre  la  cause,  sont  connus  et  indiques  ; il  s’a„it 
simplement  de  pratiquer  des  rigoles  par  lesquelies  ces  eaux  mal* 
faisantes  trouveraient  une  issue,  et  ce  travail  serait  d’auiant  plus 
utile  dans  les  localites  que  j’ai  visiiees,  que  tout  en  entreuant 
la  saute  de  ces  f »röts,  il  conduirait  ä arroser  par  irrigations 
les  plaines  qui  sont  au  bas  de  la  m m agne  et  dans  lesquelies 
existent  des  plantalions  de  >iz  assez  eieudues» 


JfitJDI,  8 JAWfER  181(5« 


L'Iionorable  G.  F.  Dick  occupe  le  fauteuih 

MM.  W.  Bojer,  L.  Bouton,  J Chauvin,  l’IIonorable  Cunin« 
€haml,  E.  Dupont,  11.  Finniss,  H.  Lemiere,  N.  Savt. 


Apres  la  lecture  du  proces-verbal  de  la  derniere  seance,  on  pro* 
cede  ä l’election  des  membres  proposes  ä cette  seance,  MM.  Bau* 
dot  pere,  Currie,  A.  Gouges  et  C.  Wiehe,  qui  sont  re^us  ä l’una* 
mmite  des  suffrages. 

Le  Secretaire  fait  connailre  le  nombre  actuel  des  Membres  de 
la  Societe,  le  Chiffre  approximatif  des  quotiteset  la  snmme  tenue  eri 
reserve  par  le  Tresorier;  il  demande  ä la  Societe  l’emploi  qu’elle 
desirerait  faire  de  ces  fonds  dans  l’interet  de  la  science  et  du 
pays  tout  ä la  fois. 

M.  E.  Dupont  propose  de  creer  au  College  Royal  utre  chaire  de 
Physique  et  d’Histoire  Natureile.  Les  salaires  du  professeur  se- 
raient,  dit-il.  eu  partie  ä la  Charge  de  la  Societe,  et  en  partie  auX 
frais  du  Gouvernement  auquel  le  Comite  d’Educaiion  serait  prie  d# 
recommauder  la  fondation  d’une  chaire  semblable.  Cette  propo- 
sitiou  n’ayant  point  rencontre  l’adhesion  de  I Ilonorable  Presi- 
dent qui  la  trouve  prematuree  en  raison  de  l’etat  actuel  des  etudei 
au  College  Royal,  a ete  courtoisement  retuee  par  M E.  Dupont 
qui  se  borne  alors  ä former  le  desir  qu’elle  puisse  un  jour  rece* 
voir  son  execution. 

L’Iionorable  Cuninghame  propo®e  d’appliquer  une  partie  des 
fonds  de  la  Societe  a la  redaction  et  aux  frais  d’impression  des 
trois  deroiers  Rapports  des  travaux  de  la  Societe.  Sa  propositioft 
est  acceptee  et  un  Comite  forme  du  Vice- President  Bojer,  de  l’Ho- 
norable  Cuninghanie  et  de  M.  E Dupont  est  nomine  pour  pren- 
dre  connaissance  de  ces  divers  frais  et  eil  fixer  le  chiffre. 

M.  Chauvin  presente  des  cornes  du  Rhinoceros  ordinaire,  le 
Rhinoceros  des  Indes,  et  celles  doubles  de  l’espece  d’Afrique,  Rhi* 
noci  ros  Afncana  L. 

M.  H.  Adam  est  propose  comme  Membre  residant  par  l’Hono 
rable  President  et  le  Secretaire. 
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JEUDI,  5 FEVR1ER  1846. 

L’Honorable  G.  F.  Dick,  occupe  le  fauteuil. 


MM.  W.  Bojer,  L.  Bouton,  J.  Morris,  A.  Desenne,  H Barlow; 
le  Colonel  Blanshard,  Castillon,  J Chauvin,  l’Honorable 
CuNINGHAME,  E.  DüPONT,  A.  GoUGES,  C.  WlEHE. 

M.  Eug.  de  Froberville,  membre  correspondant. 


M.  H.  Adam  propose  ä la  derniere  seance  est  re^u  comme  Mem- 
bre  residant. 

M.  James  Canonville  est  propose  par  MM.  Cuninghame  et  M. 
J.  Chauvin,  comme  Membre  residant. 

M.  V.  Merle  est  propose  par  M.  Cuninghame  et  le  President, 
dans  cette  meme  qualite. 

M Eng.  de  Frobervilie  presente  de  la  part  de  la  Societe  ethno- 
logique  de  Paris  les  deux  volumes  qu’elle  vient  de  publier  sur  ses 
travaux. 

M.  Wiehe  communique  ä la  Societe  un  plant  de  Y Achimenes 
picta  eil  fleurs  et  d'une  beaute  remarquable.  Cette  plante,  re- 
cemrnent  introduite  dans  le  pays,  gräce  aux  soins  de  M.  Wiehe, 
est  digne  de  figurer  avec  honneur  dans  nos  parterres,  et  M.  Wiehe, 
sans  doule,  s’empressera  de  f'aciliter  les  moyens  de  la  propager. 

Une  autre  plante  non  moins  interessante  a etc  egalement  pre- 
sentee  par  M.  Wsehe,  c’est.  le  Francisco  Hopcana  figure  dans  le 
Botanical  Magazine,  T.  2829. 

Le  Comite  Charge  par  l’Honorabie  President  de  lixer  le  chiffre 
des  depenses  que  necessitcront  les  frais  d’impression  des  Kapports 
annuels  de  ia  Societe,  ayaut  pris  en  cousideration  le  ternps  qu’il 
faudra  consacrer  ä l’arrangement  et  a,  !a  mise  en  ordre  des  pa- 
piers  qui  se  sont  accurmdes  pendant  les  trois  dernieres  annees 
qui  viennentde  s’eeouler,  propose  qn’une  cerlaine  somme  qu’elle 
ne  peut  pas  fixer  encore  sera  allouee  au  Secreiaire  et  elablie  en 
raison  du  temps  et  du  travail  que  necessitera  cette  publication. 
La  Societe  donne  son  adhesion  aux  conclusions  du  Rapport  pre- 
sente ä cet  effet  par  le  Comite  et  dont  !a  leqtyre  a ete  feite  par 
M.  E.  Dupont. 
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JEITDI,  5 MAES  1846. 

L’Honorable  G.  F.  Dick,  occupe  le  fauteuil. 


MM.  W.  Bojer,  L.  Bouton,  J.  Morris,  le  Colonel  Blanshard, 
Castillon,  l’Honorable  Cuninghame,  H-  Fjnniss,  J.  Lienard, 
le  Docteur  Perrot. 


MM.  J.  Canonville  et  V.  Merle  proposes  ä la  derniere  seance 
sont  re9us  membres  residants. 

M.  Adrien  Blancard  est  propose  en  qualite  de  membre  residant 
par  l’Honorable  Cuninghame  et  M.  W.  Bojer. 

Le  Dr.  Walter,  present  ä la  seance,  offre  de  la  part  de  la  Societ4 
Linneenne  de  Londres,  dont  il  est  membre,  plusieurs  de  ses  Tran- 
sactions et  le  5me  voiurne  des  Memoires  de  la  Societe  de  Physique 
et  d Histoire  Naturelle  de  Genive.  11  remet  en  meme  temps  une 
lettre  de  la  Societe  Linneenne  en  date  du  22  Octobre  dernier,  ac* 
eusant  reception  des  6e,  7e,  lle,  ltie  ei  13e  Rapport  des  Travaux 
de  notre  Societe  d’Histoire  Naturelle,  et  demandanl  ceux  qui  lui 
manquent  pour  en  completer  Ja  serie. 

M.  Canet  fait  don  au  Museum  d’un  jeune  individu  du  Perenap 
tere  des  anciens,  Neophron  perenopterus  Sav. 

Le  Dr.  Perrot  donne  verbalement  la  communication  d’un  fait 
touchant  la  transmission  qu  il  a faite  du  virus  vaccin  d’un  sujet 
isur  une  vache,  dans  le  but  de  regenerer  le  vaccin  lui-meme  expose 
dans  le  cours  ordinaire  des  choses,  et  par  une  infinite  de  qircons- 
tanees  ä et  re  souvent  denature. 

Le  Secreiaire  donne  connaissance  d’une  lettre  de  l’Honorable 
Secretaire  Colonial,  anuon^ant  ä la  Societe  que  l’allocation  demau- 
dee  au  Secretaire  d’fitat  par  S.  E.  le  Gouverneur  a ete  aceordee, 
inais  qu’il  a plu  au  Ties  Honorable  Secretaire  d’Etat  de  soumettre 
neanmoins  cette  assistance  ä certaines  conditions.  L’allocation  de- 
inandee  de  £ 200  sera  maintenue,  si  la  Societe  trouve  dans  le  sein 
de  la  cornmunaute  un  appui  tel  que  l’utilite  de  ses  travaux  ne 
puisse  etre  inLe  en  doute  ; mais  cette  meme  aüocation,  au  eon- 
traire,  pourra  etre  reduite,  ou  meme  supprimee,  si  la  Societe  eessait 
de  recevoir  du  public  de»  preuves  d’interet  et  l'a^sistance  sur  ia- 
quelle  eile  a lieu  de  compter.  La  lettre  s’exprime  en  ces  termes : 


Coiumal  Secrelury's  Office,  Uh  March  18it. 


To  the  Natural  History  Soeiely. 

. Gentlemen, 

— The  Right  Ffonorable  the  Secretary  of  S'ate,  in  a Despatch  N°  391,  da led  the 
7th  Oktober  las',  aeknowledges  ihe  receipt  of  a comcDunicmioit  from  H;s  l-.xceilenoy 
Governor,  relative  to  Ute  proposed  grant  of  public  money  towards  ihe  Colonial 
Society  of  NaUiral  History  al  Mauritius, 

2.  — IJis  Lordship  ohserves  that,  althougb  as  a general  rulf.  ft  3ppears  to  Her 
Mfljesty's  Government  that  the  public  utility  of  Soeieiies  of  this  deäcriniion,  is  best 
testet!  by  Hie  deg  ee  of  vo'untaty  support  Hiev  receive  froav*  the  cömmuniiy*  ihey 
■will  not  ander  ihe circmnstances  as  explained  by  His  Excellency  and  by  ihe  Committee 
of  the  Society,  wilhhold  tbeir  sanction  from  the  grant  of  £ 200  a year  to  the  lusli« 
tulion  as  an  experimental  measure. 

3. — His  Lordship,  however,  desircs  that  it  may  be  distinctiy  underslood  that  the 
grant  shaU  be  annually  sub;ect  to  revisiou,  an  t that.  if  ihe  private  contribuiious  fof 
ibe  support  of  ihe  Institution,  shaU  fall  off  in  ihe  average  amount,  the  publie 
allowaace  shall  be  dimimshed,  if  noi  allogeilier  withdrawn. 

I bave  ihe  liouor  to  bo,  Gentlemen, 

¥our  most  obedient  servant, 

GiäO  F.  DICK, 

Colonial  Secreiary. 

TTIonorahle  President  propose  qu’une  lettre  de  remerciment 
soj ! adrpssee  ä S.  E.  le  Gouverneur  pour  ta  part  actite  qne  Sou 
Excelieuce  a bien  vouhi  preudre  dans  les  relations  qui  ont  eu 
lieu  ä ce  s uj e I a\ec  le  Ties  Hnnoiabie  Secretqire  d’Etat,  et  pour 
ses  pressantes  recomruaudations  aupres  de  8a  Seigneurie.  M.  Bojer 
ajopte  a eeüe  proposifion,  teile  de  noinmer  une  deputation  qui 
irait  elle-nteme  faire  agreer  ii  Son  Excelieuce  les  remercimenis  de 
Ja  Societe  : cet’e  proposifion  e-l  approuvee,  et.  MM.  W.  Bojer, 
L.  Boutoq  el  l’Houorable  Cuniiighame  sont  ch arges  de  eelle 
Rtishioif. 

JEUDI,  2 AVRIL  1840, 


L’Honorable  G.  F.  Dick.,  occupe  le  fauteuil. 


MM.  W.  Bojer,  Lienärd  L.  Bouton,  J Morris,  H.  Barlow, 
je  Lieut.- Colonel  Blanshard.  Castillon,  J Chauvin,  le  Doc- 
fear  Cotton,  l'Honorable  Cuninghame,  B.  Finniss,  H.  LemierEj 
V.  Merle,  l’Honorable  Bavvson,  N.  Savy,  E.  Vigoureux. 

M.  Eng-,  de  Froberville,  membre  correspondant. 

M.  A.  Blancard,  propose  ä !a  derniere  seaoce,  est  recu  Membr^ 

residant. 
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Le  Secretaire  depose  sur  le  bureau  1a  3/ne.  partie  du  4me.  volu* 
me  du  Journal  of  t/ic  Agricultural  and  llorticultural  Society  of  In- 
dia,  et  le  No.  7 des  Transactions  of  the  Medical  and  Physical  So- 
ciety of  Bombay, 

Le  Dr.  Walter  est  propose  en  qualite  de  Membre  residant,  par 
M.  W.  Bojer  et  le  President. 

M.  N.  Savy  presente  divers  fraginens  de  scories,  provenant  de  sa 
propriete  de  la  Villebague. 

L’Honorable  President  fait  voir  de  fort  helles  gerbes  de  riz  re- 
colie  aux  Plaines- Wilhems,  par  M.  Marechal,  proprietaire  dans  ce 
district.  Ces  eehantillous  avaient  d’abord  ete  envoyes  par  M Ma- 
rechal lui-meme  ä S.  E.  le  Gouverneur,  qui  a bien  voulu  en  dou- 
ner  communication  ä la  Societe.  M.  Marechal  a adres*e  en  meine 
temps  une  lettre  ä S.  E.  le  Gouverneur.  11  avait  entendu  dire 
qu’une  recotnpeuse  devait  etre  bieiuö  accordee  ä celui  qui  obtien- 
drait  le  resultat  le  plus  avantageux  dans  la  culture  du  riz  ; cepen- 
dant  son  but  ici,  n’est  point  de  demander  cette  recompeuse,  mais 
bien  d’appeler  I’atteution  de  S.  E le  Gouverneur  sur  les  produits 
qu’il  veuait  d’obtenir  dans  une  saison  dejä  avancee,  en  laissaut 
ainsi  pressentir  combien  ia  cubure  du  riz  serait  fructueuse  dans 
la  localiie  qu’il  habile,  es  par  extension  dans  d autres  parties  de 
I lle,  si  cette  culture  etait  faite  dans  le  pays  sur  une  plus  grande 
echelie. 

M.  Marechal  est  proprietaire  aux  Plaines- Wilhems  de  cinq  ar- 
pens  de  terre,  et  un  de  ces  arpens  lui  a rapporie  ä conlre  saison 
environ  1100  livres  de  riz,  dont  les  eehantillous  presentes  sont  de 
toute  satisfaction. 

Le  Secretaire  fait  la  lecture  d’une  lettre  de  M.  Fropier  adres- 
see  au  Presi  ieut  du  Comite  d’agriculture,  en  reponse  aux  ques- 
tions  diverses  qui  lui  avaient  ete  posees  par  le  Comite  sur  le  mode 
de  cubure  de  la  canne  ä suere,  sur  son  exploitatiou  et  sur  le  reu- 
dement  de  la  canne  a l’etat  de  vesou. 


JEUD1,  7 MAI  1846. 

LTIonorable  G.  F.  Dicit,  occupe  le  fauteuil. 

MM.  W.  Bojer,  Lienard,  L.  Bouton,  J Morris,  A.  Desenne, 
A.  Castellan  Castillon,  1 Hpuorable  Cuninghame  Jaunet  J. 
Lienard,  le  Docteur  Perr  t,  l’Honorable  Ravvson,  V.  de  Uobil- 
lard  lils,  l’Honorable  Surtees. 

M.  Eug\  de  Froberville,  membre  correspondant. 

Le  Docteur  Walter,  propose  ä la  derniere  seance,  est  re^u  en 
qualite  de  membre  residant. 
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L’Honorable  Surtees  offre  ä la  Societe  de  la  part  du  Major 
Robe,  Gouverneur  de  Port  Adelaide,  et  membre  de  la  Societe, 
une  collection  fort  interessante  d’eehantillons  mineralogiques  par~ 
mi  lesquels  on  remarque  des  minerais  de  cuivre,  de  plomb,  des 
petrifications  et  surtout  des  specimen  de  biturne  ou  d’asphalte 
d’une  grande  beaute. 

Le  Major  Robe  fait  ob.server,  dans  la  iiste  raisonnee  qu’il 
adresse  ä la  Societe  de  cette  riche  collection,  qu’il  existe  en  ce 
moment  dans  les  environs  de  Port  Adelaide,  sept  mines  de  cuivre 
et  de  plomb  en  pleine  exploitation. 

La  Societe  vote  des  rerrtercimens  au  Major  Robe  et  charge  le 
Secretaire  de  lui  exprimer  toute  sa  recotmaissance  pour  cette 
marque  du  bon  Souvenir  que  l’Honorable  Major  a conserve  de  la 
Societe. 

M.  Rawson  propose  en  qualite  de  membre  residant  M.  Brown- 
rigg. 

M.  Bojer  propose  d’adresser  au  Tres  - Honorable  Secretaire 
d’Etat  pour  les  colonies  et  ä la  Cour  d’Amiraute  une  serie  des 
portulans  lithographies  d’apres  les  copies  d’originaux  qui  ont 
ete  transmises  ä la  Societe  de  la  part  de  M.  E.  de  Froberville,  et 
l’Honorable  M.  Rawson  propose  de  son  cöte  d’en  adresser  ega- 
lement  une  serie  ä la  Societe  geographique  de  Londres.  La  So- 
ciete approuve  ces  divers  envois  et  le  Secretaire  est  Charge  de  les 
faire  parvenir  ä leur  destination. 

La  Societe  re^oit  la  quatrieme  partie  du  quatrieme  volume  du 
Journal  of  the  Agricultural  Society  of  India. 

M,  Castilion  presente  un  specimen  d’Ecureuil  d’Europe. 

Le  President  propose  qu’une  reunion  extraordinaire  de  la  Societe 
soit  convoquee  ä l’etfet  de  nommer  un  Comite  Charge  de  l’emploi 
et  de  la  direction  des  fonds  appartenant  ä la  Societe,  et  que  cette 
reunion  soit  fixee  au  jeudi  14  Mai  courant. 

La  proposition  de  l’Honorable  President  re§oit  l’adhesion  de  la 
Societe 

JEUDI,  14  MAI  1846. 

L’Honorable  G.  E.  Dicr,  occupe  le  faulend. 

MM.  W.  Bojer.  Lienard,  L.  Bouton,  J.  Morris,  A.  Blanc  v ia 

J.  Chauvin,  E Dupont,  V Gouges,  Hi.  Lemiere,  C Lienard, 

V.  Merlr,  Honorable  Rawson,  E.  Yigoureux,  Dr.  Walter,  C. 
Wiehe. 

M.  Channell,  visiteur. 

Le  Dr.  Walter  remercie,  par  qqelques  mots,  la  Societe  de  la  fa- 
veur  qu’elle  lui  a faite  en  l’admettant  au  nombre  de  ses  Membres, 
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et  il  espere  s’en  rendre  digne  par  son  zele  et  ses  efforts  ä lui  etre 
utile. 

Le  Secretaire  alors  rappelle  ä l’assemblee  le  but  de  la  reunion 
extraordinaire  de  ce  jour,  dont  l’objei  est  de  proceder  ä la  nomina- 
tion  d’uu  Comite  Charge  de  la  surveillance  et  de  l’emploi  des  fonds 
de  la  Societe. 

v 

,L’Honorable  Rawson  fait  observer  que  les  Regleinens  de  la  So- 
ciete ne  contiennent  aucune  disposition  qui  puisse  autoriser  la  crea- 
tion  d’un  semblable  Comite,  et  que  selon  lui,  on  ne  peut  en  conse-r 
quence  s’occuper  de  cette  question.  Le  President  admet  cette  Ob- 
servation de  la  part  de  M.  Rawson,  et  propose  de  noinmer  un  cer- 
tain  nombre  de  personnesqui  seraient  chargees  de  reviser  les  Re- 
glemens  de  la  Societe  et  de  les  disposer  de  mattiere  ä ce  qu’ils 
puissent  etre  appropries  aux  circonstances  dans  lesqueiles  se  trouve 
aujourd’hui  plaeee  la  Societe,  par  le  fait  de  l’assistance  qui  lui  est 
accordee  par  le  Gouvernement. 

Sur  rinvitatiou  faite  par  la  Societe,  le  President  norrtme  les 
personues  suivantes  pour  formet*  le  Comite  Charge  de  la  revisioq 
des  Reglements  de  ia  Societe. 

MM  Bojer  et  Lienard,  Vice- President^. 

L.  Bouton,  Secretaire. 

J.  Morris,  Vice-Secretaire. 

Rawson,  President  du  Comite  d’Agriculture, 

Le  President  du  Comite  d’Agriculture  rend  compte  ä !a  Socieil 
de  la  valeur  et  de  la  nature  des  prix  fixes  par  le  Comite  et  de  leur 
destination.  II  fait  connaitre  le  montant  des  contributions  voion- 
taires  qu’il  a recueillies  ä l’effet  de  subvenir  aux  depenses  neces- 
sitees  par  ces  prix,  et  qui  s’eleve  ä £ 110  et  il  termine  en  deman- 
dant  ä la  Societe  une  allocation  de  £ 100  ä percevoir  sur  les 
fonds  annuels  accordes  par  le  Gouvernement,  pour  etre  ajoutee 
k la  somme  dejä  reeouvree  et  le  tout  etre  destine  ä accorder  des 
recompenses  et  des  eucouragements  a la  grande  et  ä la  petite 
cultuie  du  pays. 

La  Societe  n’a  aucune  objeetion  ä la  demande  faite  au 
wom  du  Comite  d’ \griculture  par  M Rawson,  et  le  President 
de  la  Societe,  en  y accedaut,  fait  observer  neanmoins  que  cette 
concession  peut  §ire  faite  cette  an  nee  ä titre  d’essai  et  d’epreuve 

La  Societe  recoit  de  la  part  de  M.  Blaise  Bacy  des  fragments 
de  stalactites  et  de  staglamites,  et  des  coquilles  petrißees  repueil- 
lies  ä-  l’tle  Rodrigue. 
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JEfJDI,  4 JUIN  1846, 


L’Honorable  G.  P.  Dick,  öccupe  Ie  Fauteuil. 


MM.  W.  Bojer,  L.  Bouton,  J.  Morris,  A.  Desenne,  C astella4« 
l’lloaorabie  Cuninghame,  l’Honorable  ii.  W.  Rawson, 

E.  VlGOÜREUX. 

M.  Eng.  de  Froberville,  membre  correspondant. 

M.  Brownrigg  propose  ä !a  derniere  seauce  est  re$u  membre 
residant. 

La  Societe  re^oit.  de  la  pari  de  l’Honorable  Guninghaine  les 
objets  suivants  : 

Un  Faisan,  Phasianus  Colchicus.  L. 

Un  Yanneau  commun,  VanneUus-  cristatus.  Mayer, 

Une  ChoueUe,  Stri/x  flammen.  L. 

Une  Pie,  Corvus  Pica.  Gmeu. 

Un  Plongeon,  Podiceps  cristatus.  GmeI.  et  plusieurs  echantil- 
Ion»  de  Corallines  noires. 

De  la  pari  de  M.  J Chauvin  : Un  Albatros,  ou  mouton  du  Cap, 
Dioma • den  exulans.  L. 

De  M:v  Piddington  : Bon  13e  Memoire  sur  les  lois  qui  regissent 
les  tempetes  dans  l inde.  El  de  M.  E.  Dupont : Ün  Memoire 
extrait  des  comptes  rendus  des  seauces  de  l’Academie  des  Scien- 
ces de  Paris  sur  le  plienomene  de  la  coloration  de  la  mer  rouge, 
par  M.  Moulagne. 

M.  L.  Bouton  adresse  ä la  Societe  la  communieation  suivante  : 

f£  Nous  nous  empressous  de  Faire  connaitre  ä la  Societe  que  Ie 
8e  et  le  9e  volume  du  Prodromus  de  Decaudolle  nous  sout  par- 
venus  et  qu’ils  eontiennent  les  descriptions  d'un  grand  nombre 
de  plantes  entierement  nouveiles  pour  la  science,  dües  aux  recher- 
ches  et  aux  travaux  de  M.  W Bojer  ä Madagascar  et  sur  la  cöte 
d’Afrique,  et  de  M L.  Bouton  ä [Maurice.  C’est  un  f>iit  qui  tou- 
che  de  irop  pres  ä !a  Societe,  puisque  les  travaux  en  question 
ont  etc  accompüs  par  deux  de  ses  membres,  pour  que  nous  ne 
lui  en  fassions  pas  apprecier  I’importance  et  ia  valeur. 

££  Nous  allons  donc  faire  l’enumeration  de  ces  plantes,  et  en 
meine  temps  que  nous  les  plaeeröris  sous  les  yeux  de  la  Societe, 
nous  nous  permettrons  de  signaler  quelques,  erreurs  qui  ont  du 
necessaireinent  ecbapper  aux  auteurs  du  Prodromus  dans  l’arran- 
gement  qu’ils  en  ont  fait  et  les  descriptions  qu’ils  en  ont  donneessur 
des  echantillons  souvent.  incomplets  et  meme  deteriores. 


1.  — LENTIBULARIAE.  ütkicularia  stkllaris  L,  habile  au  Grand  Bassin  oü  ciie  a 6t6 

lecueillie  paf  MM.  Bojer  et  Bouton. 

2.  — PRIMULACEAE.  MIcropyxis  rubki^aulis.  DC.  croil  sur  te  sommel  6!ev6  des  monta- 

gnes  de  In  Piovince  d’Etni'rne,  ä Madagascar.  Peilte  plante  fort  Ötegaote,  da 
deux  pouces  de  haut  environ, 

3.  — MYRSIWEACEAE.  Maesa  Emirnensis  A.  DG  croit  dans  les  champs  en  eullure  ä 

Etuyrne.  Embelia  miorantua  A.  Dil.  Liane  Poirly,  croit  ä i’üe  Maudce,  a l’om- 
bre  des  grand'es  foröl s.  Embelia  angustifolia  DC.  croit  ä t 'Ile  Bourbon,  öchan- 
lillons  fecu.-illis  par  M.  Lepervanche  Mczere,  et  adresses  ä Dacandolle  pur  M, 
Bouton.  Oncostemum  pauciflorum  A.  DG.  croit  A’l'ile  Madagascar.  0.  Bojerianüib 

A.  DG.  Madagascar,  sur  la  lisiere  des  grandes  fordls.  Badula  eavbifulia  Boj.  ä 
Madagascar,  dans  les  for&s.  B.  retigulata  a.  DG,.  i!e  Maurice,  deux  variötös 
sont  ind:quees  dans  le  Propr-imus,  sons  !e  aom  de  macr,  piiylla  et  platyphilla, 
toutes  deux  6galement  croissent  ä i’iie  M-turice;  la  derniere  au  Grand  Bassin. 

B.  Sieberi  A.  DG.  ä l’ile  Maurice,  uue  variete  est  dösignee  sous  ie  nqm  de 
coriacea,  et  croit  ögalemerst  ä Maurice  sur  la  Montagne  Blanche.  B insu 
laris  A.  DC.  d l’ile  Maurice,  eonau  sous  le  norn  de  Bois  de  Peintade.  ü.  mul 
tiflora  A DG.  d l’iie  Maurice,  dans  les  foräts.  B.  ovalifoha  A.  DG.  croit  ä 
l’lte  Bourbon.  Mon-  porus  paludosus  a.  DC.  croh  sur  le  boru  des  iacs.  et  dans 
les  Iacs  meine,  sur  la  <6  e orientale  de  Madagascar , fort  bei  arbie  remarquablo 
par  ses  par.aches  de  fleurs  £carlaies,  et  par  la  ricliesse  de  soo  feuillage. 

4.  — TBEOPHRASTACEAE,  Le  TheophraSta  Madagasgariensis  Willd.  dorrt  il  est  ici  Fat! 

mention,  a 6te,  ainsi  que  ie  suppose  avec  raison  M A.  Decandolle,  admis  dans 
cette  famille  par  le  fail  d’une  errenr.  Aueune  espece  du  genre  Tueopiirasta  n’a 
jusqu’ici  trouvee  d Madagascar;  m ds  il  y existe  uue  plante  qui  presente 
avec  ce  gerne  une  ressemblance  bien  sensible  par  la  forme  de  ses  feuilles,  c’est 
le  Buexia  heterophylla  Boj.  dont  les  feuilles  jeupes  encore  sont  carlilagineu« 
ses  sur  les  bords  et  garnies  d’öpines  comme  dans  le  T Jcssijei  Lind.  Mais  les 
feuilles  de  cette  derniere  plante  sont  verticillöes,  et  ceiles  du  B.  iieterophylla 
sont  alternes. 

5.  — SAPOT ACEAE.  Sideroxylon  puberülum,  A.  DG.,  ä l’ile  Maurice.  S.  Borbonjcüm, 

A.  DG.  , öchantillons  envoyes  de  Bourbon  par  M.  Löpervanche  Mezi^re.  S. 
Bojerianum.  A DG.  , ile  Maurice,  S.  Boutonianum,  a.  DG.  , 3!e  Maurice.  S. 
granoiflorum  A.  DC.  , ile  Maurice.  S.  imbbicarioides,  A DG.  , i e Maurice,  S. 
lONGiFOLiüM,  Boj.  , ile  Maurice.  S.  parvifolium,  Boj.  , Be  Mas  ; ,.e.  Toutes  ces 
especes  existent  ä l’ile  Maurice,  ou  elles  constiluent  la  ra  ; ure  panie  des 
for&ts.  Ce  sont  de  gtands  et  beaux  ärbres,  dont  quelques-nns  atteignent  jus- 
qu’ä  50  et  (30  pieds ; ils  sont  emplovös  couime  bois  de  coostruction  et  connus 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Tambalacoque.  Labourdonnaikia  revoluta.  Boj. 

L.  SARCOPHLEIA,  Boj . L,  CALOP  YLLOIDER.  Boj . L.  CLAUCA  Boj . , eSpÖCes  COlinueS 
ä Maurice  sous  le  noin  de  Bois  de  Wattes  ä granhes  et  petites  feuilles.  »rbres 
6iav6s  et  enoploy6s  dans  la  conslruction.  Delastrea  Bojeri  a.  DL.,  trö;,  bei 
arbre  croissant  aux  environsde  Foulpointe,  ä Madagaskar.  Imbricaria  petiolaris, 
A.  DG.  , Bois  de  Wa'les,  Poimne  de  Singe  4 Maurice  1.  coriacea,  A.  DG.  , 
croit  a Madagascar,  et  cultive  ä Maurice.  Mimüsops  obtusifolia,  Lam.  , cultive 
ä Mauiice.  M.  erytiiroxylon,  Boj.,  Bois  de  Wattes  rouge;  croil  ä Maurice. 

M.  fruticosa,  Boj.  , fort  joli  arbnsseau  introduil  de  l’ile  Moinbase,  ä Maurice, 
j>ar  M.  Boiei.  M.  Bojeri,  A.  DG.  , cuitivöä  la  Riviere  Woire,  sous  le  nom  de 
Jujubier  du  Levant. 

6.  — EBENAGEAE.  Diospyros  rf.ticulata,  Willd.,  Bois  d’Ebene,  ä l’i'e  Maurice,  D 

TESSELLATA,  Poir.  D ClIRYSOl'HYLLoS,  Poir.  D.  PIEROCALYX,  Boj  D.  MAÜP.ITIANA, 
A.  Dt.  D.  angulata,  Poir.  D.  m agrocallvx,  A.  DG.  D.  nodosa,  Poir.  D.  mem- 
BRANAC.EA,  A DC  , D ANONAEFOLIA,  A.  DG.  D.  MELANIDA,  Piir.  D.  NeRAUuI, 
A.  DC  D.  Boutöniana,  A.  DC.  , toutes  ces  especes  existent  dans  les  h>re  .<  Je 
l’ile  Maurice,  oü  eiles  sont  connues  sous  les  nom«  diveis  de  Bnis  d'1  bene 
MARBRÄ,  BLANC,  BAT  ARO,  YElNfi,  eie.  D.  DISCOLOR  Willd.  MASIBOLO  Gullivd  ^ 

Maurice.  D.  squamosa,  Boj.  D.  l/evis  Boj.  ä Madagascar 
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1. — OLEAOEAE.  Oiea  ciirysophylla,  Lam.,  olivier  de  Bourbon,  croit  6galement  ä l’ile 
Maurice.  Olea  obi  csifoli  a Larnk.  , ä ITe  Maurice.  0.  lancea,  Laiuk.  , Olivier 
sauvage,  ile  Maurice.  iNoroniha  emarginata,  Poir.  , croil  a Madagascar  et  cub 
t i v 6 a Maurice.  • 

S. — JASMIN-E-iE.  Jasminüm  ligüstrifi  lium,  Wall.  Mss.  ex  Foj.  Hort.  Matjr.  , arbris- 
seuu  fori  elegant  cu;iiv£  daus  quelques  jardius  de  ’Le  Maurice.  J.  solen antuum, 
DC.  , au  Jüdin  des  Pamplemousses.  J Zanzibariense,  Boi.  j.  Mauritianum, 

. Bnj.  Ja- min  du  pays,  pe  r6pandu  duns  les  (harnps  et  dans  les  forets. 

3. — APOCYNi  dE.  Craspiüospermum  verticillatum,  Boj.  Bel  arbre,  ä fleurs  blanches, 
odariferantes,  tessembiant  au  Bois  Jaune,  Ociirosia  Borboinii'a,  Gml.  Croit 
dans  la  pioviuce  d’Emirne,  ä Madagascar.  Vahea  gummuera,  Larax.  Plante 
produisant  le  Caoutchouc,  originaire  de  Madagascar  ei  cultive  au  Jardio  des  Pam- 
plemousses  et.  ä la  Riviere  Noire.  V.  M adagascaeiensis  Boj  Produit  egalement 
le  Caoutchouc.  Croit  dans  les  envirous  de  Foulpo  ae  Tainatave,  et  connue  ä 
Madagascar  sous  le  noin  de  Voauenne:.  V.  Comorensis,  Boj.  Liane  ä tres-belles 
fleurs,  les  fruits  sont  gros,  arrondis  ei  ayani  la  cnireur  et  la  forme  d’une  belle 
orange.  Cariss a xylu*icu  n.  Rur.  Tu.  Bois  amer.  Croit  dans  les  forßls  de  ;’ile 
Maurice.  Tangiiinia  venenifera,  Poir.  Tavgiiin.  Culti v6  au  Jardin  des  Pam- 
plemousses.  Ogiirosia  Bohbunica,  Gml.  Bois  Jaune  Croit  dans  les  forets  de 
Maurice.  0.  biacui.aia,  Jacq.  Cr<di  com  me  la  pi6cedente.  0.  peat  YSPERitms, 
A.  DC.  Cuitive  au  Jardin  des  Pamplemousses,  rec;u  des  lies  Se  helles  sous  le 
morn  de  Bois  de  Chauve  Souris.  Tabern.Ei\iointana  persicaruefoli  a,  Jacq.  Bois 
de  Lait  repandu  dans  les  foie  s de  Maurice.  T.  Telfairiana,  W -i.  Croit  6gale- 
tnent  h Maurice,  sous  le  noiu  de  Bois  de  Lait.  T.  Mauritiana,  Poir.  T. 
micrantiia,  A.  DC.  Ces  deux  esi  eces  sont  6g  demeul  connues  a Mauiice  sous 
la  denomination  de  ßi  is  de  Lait.  T c ffehdes.  Boj.  Originaire^  des  lies 
Comores.  P’on  joli  arbrisseau,  aynnt  une  gründe  ressemb  ance  avec  le  Cafeiec. 
T.  Noroniiiana  Boj.  Tre<  bei  a>bre  cultive  au  J.irdio  des  Pamplemousses, 
sous  le  nom  de  Panuaca,  et  inlroduil  de  Madagascar.  Vinca  lancea  Boj.  Croit 
sur  les  monlagnes  d’Emirne,  ä Madagascar.  Anodendron  paniculatum,  A.  DC, 
Cultive  au  Jardin  des  P mplemousses,  et  reiju  de  l’l'ide  sous  le  nom  de 
Ecuites  reticulata.  M ASCARENiiASiA  lisiantiflura,  A.  DC.  Ties-joli  arbrisseau, 
ä grandes  fleurs  blanches,  odoriferantes,  iniroduit  de  Madagascar  et  cultivö 
dans  plusieurs  jardins  de  Maurice.  M.  arboresgens,  A.  DC.  Tres  bei  arbre. 
Croit  ä Madagascar  sur  le  bord  des  lacs,  dans  ia  baie  de  Bombetoc.  M.  Haveti, 
A.  DC.  ä Madagascar. 

flO.  — ASCLEPIADEAE.  Cryptostegia  Madagascasiensis  Boj  Belle  liane  ä fleurs  roses, 
cultivöe  Jans  les  jardins  ä l’ile  Maurice,  plus  particulierement  ä la  Riviere- 
Noire.  Campt'  carpus  Mauriiianus  Dec.  IpEca  du  pays.  Croit  ä Eile  Maurice. 
C.  Bojerianus  Dec.  , petite  liane  croissant  ä Emirne,  Madagascar.  C linearis 
Dec.  croit  comme  la  pi6c6dente.  Harpanema  acuminatum  Dec.  ereil  ä Mada- 
gascar. Pentopetia  androsaemifolia  Dec.  , P.  gracilis  Dec.  , P.  cotoneaster 
Dec  , toutes  les  trois  croissent  ä Madagascar.  Secamone  punctulata  Dec  , S, 
Thodarsi  Deo.  , S.  ligustrifolia  Dec. , S angustifoha  Dec.  , S buxifolia 
Dsc. , j>.  tenuifolia  Dec.  , S.  < b vata  Dec. , S.  bic  l s Dec.  , S.  saligna  Dec.  , 
S.  uniflora  Dec.  , toutes  ces  espeees  croissent  sur  les  montagnes  aux  environs 
de  la  ville  de  Tananarivou,  capiiale  des  Ovas.  Toxicarpus  orlongiFolius  Dec. 
cultive  dans  les  jardins  ä l’ile  Maurice.  Cynoctonum  eürychiton  Dec  , C.  se- 
panuum  Dec.  , C.  Bojerianum  De.,  originaires  de  Madagascar.  Pycnoneurum 
äuwciFORME  Dec.  Madagascar.  Pentatr"pis  M adagascariensis  Dec.  croil  dans  la 
baie  de  St.  Augustin.  Decanema  Bojerianum  Dec. 

Ce  genre  a 6t6  6tabli  par  M.  Decaisne  sur  une  plante  de  Madagascar,  dent 
des  öcfaanlillons  avaient  6t6  erivoy^s  par  M.  Bojer  au  Museum  de  Paris.  Mt. 
Decaisne  l’a  confondu  avec  le  Sarc  stemma  Mauritianum  Boj.  Hort.  Maur.  » 
dont  il  difföre  entierement.  Le  fruit  du  Decanema  Bojerianum  Dec.  plante 
qui  est  originaire  de  Madagascar  et  n’existe  point  ä Maurice,  est  alonge,  mince, 
acqu6rant  dans  sa  mUuritö  une  durete  teile  que  les  babitans  se  servent  de 
ce  fruit  en  guise  de  clous. 

La  plante  couvre  de  ses  tiges  minces  et  gröles  les  arbres  les  plus 
^!ev6s.  btt  suc  en  est  d’un  jaune  verdäue,  et  celui  du  S.  Mauritianuh  esP 
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blanc.  II  existe,  du  reste,  ird6pendamment  de  ces  caracteres  ext4rieurs,  d’au« 
lies  plus  important»,  el  qui  ötablissent  d’une  mar:eie  incontestable  la  di$- 
linction  de  ces  denx  plantes.  Gompiiocarpus  c rnutus  Dec.  Madagascar.  Mars- 
Kenia  verrucosa  De.  , gvande  i 1a i»e,  orginaire  de  Madagascar,  et  culiivöe  a la 
Riviera  Niere.  Pergularia  odi  ratissima  Lin.  Liane  de  Tonquin.  Cult,  ä Mau- 
rice. Gymnema  rüfescens  D«c.  Madaguscar.  Leptadenia  Bcjeriana  Dec.  croit; 
dans  la  baie  de  St.- Augustin  ä Madagascar. 

11.  — LOGANTACEAE.  Strycrn  is  Mao  vgascarienüs  Pet.  Th.  est  la  mSme  plante  que 

Brehmia  spin. >sa.  Harv.  Breumia  spin  a.  llarv.  onginaire  de  Madagascar  et 
euitivöe  au  Jardin  des  Pampiemousses  sous  le  nom  de  Vgntac.  Geniostcma 
JIICRANTHUM  DC.  G.  OVATUM  Boj.  , G.  LANCEOLATUM  Boj.(  G.  CORnIFCLIUM  Boj.  , 
G.  pari  fl- rum  Boj.,  G.  peuunculatum  Boj.,  G.  angüstifolium.  ßuui.  Toutes 
ces  piantes  croissenV  dans  les  ( o r 6 1 s de  i’Pe  Maurice  el  sont  counues  sous  le  nom 
de  Bor  Piments.  Gaertnera  capitata  Boj.  , G r tündifolia  Boj. , G.  cunei- 
FOL1A  Boi.  , G.  CRA'IFL  ItA  ÜOJ.  , G LANCEOLATA  Bout.  , G.  EDFNTATA  Boj . , G. 
LI  NGIFOLIA  Boj.  , G.  BIFIDA  BO).  , G.  PENDULA  BOJ.  , G.  PARVIFL'  RA  Boj.  , G. 

calycina  Boj.  , G.  calycina  var  Boj . , G.  QUAURiSEciA  DG.  Toutes  iudigenes 
ä Maurice. 

II  est  interessant  de  faire  renaarquer  ici  que  c’est  sur  les  indications  de  M. 
Bojer  eld’aprös  des  dessins  envoy6s  ä M.  Deeandolle  pere,  que  ce  cölebre  Bota- 
niste,  a compris  que  le  genre  Gaertnera  devait  6tre  place  dans  la  famiile  des 
LoganEes,  Les  observations  de  M.  Boier  ont  aussi  eu  pour  rösultat  de  dEtacher 
du  genre  Ciiazalia  de  la  famiile  des  Rubiac6es,  quelques  especes  qui  appartien- 
neut  au  genre  C/ertnera.  Le  Ciiazalia  capitata  ert  devenu  le  C^ertnera  capi- 
tata,  le  C.  clusiaefolia  est  le  G.  rotundifolia  et  ie  C.  psychotiuoiues  est  le  G.  par- 
viflora.  Le  G.  quadrisecta  est  i’espece  ddsignce  par  M.  Bojer  dans  le  Hortus 
Maur.  sous  le  nom  de  G.  vaginata. 

12.  — GEiNTIANACEJE  Exacum  quinquenervium  Griseb.  Madagascar. Seb^ia  Bojeri  Griseb. 

S.  brachyphylla  Griseb.  louies  deux  originaires  de  Madagascar.  Taciiiadenus 
carinatus  Griseb.  T.  trinervis  Griseb.  T.  gracilis  DC.  T.  tubiflorus  Griseb. 

T.  longiflorus  Griseb.  , toutes  de  Madagascar. 

13.  — BIGNONIACEjE.  Bignomia  anastom  Sans  DC.  Madagascar.  B.  bracteosa  DC. 

Tamatave  (Madagascar).  B.  B .jeki  DC  Madagascar,  et  cultivee  au  Jardm  des 
Pampiemousses.  M.  Bojer  a adiesse  en  1833  ä M.  Deeandolle  des  ßchanlillone 
de  cette  derni.ere  plante  portant  le  nom  de  B.  uiscolor  ; eile  a etd  plus  tard  in- 
diqu6e  dans  le  M rtus  Mairitianus  sous  la  denomination  de  Colea  decora.  M. 
Deeandolle  parai.  l’avoir  confondue  avec  le  B.  compressa  Latnli,  qui  est  une 
plante  toul  ä-fait  differente.  Sterbospermum  eupiiorioides  DC.  bei  arbre  origi- 
nale de  Madagascar  et  cultive  ä l’Le  Maurice  oü  il  a eid  introduil  en  1835. 
S.  hlematocarpum  DC.  croit  dans  les  forftts  de  la  Baie  de  St. -Augustin  ä Ma- 
dagaskar el  inlrduit  ä Maurice  ä la  infeme  6poque  par  M.  Bojer.  Spathodea 
Zanzibarica  Boj.  originaire  de  Zanzibar  et  introduit  ä Maurice.  Arbre  d’uu  port 
agreuble,  ei  se  couvranl  de  bei  le-»  ileurs  pourpres.  Colea  Mauritiana  Boj.  croit 
ä Maurice  dans  les  forßts.  C.  floribunda  Boj.  est  la  meme  plante  que  le 
C.  caulifl*  ra  DC.  originaire  de  Madagascar  et  cultivöe  ä Maurice.  D.  decoka 
Boj.  Madagascar,  est  le  B.  BeJERt  DC.  C.  Telfairiae  Boj.  arbre  magnifique 
ä flsurs  roses,  croit  dans  les  fortüls  de  la  Province  u'fimirne.  C.  involucrata 
Boj.  ä Madagascar,  anx  environs  de  Tamatave.  Plriblema  cuspidatum  DC.  Croit 
daus  la  province  da  Imamou,  dans  l’intörieur  de  Madagascar.  Arbrisseau  don- 
nant  de  fort  belle»  ileu  s.  est  la  mgine  plante  sur’  laquelle  M.  Deeandolle  avait 
6tabli  son  genre  Boutonia,  dans  la  revue  des  Bignoniacöes  publide  dans  la 
Bibliolheque  Universelle  de  Gen6ve.  Phyllarthron  Bojerianum  DC.  bei  arbre  ä 
feuilles  articulees,  ä fleurs  rouges,  croit  daus  les  foröts  de  Betanimene,  Mada- 
gascar P.  elongatum  DC.  parait  ßtre  une  vari6t6  de  la  preeddente.  P.  Comorense 
Boj.  introduiteä  Maurice  par  M.  Bojer  el  cultivee  au  Jardin  des  Pampiemousses. 
Kigelia  pinnata  DC.  aibre originaire  de  la  cöie  Orientale  d’Afrique  et  cultivö  ä 
Maurice.  M.  Deeandolle  l’a  plac6  dans  la  sous  tribu  des  CrescentiE.es  par  la 
raison,  dit-il,  que  ses  feuilles  sont  alternes.  Nous  pouvons  assurer  de  notre 
«di.6  que  ses  feuilles  sont  au  comraire  verlicili6es ; dans  les  anciennes  tiges. 
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eUes  sunt  queiquefojs  tellement  rapproch6es,  qu'on  pourrait  les  croire  vöriffr- 
blement  alternes,  mais  dans  les  jeunes  liges  les  vert.celles  sout  toujours  bieu 
dibtincis  et  compös6sde  trois  ä quaire  feuilles  iripemees  avec  impaire. 

— SESAMEiE.  Pretrea  Zanguebarica  Gay.  est  le  Dicerr ’Caryum  sinoatüm  Boj. 
Liane  ä lleurs  roses  Croissant  sur  les  bords  de  la  mer,  a Ztuzibar. 

15.  — CYRTANDRACEjE.  Streptocarpüs  Hilsenbergi  R.Br.  S.  Bojeri.  R Br.  S Ang©- 

vensis  DC.  ces  trois  espöces  croissent  sur  les  mouagnes,  dans  les  lieux  humi* 
des  et  ombragös,  province  d’Emirne,  ä Madagascar. 

16. — CONVOLV^LACEjE.  Rivea  tillefolia  Ch  isy.  Liane  ä grandes  feuHies  et  A 

beües  fleurs  roses,  cioit  sur  les  bords  de  ia  mer  ä l'i  e Maurice.  Qua- 
moclit  angulata  Boj.  Q vülgaris  Ch.  La  prenuere  croit  ä Maurice,  Ia 
seconde  y est  cultivöe.  Toutes  deux  porlent  le  uom  de  Am  urette.  Ba* 
tatas  xantii  »rhyza  Boj.  P-tlale  jaune.  Cultivfce  ä Maurice,  b.  paniculata  Ch. 
croit  ä l’ile  Maurice.  B.  pfntaphy&la  Cb.  Cultivöe  ä i’S'.e  Maurice.  Puarbiiip 
fragrans,  Boj.  Grande  liane  qui  se  dislingoe  par  Ia  belle  Couleur  lilas  de  ses 
fleurs  et  l’odeur  agröable  qu’eiles  röpandent.  Crob  ä Fouipoinle,  iie  Madagascar. 
P.  cuspioata,  Don.  Cultivüe  dans  le  Jardin  de  Maurice,  fleurs  changeantes.  P, 
vif-LACCA,  Boj.  Cu'.tiv6e  couitne  Ia  pree^denie.  Calonyction  asperüm,  Ch.  C. 
com'  SPErma,  Boj.  Introduites  de  Ia  Cöle  d’Afnque  et  des  lies  Comoreset  culiiveea 
ä Maurice  sous  le  nom  de  Manchettes  ue  la  Vierge  Ipumcea  palmatisecta, 
Boj.  I.  desmi  phylla.  Boj.  Croissent  ä Madagascar,  sur  les  moolagoes  d’Emirne, 
Zanzibar.  I.  debilis,  Boj.  Vari&e  de  !a  derniere.  1.  fimbri  s^pala  DC.  Origi 
naire  de  Madagascar  et  cuitivö  au  Jardin  des  Pampletnousses.  I.  peltata,  Ch, 
Grande  liane  croissant  dans  les  forAts  de  i'iie  Maurice  et  des  l es  Comores.  I. 
arachnoiuea,  Boj  Croit  ä Zanzibar,  d’oit  eile  a et(s  tntroduite  A Maurice  par 
M.  Bojer.  I in vclugrata  P.  Beauv.  0 iginaire  de  Madagascar  et  des  iles  Co- 
raores.  I.  capitala  DC.  Comores  et  Madagascar.  I.  sessilifl  ka,  Roth.  Co- 
rnores  et  Madagascar.  I.  Madagascariensis  DC.  I.  racem  sa  Rotu.  Madagascar. 
I.  quadr angularis,  Boj.  Madagaskar,  e distingue  par  les  tiges  quadrangu- 
laires,  belies  fleurs  roses.  Jacquemontia  ümbf.llata,  Boj.  Petite  liane  äfleur» 
roses  originaire  des  iles  Comores.  aniseia  medium  Ci).  Croii  ä Madagascar  el 
aux  iles  Comores.  Bre'veria  Abscissa,  DC.  Beile  liane,  croit  sur  te  bord  des 
riviAres  ä Madagascar.  B.  spectabilis,  Cb.  dans  la  baie  Bombetoc,  remar- 
quable  par  ses  feuilles  argentees  et  ses  heiles  fleurs  couieur  d’azur.  Evolvulus 
alcinoides,  L.  ä Madagascar  dans  les  chanaps  cuitivAs. 

il. — BORRAGIiNE^E  C rdia  subc^rdata  Lamk.  Croit  sur  la  cöte  Orientale  d’Aflique, 
ä Zanzibar,  Pemba,  Gaiega  et  Sechelles,  cultivee  ä iTe  Maurice.  C < valis 
Hocnst.  Madagascar,  cete  d’Afrique,  culiivAe  ä Maurice.  G.  amplif  lia  A.  DC. 
cultiveeä  Maurice  sous  le  nom  de  Tec  d'Arabie.  C di  ica  Boj.  originale  de 
Pemba  et  Madagascar.  Eiiretia  petiolaris  Lamk.  Bois  b£tel . i roit  dans  les  forAts 
de  l’ile  Maurice.  E.  laxa  Jacq‘  cnhivAe  dans  le  jardins  ä M-surice,  originaire 
de  Madagascar.  E c<  rymbosa  Boj.  Madagascar.  T-  urnefortia  ö-jeri  A DC.  Belle 
plante  croissant  dans  les  gorges  de  la  R’viere  Notre.  T.  bifida  Lamk.  crcä:  A 
Maurice,  dans  l’intArieur  de  l’lle.  Heliophytum  Indicum  DC.  Heibo  aux  panil 
Ions,  rApandue  ä Maurice. 

JEUDI,  2 JU1LLET  1846. 

Xj’Honorable  G.  F.  Dick  occupe  le  fauteuil, 

MM.  W.  Bojer,  Lienard,  L.  Bouton,  J Morris,  Brownrigg, 
les  Honorables  Cuningiiame,  Harrison  et  Rawson. 

L’Honorable  Ctminghame  fait  la  leclure  du  Rapport  suivant, 
redige  par  le  Coniite  Charge  de  fixer  le  chiffre  de  !a  gratification  a 
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accorder  au  Secretaire  pour  la  mise  en  ordre  d’uue  Serie  des  proces- 
verbaux  de  la  Societe,  remontant  ä trois  anuees  ; le  Comite  hxe  ä 
£ 20  cette  retribution,  et  la  Societe  sanctionne  igimediatement  sa 
decision. 

Port- Louis,  Mauritius , 12 th  June  1846. 

* The  members  of  ihe  Natural  Bistory  Society  appointed  to  cortsider  how  far  it 
would  be  advisable  io  arrange  and  print  the  transactions  of  the  Society  (which  are 
incomplet«  as  regards  the  years  1842,  1843  and  1844),  having  in  tbe  31st  of  January 
last,  reported  tbat  in  tbeir  opinion  the  series  ougbt  to  be  completed  and  publi&bed, 
are  happy  to  be  able  now  to  state  tbat  tbe  work  referred  to  has  been  prepared  for 
publication  and  that  the  printing  of  it  is  so  far  advanced  as  to  give  hopes  of  its  being 
ready  for  pubiication  in  a few  weeks. 

« The  Committee  having  in  their  Report  adverted  to  the  time  and  labor  required  in 
tbe  seiection  and  arrangement  of  the  materials  for  a work  of  this  nature,  and  having 
suggested  tbat  some  pecuniary  recompense  should  be  awarded  to  the  Secrelary  of  the 
Society,  Mr.  Bouton  who  was  charged  wilh,  and  has  ably  executed  tbe  task,  have 
now  to  recommand  (hat  the  sum  of  Twenty  Pounds  be  assigned  to  hin»  from  the 
funds  of  the  Society  as  a small  and  indeed  inadequate  compensation  for  the  time  and 
care  he  has  bestowed  on  the  compilement  of  a voluiqe  so  interesting  to  the  Society 
and  to  science, 

Geo.  C.  CBN1NGÜÄME.  — E.  DUPONT.— W.  BOJER. 

M.  L.  Bouton  presente  des  echantillons  en  fleurs  et  des  capsttles 
d’une  espece  de  Cotonnier,  peu  repandue  dans  le  pays,  et  qu’i!  a 
trouvee  en  fleurs  et  en  fruits  ä la  Petite  Riviere.  C’estle  Gosst/pium, 
väifolium,  Lam. 

M.  J Morris  presente  une  collection  de  plantes  seches  recueil- 
lies  dans  le  midi  de  la  France  et  offenes  de  la  part  de  M.  Edouard 
Colin. 

' 

Le  Secretaire  fait  savoir  qu’il  a re$u  de  M.  Jaunet  une  quan- 
tite  consiuerable  de  graines  de  The  en  etat  de  germination,  et 
qu’il  en  a donne  un  grand  nombre  ä M,  Duprat  qui  les  a plantees 
sur  sa  propriete  de  Piton  Longchamp  aux  Plaines-Wilhems,  et 
aussi  a M.  Magnan.  11  a meine  eu  occasion  de  s’assurer  que  les 
graines  qu’il  a remises  ä M,  Duprat  ont  toutes  leve. 

M L.  Bouton  fait  aussi  savoir  ä la  Societe  qu’il  a adresse  en 
son  nom  au  Secretaire  d’Etal  pour  les  colonies  et  aux  Lords  de 
l’Amiraute,  neuf  copies  des  Portulans  que  la  Societe  a re^us  ii 
y a quelque  temps  de  M.  Eug.  de  Froberville. 

M.  Francis  Channell  est  proposp  comme  membre  residant  par 
M.  W.  Bojer  et  L.  Bouton, 

Le  but  principal  de  la  reunion  de  ce  jour  etait  de  -soumettre 
ä la  Societe  le  projet  de  reglemens  qu’un  Comite  compose  de  MM. 
Bojer,  Lienard,  L.  Bouton,  J.  Morris  et  Rawson  avaient  ete 
oharges  de  preparer ; mais  le  President  a juue  convenuble  en  rai- 
son du  uombre  asst?z  iimite  des  membies  presents,  de  couvoquer. 
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ä IVffef  d’pntendre  la  leeture  de  cps  Reglements,  une  seanee  ex-* 
traordmaire  qu’il  a äxee  au  jeudi,  16  du  present  mois. 


JEUDI,  16  JU1LLET  1846. 

LTIonorable  G.  F.  Dick,  occupe  le  fauteuil.. 

MM.  W Bojer,  Lienard,  L.  Bouton,  J Morris,  le  doctenr  Rou- 

chor,  PHonoiable  Cuninghame,  A.  Gougls,  i’Honorabie  Har- 

rison,  E.  Vigoureux,  C,  Wiehe. 

M.  Eug.  de  Proberville,  membre  correspondant. 

M F.  Channell,  visiteur. 

Le  but  de  la  reunion  est  d’eutendrela  leeture  du  projet  deRegle- 
men-,  dont  la  preparation  avait  eie  confiee  ä nn  Comile  coinpose 
de  MM.  Bojer,  Lienard,  L.  Bouton,  J.  Morris  et  Rawson. 

M Rawson  fait  la  lecture  en  anglais  et  M.  L.  Bouton  en  fran- 
^ais  des  divers  ai  ticle"  des  Reglemens  qui  sont  tous,  ä quelques 
legeres  exceptions  pres,  adoptes  par  les  membres  pre^ents  Le  nom 
sous  lequel  >.a  Societe  a ete  eounue  jusqu’icf,  esi  conformement  au 
preuuer  article  des  nouvcaux  Reglements,  change  en  celui  e S’o- 
CIETE  DES  ÄRTS  ET  D,  S SCIENCES  DE  ViAURICE,  Mu  tl  ÜtilBL.  Society  of 
Arts  and.  Sc icnc es /. 

Mais  il  est  entendu  queles  travaux  de  la  Societe  se  continueront 
sous  le  nom  qu’elle  a toujours  porte.  jusqu’ä  la  reunion  du  2A 
Aout  procbain,  jour  oü  la  Societe,  aux  ternies  de  ses  anciene 
Reglemens,  doit  rendre  coinpte  des  tiavaux  de  l’aiinee. 


JEUDI,  6 AOUT  1846. 


L’Honorable  G.  F.  Dick,  occupe  le  fauteuil, 

MM  W.  Bojer,  Lienard,  L.  Bouton,  J.  Morris,  H.  Barlovt, 
Castillon,  l’Houorable  Cuninghame,  J.  Lienard,  C.  Wiehe. 

M.  F.  Channell  est  re 511  membre  residant. 

I jp  Major  Phillips  est  propose  com  me  membre  correspoudaut 
par  i’Honorabie  Cuninghame  et  le  President. 


M.  Theodore  Sauzier  est  propose  en  quaüte  de  membre  resident 
par  M.  L.  Bouton  et  le  President 

Le  Secretaire  presente  une  These  de  Doeteur  en  Medecine,  sou- 
te  im  ä Paris  par  M.  Brown  et  adressee  de  sa  part  a la  Societe  dont 
il  est  membre 

La  Soc  etc  arre'e  que  les  Reglemens  de  fa  Societe  des  Akts  et 
des  Sciences  seront  immediatement  publes  en  francais  pmretre 
lus  et  distribues  le  jour  de  la  seance  anniversaire  qu’elle  fixe  a lundi 
24  dn  courant. 

Le  Secretaire  communique  une  lettre  dafee  de  Sydney  11  Mai, 
et  adressee  ä M.  B jer  par  M.  Verreaux,  membre  correspon  laut 
de  la  Societe.  M.  Verreaux  olYre  ses  Services  ä la  Societe,  et  iui 
adresse  une  petite  boite  d’insectes  recueillis  dans  les  environs  de 
Sydney. 


LUX  DI, . 24'  AOUT  1846. 


Son  Excellence  Sir  William  Gomm  occupe  le  fauteuil. 

L’Honorable  Colonel  W.  Staveley,  ITlonorable  G.  F.  Dick...  MM, 
W.  Bo.! er,  L.  Bouton,  J.  Morris.  A.  Desenne,  ie  Doeteur  Bou- 

CHOR,  pR'iWNRIGG  J.  C'AN  -NV1LLE.  Ca  -T5LLON,  F ChANNELL, 
ITlonorable  Cuninghame  l'Honorabie  P D.  pinay.  H.  Pinn  iss, 
A Gouges,  FHouo'rable  Garrison,  F Jaunet.  E Leclezio, 
l’Honorable  Lemiere  J.  Lienard,  A.  Lienard,  C.  Lienard,  1& 
Lieut.-Cclon.el  Lloyd  V.  Merle,  J Nevvman,  le  Doeteur  Per* 
rot,  E.  Poüjade,  ITlonorable  R,  W Rawson,  le  Dodeur  Ro- 
bertson, Rossford  F Sevene,  E Yigoureux,  le  Doeteur  Wal- 
ter,  le  Capir.  Yates. 

Plus'ieurs  visiteurs  assisfent  ä cette  seance. 

Le  Secretaire  fait  la  Jecture  du  Rapport  sur  les  travaux  de 
I’annee,  et  donne  conuaissance  ä la  Societe  du  nouveau  titre  dont 
eile  sera  revetue  ä l’avenir. 

'•  La  Societe  d’Histoire  Naturelle  cesse  aujourd’hui,  dit  M.  L. 
Bouton,  de  porter  le  nom  sous  lequel  eile  s’etait  fait  connaitre? 
depuis  plusieurs  aunees,  pour,  sous  une  aufre  denomination,  con- 
ti nu  er  ses  travaux,  et  en  meine  tems  utiliser  les  nombreuses  re- 
crues  q »'eile  a faiies  en  ieur  facilitant  l’abord  d un  ehamp  plus 
vaste  et  plus  etendu. 

e:  Plusieurs  Socieles,  com  me  eile  et  long’-tems  avant  eile,  ont 
pris  naissance  ä Maurice,  et  d**s  hommes  disliqgues  ont  fait  partie 
de- ces  Association«,  dont  la  ütteraiure,  les  Sciences  et  les  beaujt 
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arts  meme  constituaient  les  principaux  objets  d’etude  et  de  re- 
creations.  Toutes  possedaient,  ou  semblaient  posseder  du  moius 
des  eiemens  de  duree  et  de  progres,  et  cependant  aucune  n’a  eu 
une  existence  aussi  prolongee,  et  nous  pouvons  le  dire  ici,  non  par 
un  seri timefit  d orgueil,  mais  pour  rendre  hommage  ä la  verbe, 
aucune  n’a  laisse  sur  son  passage  des  traces  aussi  vives,  et  apres 
eile  d aussi  utiles  travaux  et  des  Souvenirs  plus  honorables  que 
notre  Societe  d’Histoire  Naturelle. 

“ Ceux  de  ses  fotfdateurs  que  le  tems  n’a  pas  encore  rnoissonnes 
se  rappellen t en  effet  que  les  personuages  ies  plus  distingues  de 
notre  communaute  se  sont  lous  interesses  ä ses  travaux,  et  que  les 
Chefs  meine  qui  sont  venus  successivement  prendre  les  rennes  de 
I’administration  depuis  Sir  Ch.  Colville,  jusqu’ä  celui  qui  a appele 
sur  la  Societe  la  bienveillance  du  Ministre,  ont  tour  ä tour  accepte 
le  patronage  qui  leur  en  a ete  offert,  et  temoigne  pour  eile  un  sen- 
timent  tont  particulier  de  predilection. 

“ Elle  se  fait  encore  entendre  ä la  soleunite  de  ce  jour,  mais  tout 
a l’heure,  il  lui  faudra  faire  uue  halte,  pour,  bientoi  plus  puissante 
que  jarriais,  prendre  un  essor  plus  libre  sous  le  titre  qu’elle  s’est 
choisi  de  Societe  des  Arts  et  des  Sciences  de  Maurice,  Mmtnims 
Society  of  Arts  and  Sciences 

“ II  ne  sera  pasdifficile  de  faire  ici  appretier  les  motifs  quiVont 
determinee  ä prendre  ce  nouveau  titre.  Elle  a voulu  bien  faire  com- 
prendre  qu’en  cessant  de  se  renfermer  dans  les  limites  que  lui  im- 
posait  son  ancienne  denomination  et  ou  la  for^ait  de  serestreindre 
l’etude  tonte  speciale  qu’exigeait  la  nature  de  ses  attributions,  eile 
neconsidererait  ä l’avenir  les  Sciences  naturelles  que  comme  formant 
tine  simple  division  dans  le  cadre  des  etudes  prescrites  par  ses  Re- 
glemens,  et  que  son  but  principal  etant  de  donuer  par  ce  fait  un 
acces  plus  facile  ä toutes  les  inteliigences  et  ä toutes  les  specia- 
lites,  eile  avaitdecide  en  consequeuce,  que  tous  les  genres  d’etudes 
qui  rentrent  dans  ie  domaine  des  Sciences  et  des  arts  seraient  de- 
sormais  et  indistinctement  l’objet  de  ses  soins  et  de  son  attention. 

“ Tous  ceux  donc  pour  qui  les  Sciences  et  les  arts  en  gtneral, 
sont  un  sujet  de  recherches  et  de  meditations,  soit  qu’ils  les  eonsi- 
derent  sous  un  point  de  vue  purement  theoiique,  soit  qu’ils  en  fas- 
sent  l’application  que  reclament  chaque  jour  nos  ateliers,  nos 
champs  nos  inanufactures  et  les  besoins  ordinaires  de  ia  vie,  tous 
ceux-lä  pourront  trouver  dans  le  sein  de  Ia  Societe  nouvelle  de  la 
reconnaissarice  pour  les  ecrits,  les  memoires  ou  les  renseignetnens 
qu’ils  voudront  bien  lui  adres*er,  un  appui  s’il  est  necessaire,  des 
encouragemens,  et  meme  aupres  de  l’autorite  des  recommanda- 
tions  qtte  l’experience  a demoutre  n'avoir  point  toujours  ete  in- 
fructueuses 

Ces  explications  une  fois  donnees,  qu’il  nous  soit  ici  permis 
j’enumerer  en  peu  de  mots  ies  sitresque  peut  reclamer  l’ancienne 
Sockte  d’Histoire  Naturelle  a la  consideration  publique,  de  faire 
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tonnaifre  Ia  riafure  des  Services  qu’elle  a rendus  et  ceux  qu’elle 
est  destinee  ä rendre  sous  sa  nouveile  denomination,  — qu’on  veuille 
bien  nous  passet'  le  petit  mouvement  d'orgueil  que  nous  paraitrons 
ressend r par  fois,  quand  appelant  les  regards  de  notre  auditoire 
sur  les  travaux  qti’elle  a fait  publierdans  certains  ouvrages  scien- 
tifiques  imprimes  en  Europe,  nous  insisterons  sur  la  pari  honpra- 
ble  qui  en  revient  ä la  Societe  en  laissaut  entrevoir  le  redet  de 
gioire  que  ses  travaux  ont  projete  sur  le  pays. 

“ Elle  a incontestablement  donne  aux  esprits  un  geuereux  essor 
en  fondant  uu  Museum  visite  regulierement  par  un  certain  uom- 
bre  de  persotines  et  dont  l’etablissement  au  centre  de  la  ville  eüt5 
saus  aucun  doute,  attire  un  concours  plus  nombreux  de  specta- 
teurs  ; en  facilitaut  le  deveioppemeut  de  quelques  brauche»  de 
culture  et  d’industrie  agricole  qu’elle  a recommandees  au  gouver- 
nement  local,  et  en  appelant  l’attention  des  habitans  sur  les  re- 
sultats  qu’elies  promettent  ; et,  en  dernier  lieu,  en  employant  les 
fonds  qui  lui  ont  ete  accordes  par  le  Ministre,  gräce  ä l’inierveii- 
don  bienveillante  de  Sou  Excellence,  ä proposer  des  prix  et  des 
encouragetr.ens  aux  cultivateurs  de  la  canne,  aux  fabricants  de 
sucre  et  ä tous  ceux  enfin  qui,  places  sur  divers  autres  degres  de 
l’echelle  agricole,  s’adonnent  soit  ä l’eleve  des  troüpeaux,  soit  aux 
soins  de  la  basse  cour  ou  bien  ä l’entretien  du  potager,  ä la  pre- 
paration  et  ä l’application  des  engrais,  ä l’amelioration  enfin  de 
loules  ces  branches  formant  ä leur  base  un  seid  faisceau,  mais 
qui  en  se  ramifiant  sous  des  mains  habiles,  s’en  vont  au  loiri 
repandre  dans  toutes  les  classes  de  la  population  le  bien  etre,  les 
jouissances  de  la  vie,  I’independance,  les  elements  de  la  fortune, 

“ Nous  voyons,  sous  l'impulsion  de  ses  idces,  se  manifester  en  ce 
moment  un  mouvement  d’attention  dirige  vers  l’cleve  des  Vers  ä 
soie,  et  nous  voyons  des  hommes  utiles  de  notre  communaute  la  re- 
commander  vivement  aux  personnes  qui  possedent  des  etendues  as- 
sez  considerables  de  terre  inculte,  qui  seraient  utilisees  par  des 
plautations  de  nuiriers.  Et,eu  efifet,  l’iustallation  d’uue  Magnanerie 
est  au  debut,  peu  coüteuse  ; l’entretien, quelque  minutieux  qu’il  soit, 
est  de  peu  de  frais  et  n’exige  en  queique  sorte  que  le  temps  de  la 
personne  qui  s’en  occune,  et  les  resultats  sont  d’une  nature  assez 
saiisfaisanle  pour  laisser  äceux  qui  vouclront  donner  Ieur  temps  ä 
ce  gerne  de  travail,  I’esperance  de  voir  se  realiser  des  pröfits  plus 
prompternent  que  (Jans  les  autres  brauche»  de  culture  ou  d’indus- 
trie exploitees  dans  le  pays. 

Sous  le  rapport  des  besoins  intellectuels  si  houorables  ä satis- 
faire  et  dont  l’accomplissement  maintient  le  corps  et  l’esprit  sains 
et  tranquilles,  notre  Societe  semblable  du  reste  en  ce  point  aux 
autres  associations  qui  placent  en  queique  sorte  les  hommes  qui 
en  font  partie  dans  l’obligation  d’exercer  leurs  facultes  morales, 
notre  Societe  donc,  ne  peut  eile  pas  avoir  quelques  droits  ä se 
dire  qu’elle  aussi  a fait  autaut  dans  l’iuteret  du  progres  que  les 
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propagateurs  de  certaines  doctrines  fecondes  e.n  theorie  et  si  dif- 
ficiles  en  application. 

ce  Celui  qui  ecrit  ces  lignes  du  moins  peut  affirmer  pour  sa 
part  que  l’etude  des  Sciences  dont  s’occupe  la  Societe,  n’est  pas 
?ans  avoir  parfois  repandu  quelques  cousolations  dans  le  cours 
de  la  vie,  surtout  apres  ces  rüdes  secousses  qui  viennent  si  sou- 
tent  frapper  ä l’improviste  ceux  que  le  sort  a jetes  dans  le  sin- 
gulier  pays  que  nous  hubitons. 

fc  Nous  aimons  ä penser  que  vous  voudrez  bien  nous  excuser 
la  digression  que  nous  nous  sommes  permise,  quand  ce  ne  serait 
qu’en  consideration  du  cöte  utile  qu  elle  präsente,  du  sens  veri- 
table  qu’elle  revele,  et  des  refiexions  qu’elle  peut  suggerer  ä une 
generation  qui  s’eleve,  soumise  comme  celle  qui  passe,  ä toutes 
les  brusqueries  du  sort  et  de  la  fortune.  Les  rangs  de  la  Societe 
peuvent  s’eclaircir  d’un  instant  ä l’autre,  et  pour  les  remplir 
convenpblement,  il  faut  des  disciples  preis  au  besoin  ä succeder 
aux  fonctions  qui  peuvent  etre  vacantes  au  premier  jour  et  qui, 
au  surplus,  doivent  etre  si  non  la  recompense  d’anciens  Services^ 
du  moins  le  partage  d’une  jeunesse  ! »borieuse  et  intelligente. 

Passons  maintenant  en  revue  les  principaux  sujets  traiies  dans 
le  cours  de  l’aunee  qui  vient  de  s’ecouler,  et  qui  ont  ete  l’objet 
d’articles  lus  ou  soutnis  ä la  Societe.  Ces  sujets  ont  rapport  ä 
l’agriculture  et  aux  arts  qui  en  dependent ; ä ia  meteorologie,  ä la 
botanique  et  plus  particulieremeut  ä l'etude  de  ces  phenomenes, 
agens  provocateurs  des  tourbillons,  des  trombes  et  des  tempetes. 

“ Des  articles  d’une  nature  fort  importante  en  ce  qu’ils  se  rat- 
tachent  aux  questions  qui  ont  pour  but  la  securite  du  navigateur, 
en  donnant  l’explication  des  meteores,  agens  ou  precurseurs  des 
tempetes,  ont  ete  communiques  ä la  Societe  par  M.  Castillon. 

cc  II  ne  nous  apparfient  pas  encore  de  juger  du  merite  de  la  theo- 
rie  emise  par  M.  Castillon,  mais  nous  ne  pouvons  nous  refuser  de 
lui  rendre  cettejustice  qu^en  s’emparant  de  ces  questions  diffici- 
les,  il  en  a suivi  toutes  les  phases  avee  une  perseverance  et  une 
lucidite  de  logique  dignes  d’eloges. 

*'  Sa  theorie,  ä l’encontre  de  celle  de  M.  H.  Päddington,  etablit 
que  pendant  la  duree  du  tourbillon-tempete,  la  force  de  mouve- 
ment  d&  la  spire  augmente  du  centre  ä la  circonference,  et  qu’au 
milieu  meine  du  meteore,  lä  ou  siege  la  cause  du  phenomene  qui  est 
le  resultet  d’une  grande  rarefaction  de  l’air,  aucune  perturbation 
ne  doit  se  faire  ressentir.  M.  Piddington  demontre  au  contraire 
que  la  force  de  mouvement  du  tourbiüon  augmente  de  ia  circonfe- 
rence au  centre.  M.  Castillon  admet  d’uu  autre  cöte,  qu’il  existe 
dans  le  voisinage  et  meme  ä une  certaine  distance  du  meteore,  des 
courants  qui  sont  attires  par  l’action  et  dans  ie  Systeme  du  meteore, 
et  dont  le  mouvement  assez  ralenti  d’abord,  devient  de  plus  en 
plus  accelere  ä mesure  qu’ils  se  rapprochent  du  tourbillon  prin- 
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cipal.  M.  Castillon  les  appelle  des  courants  sollicites,  et  il  est  d’opi- 
nion  que  le  röte  qu’ils  jouent  datis  les  tempetes  ne  peut  manquer 
d’etre  bie  :töt  reconnu  par  M.  Piddington,  et  qu’ils  doivent  etre 
pris  par  lui  en  serieuse  consideration,  ‘parce  que  leur  etude  con- 
duitä  un  procede  plus  efficace  que  celui  de  M.  Piddington. 

“ M.  Castillon;,  en  se  resumant,  dit  que  s’il  etait  demontre  que 
les  tourbillons-tempeles  ont  leur  mouvement  de  trans'ation  dans  la 
meme  direction  et  leur  mouvement  de  rotation  dans  le  meme  sei is,  il 
conseillerait  aux  inarins  en  voyage,  qui  se  trouvant  dans  des  lati- 
tudes  oü  regnent  les  vents  regulierst  vieodraient  ä eprouver  un 
Vent  accidentel,  et  que  ce  vent  changeät  de  direction  en  augmen- 
tant  de  vitesse,  de  se  tenir  sur  leurs  gardes  et  de  se  considerer 
comme  dejä  engages  dans  ies  courans  sol.icites  d’un  tourbillon- 
tempete.  Qu’ils  se  munissent  alors  d’uu  hon  anemometre,  et  lors- 
que  le  vent  apresavoir  parcouru  cinq  ou  six  aires,  auraacquis  une 
vilesse  comprise  entre  15  et  20  metres  par  seconde,  qu’alors  s'eu- 
lement  ils  se  decident  ä faire  i’aoplication  du  procede  de  M.  Pid- 
dington,  et  sans  aiicun  douie,  dans  le  cas  oü  les  considerations  sur 
lesquellesil  est  fixe  soient  exactCs,  ils  se  preserveraient  des  effets 
les  plus  violens  de  la  tempete. 

“ L’explication  de  ces  phenomenes  est,  sans  contredit  belle  et  in- 
teressante, et  sous  tous  ies  rapports,  digne  des  suffrages  de  la 
Societe  qui  ne  saurait  trop  en  recommauder  et  ä en  encourager 
Petude. 

“ S’il  est  aujourd’hui  ä peu  pres  constate  que  ces  eft’rayants 
meteores  ont  independamment  de  leur  mouvement  de  rotation  un 
autre  mouvement  encore  qui  est  celui  de  translation,  I esprit  est 
involontairement  saisi  du  rapprochement  singulier  qui  existe  entre 
i’accomplissement  des  lois  qui  semblent  presider  ä leur  marche 
et  celles  qui  regissent  le  Systeme  auquel  sont  soumis  la  terre  et  les 
autres  planetes  eiles  niemes  qui  ont  egalement,  ainsi  qu’ou  le  sait, 
deux  modes  de  mouvemens,  celui  de  rotation  et  celui  de  revolu- 
tiou.  Et,  ces  donnees  uue  fois  etablies,  qui  peut  nier  posilivernent 
qu’ä  force  «i’observations,  on  ne  puisse  unjour  arriver  ä predire 
le  passage  regulier  de  ces  grandes  coitimotions  dans  l’atmosphere 
terrestre  et  leur  retour  sous  les  meines  latitudes,  ä se  tenir  con- 
sequeminent  en  garde  ä leur  approche,  et  ä se  premunir  contre 
tous  les  dangers  qui  leur  servent  de  cortoge. 

“ La  Botanique  s’est  enrichie  d’un  grand  nombre  de  plantes 
recueillies  par  M.  B<»jer  dans  ses  voyages  ä Madagascar  et  sur  la 
Cöte  d’Alrique,  et  par  M.  L.  Bouton  dans  l’interieur  de  l’ile  ; eiles 
ont  ete  soiimeusement  decrites  dans  les  deux  derniers  volumes  du 
Prodromus  de  Decandolle,  le  8me.  et  le  9me  qui  vienuent  d’etre 
receminent  pnblies.  Les  echantillons  accompagnes  de  notes  et  de 
renseig  emens  sur  les  habitudes  et  les  localites  de  chaque  plante 
avaient  eie  adresses  par  ces  deux  Messieurs  au  celebre  Professur 
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de  Geneve,  et  r.onstituent  aujourd’bui  une  quantite  reinarquable 
d’especes  et  meme  degenres  nouyeaux. 

M M.  Bojer  et  L Bouton  ont  eu  la  satisfaction  de  vr>i r coo  Server, 
par  fauteur  du  Prodromus,  la  plus  grande  parsie  des  noms  qu'ils 
avaient  eux~memes  donnes  ä ces  plantes  ; ilsöiil  egalement  conside- 
re  com  me  une  grande  faveur  l’attention  qu’a  eue  M.  Decandolle,peu 
de  tems  avant  sa  mort,  de  !es  remercier  des  travaux  qu’ils  avaient 
entrepris  dans  l’inleret  de  la  science, en  les  invitant  ä les  poursuivre; 
cet  te  faveur  du  reste  leura  ete  continuee  par  M.  Aiphonse  Decan* 
dolle,  successeur  de  son  pere  dans  l’achevement  du  beau  monument 
scientifique  dont  celui-ci  avait  le  premierjete  les  fondations. 

fC  Tels  sont,  Messieurs,  les  principaux  travaux  entrepris  par  la 
Societe,  et  dont  v ms  avez  ä remercier  leurs  auteurs;  mais  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence  les  noms  de  cenx  qui  ont  coniribue 
d’une  aulre  inauiere  a ses  progres  et  ä sa  prosperite.  Nous  com* 
mencerons  par  faire  agreer  ä la  famille  de  M.  Geneve,  nos  remer- 
ciments  les  plus  sinceres  pour  les  Collections  interessantes  qo’elle 
a bien  vouiu  presenter  eu  son  nom  ä la  Societe;  ces  coliections 
avaient  long-temps  appartenu  a l’exeellent  vieillard  qui  a laisse 
dans  nos  ccenrs  ä tous  et  dans  ce'ui  de  notre  honorable  Patron  en 
particulier  des  Souvenirs  si  touchants;  et  ä res  titres,  les  objets 
d’bistoire  naturelle  offerts  |)ar  la  famille  Geneve  sont  deux  f ois 
chers  ä la  Societe,  et  coustiluent  pour  eile  une  precieuse  acquisi* 
tion. 

tc  L’Honorable  M.  Surtees  a presente  de  la  part  de  S.  E.  le  Major 
Robe,  Gouverneur  du  Port  Adelaide  et  membre  de  la  Societe, 
une  Collection  d’echauf iilons  mineralogiques,  fort  interessante,  et 
dans  laqueile  on  a remarque  ä divers  degres  de  combinaisons  des 
minerais  de  cuivre,  de  plomb,  des  petrifications  et  plus  partieuiie- 
remert  des  sp  ebnen  de  bitume  ou  d’asphalte  d’une  grande  beaute. 
Le  Major  Robe  a fait  observer  dans  la  liste  qu’il  a adressee  de 
cette  riebe  collection,  qu’il  existe  en  ce  mornent  dans  les  lieux 
avoisinants  de  Port  Adelaide  7 mines  de  cuivre  et  de  plomb  en 
pleine  exploilation.  La  Socie'e  a vote  des  remerciments  au  Major 
Robe  et  a ebarge  le  Secretaire  de  lui  expriiner  tonte  sa  reconnais- 
sance  pour  cette  marque  du  bon  Souvenir  que  l'Houorable  Major 
a conserve  de  la  Societe. 

e(  Vous  avez  re^u  de  la  part  de  S.  E le  Gouverneur  deux  vo- 
lurnes  d’observations  meteorologiques  faites  au  Cauada  et  recueil- 
lies  ä Londres  par  M Sabine. 

“ L’Honorable  Cuninghame  et  M.  Brownrigg*  ont  enrichi  le 
Museum  de  fort  beaux  specimen  d’ornitjrologie  provenant  de 
l’Lcosse  et  de  l inde,  et  d’une  collection  interessante  de  plantes 
seebes  recueillies  dans  le  Nord  de  finde.  M.  Verreaux,  un  de  vos 
inembres  correspondants,  vous  a egalement  adresse  un  brillant 
assoriiment  d’insectes  provenant  des  environs  de  Sydney,  et  M. 
Ed.  Coün  une  collection  de  plantes  seebes  du  midi  de  la  France. 
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M.  J.  Chauvin  a presente  quelques  objets  interessants,  et  M. 
pupont  des  semences  d'une  plante  du  Japon  fort  remarquable 
qui  fleurissait  pour  la  premiere  fois  l’annee  derniere  au  Jardin  du 
Roi,  ä Paris,  ie  Pautownm  imperial/s.  Sieb  et  Zucc.  M.  Dupout 
les  tient  de  M.  Bauer  qui  les  a reeueilhes  lui-nleme. 

“ Le  Lieut. -Colonel  Lloyd  a fait  don  ä la  Societe  d’une  relation 
fort  interessante  d’une  excursion  faite  ä I ’ I ie  Ronde  et  ä l’Ile  aus 
Serpents,  de  societe  avec  MM  * Kerr,  Ha  Hielt  et  Corby  qui  ont 
partage  les  instans  de  detresse  ou  s’est  trouve  l’auteur  dans  uue 
affreuse  tempete  qui  survint  pendant  que  ces  Messieurs  se  trou- 
vaient  en  quelque  sorte  exiles  sur  ce  roclier.  Des  dessins  au  Iavis 
parfaitement  executes  aceompagnent  eette  relation  que  la  Societe 
a accueillie  avec  une  g ran  de  satisfactiou. 

“ D’un  autrecöte  la  Societe  tout  en  recevaut  les  offrandes  qui  !ui 
etaient  si  liberalement  faites,  a pu  donuer  aussi  ä son  tour.  Elle  a 
tait  des  distributions  considerables  de  graines  de  The  ä des  habi- 
tans  residant  .sur  uifferens  points  de  lile,  et  entre  autresä  M.  Du- 
prat,  au  Grand -Port,  qui  les  a de  suite  plantees  et  les  a vues  bien- 
töt pousser.  C’etait  du  reste  entrer  dans  le  sens  de  la  lettre  adres- 
see  ä la  Societe  par  l’Honorable  Secretaire  Colonial,  annon^ant 
que  le  Gouvernement  ne  su  pendait  l’assistance  jusqu’ici  accordee 
ä M.  Jaunet,  chez  lequel  le  The  est  actuellement  en  plein  rap- 
port,  que  dans  l’assurance  que  la  plante  avait  ete,  par  les  soins  de 
la  Societe,  repandue  sur  plusieurs  points  de  l’ileä  la  fois,  et  qu’elle 
devait  etre  desormais  consideree  cornme  acquise  au  pays. 

sc  La  Societe,  par  l’entremise  de  l’Honorable  Secretaire  Colonial, 
a ad  resse  au  Tres  Honorable  Secretaire  d’Eiat  pour  les  colonies  et 
au x Lords  de  l’Amiraute,  plusieurs  exeinplaires  formant  une  serie 
de  cartes  remarquables  par  leur  anciennete  et  lithographiees  d’apres 
les  Portulans  qui  lui  avaient  ete  donnes  il  y a peu  d’annees  par  M. 
Eng.  de  Froberville. 

*f  Cependant  lä  Societe,  au  milieu  de  ses  succes,  a vu  s’effacer 
deux  noms  inscrits  sur  la  li"*e  de  ses  membres  honoraires,  celui 
du’baron  Trinius  et  celui  de  Geoffroy  St.-Hilaire, 

‘c  Le  baron  Trinius  etait  merabre  de  l’Academie  Imperiale  de 
$t.-Petersbourg  ; il  s’etait  reudu  celebre  par  divers  ecrits  qu’il 
avait  publies,  et  plus  particulierement  par  un  Traite  sur  les 
Graminees.  La  Societe  avait  re$u  de  lui  des  envois  de  plaides 
fort  interessantes,  recueillies  dans  differentes  parties  du  Globe  pla° 
cees  a de  grandes  distances  de  Maurice, 

“ Quant  ä Geoffroy  St  -Hilaire,  ce  Veteran  de  la  Science,  il  suffit 
de  dire  son  nom  pqur  citer  une  des  celebrites  dont  la  France  s’ho^ 
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fiore  davanfage.  Qu5,  dans  cette  Societe,  surfout,  peut  ignorer  les 
Services  qu'if  a rendus  aus  Sciences  naturelles,  ses  ciassincaimis 
itlgertieifses  d’Etres  qui,  par  la  wertst  ruosite  de  leürs  formes,  sein- 
blaient  avoir  eie  reptmsses  de  la  Nature,  et.  tous  ces  grands  travaux 
d’anatomie  et  de  physiofogie  qtti  en  avaient  fait  Pemule  redoutable 
de  Cu  vier. 

cc  Diverses  rnutations  ont  eu  lieu  dans  le  Personnel  de  la.Sncie.’e, 
quelques  membres  n’en  forrt  plus  partie,  et  d’autres  ont  quitte  la 
Cöloide  ; cepeadant  la  Liste  des  me  mb  res  actueliement  dans  lepays 
S’eleve  ä 8t)  personn  es,  et  celle  des  membres  abseus  est  de  18  ; leg 
tue  mb  res  höuoraires  s’elevent  ä ? person  n es,  et  les  membres  cor- 
respondans  sontau  nombre  de  58  person  nes  reparties  sur  piusieurs 
points  du  globe,  et  appartenant  aux  Societes  les  plus  ceiebres  dans 
les  Sciences  et  dans  les  aris. 

“ Yoilä  sans  deute  des  garantier  de  succes  et  de  longue  duree  ; 
inaintenant  si  Pon  veut  prendre  en  consideration  le  traitement  que 
le  Mini  st  re  a bien  voulu  acc.order  ä !a  Socieie,  les  contributions 
des  membres,  Passistance  que  la  Sociele  a quelque  droit  de  rece- 
voir  du  public  en  retour  de  ce  qu’elle  entreprendra  de  faire  dans 
l’inferßt  du  päys,  on  est  porte  a penser  que  la  Nouvelle  Societe  a 
tont  lieu  d’enlretenir  d’heureüses  esperances,  et  qu'elle  entre  dans 
le  momle  sous  les  auspices  les  plus  favorables.  Puisse-t-elle  donc 
reussir!  et  marcher  avec  persevera.ice  dans  la  route  qu’elle  s’est 
tracee  ! Cepeudant*  :a  Societe  d’Histoire  Naturelle  en  eessant  au- 
jourd’hui  ses  travaux  et  en  abdiquant  en  faveur  de  celle  qui  Iui 
succede,  prendra  la  hberte  de  la  recommander  aux  bontes  de  Son 
Excellence  le  Gouverneur,  dans  la  conviction  que  Son  Excellence 
voudra  continuer  d’avcir  pour  celle-ci  les  sentimens  de  bienveil- 
lance  que  la  Societe  d’Histoire  Naturelle  avait  ete  assez  heureuse 
pour  lui  inspirer,  et  ses  derniers  mots  en  terminant  seront  alors 
pour  Sir  Wübam  Gortirn  des  paroles  de  rernerciment  et  de  gra- 
titude.  ” 

Son  Exce’le  ice  le  Gouverneur  communique  ä la  Societe  une 
leltre  qui  lui  est  adressee'  par  M.  Lafontan  en  eugageant  la  Ro- 
dete ä voulo’r  bien  examiner  Pengrais  connu  dans  le  pays  Sous 
le  nora  de  “ Engrais  Lafontan  ” afiu  d’en  constater  la  nature  et 
les  principes  fertiiisants. 

Son  Excellence  le  Gouverneur  apres  avoir  Vote  des  remercimens 
au  SecHetaire,  s’est  alors  i etii  e,  et  la  Societe  a procede  irnme  liate- 
ment  ä Pelecüon  des  treize  membres  devant  coinposer  le  Conseil 
d’Administration  de  la  nouvelle  Societe.  Sur  31  votants,  le  cepouil- 
lemenb  des  scruttni  fait  eonnaitre  Pelection  des  memb.es  suivaus 
et  le  nombre  de  \ oix  acq.uises : 
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L’Honorable  Geo.  F.  Dick,  President,  SO  voix. 

W.  Bojer,  Vice-Presldent, . . 28  ” 

F.  I .1ENARD,  dito  17  ” 

L.  Bouton,  Secretaire, 29  ” 

J.  Morris,  Vice-Secretaire, 2^  ” 

E.  Vigoureux,  dito  9 ” 

A.  Desenne,  Tresorier, 12  *’ 

L’Honorable  Cuninghame, 19  ” 

L’Honorable  Ft.  VY.  Rawson, 16  ” 

Docteur  Bouchor 12  ” 

II.  Barlo w,  11  ” 

F.  Sevene, 11  ” 

V.  Merle  11  ” 

Sur  la  proposilion  de  l’Honorable  President,  MM.  Eng.  Lecle- 
zio  etH.  Finniss  sont  nouimes  Auditeurs. 
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OE  LA  SOCIETY  DES  ARTS  ET  DES  SCIENCES  DE  fVSAURICE, 
PATRON:  SON  EXCELLENCE  LE  GOUVERNEUR , 


Adam  (Henry.) 

Arbutbnot.  (Ed.) 

Autard  de  Bragard.  (A.) 

Bailly  (ßdouard.) 

Baker  (Eiward.) 

Barbü  (Honorable  F.) 

Barclay  (Sir  David.) 

Barlow  (Henry.) 

Baudot  p6re. 

Blancard  (Adrien.) 

Blansiiard  (Lieut.  Col.)  R.  E. 

Bojer  (W.) 

Bonnefi  y (Thöophile.) 

Borcharb  (A.)  Absent. 

Bcuchet  ainö. 

Boucuor(A.  Dr). 

Bourbon  (M6Ichio<  ) Absent. 
Bourgault  Du  CoupraY  (Honorable,) 
Bouron  (Dr)  Absent. 

Bouton  (Louis.) 

Brownrigg  (G.  C.) 

Burdiann  (Robert)  Absent, 

Bury  (H.  C.) 

Canonville  (James.) 

Casanove  (J.  IN.  D‘.)  Absent. 
Castellan  (Charles.) 

Castkllan  (Aug.) 

Castillon. 

Ciiannell  (Francis  ) 

CnAUviN  (Jules.) 

Cotton  (Th.  F Dr.)  Absent. 

Cummins  (R.  Y.) 

CunINGHAME  (Hon.  G.  C.) 

Currie  (James.) 

DEpinay  (Honorable  P.) 

DEjpinay  (Charles.) 


MEMBRES. 

Desenne (A  ) 

Desjardins  (Noma.) 

Desnoyers  (J.  L Dr  ) Absent, 
Dick  (Hon.  G.  F.) 

Dick  (Frederick.) 

Dick  (William.) 

Douglas  (Howard.)  Absent. 

Dr’  uin  (Respis.)  Absent. 

DumEe  (J.  C.) 

Dupont  (Evenor.) 

Duvivier  (Emile.) 

Finniss  (Henry .) 

Freeman  (le  Rev.  J.)  Absent, 
Gallano  (G.  Dr.)  Absent, 
GlnEve (A  ) 

Gougea  (A  ) 

Griffitds  (Hollier.) 

Harrisson  (Honorable  G.  C.) 
Herchenr  oer  (Furcy  ■) 

Jaunet  (Vo  toi  Charles.) 
Johnsthne  (Alexander.)  Absent, 
Kerr  (Honorable  W R.) 
LeclEzio  (Eugene.) 

LemiEke  (Honorable  H.) 
LiEnaro  pere. 

LiEnaro  (E  ) 

Lien a Ri>  (J.) 

LiEnar  (A.) 

I iEnaüd (C  ) 

Ll  yi>  (Lieut.  Col.) 

Longm  re  (George Capt.)  Absen? 
Maurel  (A.) 

Merle  (Ei.) 

Munni  r n (J.) 

M'  rris  (J  mes  ) 

Wewman  (John  A 
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OtlVifeR  (fedönard.) 

PeRr  >t  (Dr.  A.) 

PlPON  (E.) 

PlTOT  (Eli.) 

PoUJADE  J(E) 

RawsoN  (Hon.  R.  W ) 
Ricketts  (D.) 

R be  (Mai  ■ ) Absent. 

Roberts  n (Dr  ) 

Robertson  (Peter  DT.)  Absent. 
Robillaru  (V.  de) 

Rossfcro. 


Sauzifr  (Theodore.") 

Savy  (iN.) 

Sevene  (F.) 

Shanks  (Alexander  Dr  ) Absent. 
Stewart  (Arthur  Dr  ) Absent. 
SuRtees  (Honorabie  V ) 
Swekting  (Lieut.  Col.)  R.  A. 
Telfair  (Charles)  Absent. 
VlGOUREUX  (fi-J.) 

Walter  (Dr.  J.  F.) 

Yates  (Capl.)  E.  R.  W. 


CONSEIL  D’adMINISTRATION. 


L’tlonorable  Geo.  F.  Dick,  Piesident, 
W.  Bo*  er  ) 

F.  Lienard, 

L.  Bouton,  Secretaire. 

J.  Morris, 

E VlGOUREUX, 

A.  Desenne,  TrOsorier. 


Vice  Presidenls. 


Vice  Secretaires. 


H.  Barlow. 

Docteur  BoucRon. 
L’Honorable  CuninghaME. 

E Merle 

L’Honorable  R.  W.  Rawsow. 
'Fi1  S’eVe'ne. 


comite  de  publication  et  DE  CORREsPONDANCE. 


W.  Bojer  President. 

L.  Bouton,  Secretaire. 

J.  Morris,  Vice-Secrötaire. 

CO  VEITE 

F.  LienaRd,  President. 

A.  Desenne,  Trö^orier. 

E.  Merle. 


Docteur  BoticiKR 
L’Honorable  G.  G.  CuniNchamül 


DE  FINANCES. 

L’Honorable  R.  W.  RaWsok. 
F.  SeVere. 


AUDITEURS. 

E.  Finniss,  | Eug.  Lecläzio. 

MEMBRES  honoraires. 

DecaKdolle,  (Älphonsp)  Professeur  ä Genöve. 

Delessert,  (Baron  Benjamin)  membre  de  l’Institut,  ä Paris. 
Gf.offroy  St.  Hilaire  (Isidore)  membre  de  l’lnstitut,  ä Paris. 
HerjschSll  (Sir  John)  ä Londres. 

MartiuS  (Von)  membre  de  l’Acadömie  des  Sciences,  ä Munich. 
S;  REIBERS,  (C.  Von)  Conseiller  d'Etat  ä Vienne. 

Staveley,  (Lieutenant  Colonel  William)  C.  B. 

Wallicu,  GNathanie!)  Direcieur  du  Jardin  Royal  ä Calcutta. 

MEMBRES  CORRESPONDANS. 

Adamson  (Revöreml  James)  Cap  de  Bonne  Espörance. 

ANCLßs,  (Baoul)  Paris. 

Barby^  (So  W.  J.)  Londres. 

Bellif.r  Beaumont,  (Fßreoi)  ile  Bourbon, 
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Veurealx.  (A  exis). 
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sur  l’electricite  appüquöe  ä l’agrieulture,  p.  133.  Discours,  p.  144.  Applica- 
tion du  mesurärisme  au  trailement  de  cartaines  affectious,  p.  174, 

MORRIS  (Madame).  Note  sur  la  nature  phosphoreseente  d’une  espece  d’AGARiccs,  p,  93, 

RAWSON  (Ron.  R.  W.)  Rapport  du  Conairä  d’Agricullure,  p.  170. 

3AVY  (Navol^ok).  Prorädd  pour  la  Conservation  des  l outures  ou  tötes  de  Cannes,  p.  418, 

lELFAIR  (Ch.  Hob.)  Lettre  adress&j  de  Belfast  au  Secrätaire,  p.  45, 


RESULT  OF  OB  SER  VA  TIONS  AT  CHAMP  DE  LOBT,  PORT  LOUIS , MAURITIUS , ABOUT  90  FE  ET 

ABOVE  THE  LEVEL  OF  THE  SEA. 


BAROMETER. 

THERMOMETER. 

MONTH. 

Highest 

Mean  of 

Lowest 

Mean  of 

Highest 

Mean  of 

Lowest 

Mean  of 

\ Indication 

highest 

Indication 

lowest 

Indication 

highest 

Indication 

lowest 

in  the  month. 

Indications. 

in  the  month. 

Indications. 

| in  the 

month. 

Indications. 

in  the  month. 

Indications. 

11845  July 

27‘» 

30  30  50 

30  24  8/31 

10'» 

30  10 

30  19  3/3,  S 6'» 

79 

74  X 

12‘» 

67 

70  9/31 

August.  . . . 

yth 

30  30 

30  25  X. 

10'» 

30  17 

30  22 

, 5'»&a 

78 

74  X 

17‘»&a 

67 

70  X 

September.  . 

11'» 

30  34 

30  25  */„ 

lst 

30  6 

30  21  Va» 

2d  &a 

79 

76  Xo 

30'» 

68 

70  22/30 

October  . . . 

30' h 

30  30 

30  20  X, 

14*» 

30  5 

30  17  */„  126'» 

85 

80  Vsi 

Jst 

68 

73  7a, 

November  . . 

yth 

30  32 

30  14  Xo 

28'» 

29  87 

30  11  8/30 

22d  &a 

88 

83  26/ 30 

28'»  &a 

73 

80  8/30 

December  . , 

16th 

30  16 

30  5 3/3I 

lst&a 

29  93 

30  1 •/„ 

4'»&a 

88 

84  X. 

22d 

75 

78  Xi 

|1846  January  . . . 

19'» 

30  19 

30  10  X, 

6'» 

29  95 

30  7 % 

23d 

93 

87  X 

5'» 

77 

81  7s, 

February  . . 

28th 

30  10 

29  98  «/„ 

2 d 

29  81 

29  86  X 1 

| iyth 

91 

87  7« 

6'»&a 

80 

81  lX 

March  .... 

6th 

30  14 

30  % 

28'» 

29  84 

29  99  18/31 

2d  &a 

88 

85  X 

8‘» 

78 

80  X. 

April 

20th 

30  22 

30  15  3/m 

7'»&a 

29  94 

30  4 “/.. 

ls'&a 

85 

82  X 

18'» 

75 

78  Xo 

29th 

30  23 

30  12  24'» 

29  99 

30  8 9/31  | 

4'» 

83 

80  X 

24'» 

73 

73  Xi 

| June 

21st 

30  42 

30  20  Xo  |15th 

30  5 

30  17  */33 

jjll'»&a 

82 

77 

26‘» 

69 

72  “/so 

It  is  perhaps  worthy  of  notice  that  depressions  of  the  Barometer  take  place  very  frequently  at  or  about  (chiefly  immediately  before)  the 
pbases  of  the  Moon.  As  for  instance  on  the  night  of  the  10th  of  July  1845  the  moon  entering  her  second  quarter  on  the  12'».  On  the  24'»  of 
the  same  month  the  moon  entering  her  4th  quarter  on  the  25tk.  On  the  10th  of  August  the  moon  entering  her  2nd  quarter  on  the  lllh.  On 
the  lst  of  September,  new  moon  on  the  2nd.  On  the  23rd  of  the  same  month,  the  day  of  the  moon  entering  her  4th  quarter.  On  the  28'» 
of  November,  new  moon  on  the  29th.  On  the  2nd  of  February  1846,  the  moon  entering  her  2nd  quarter  that  day.  On  the  18‘»  of  the  same 
month,  the  moon  entering  her  4th  quarter  on  the  19th.  On  ihe  28th  of  March  the  day  after  the  new  moon.  On  the  10th  of  April  the  day 
before  full  moon.  On  the  24th  of  May  the  day  before  new  moon.  On  the  15th  of  June  the  day  before  the  cömmencement  of  the  moon’s 
4th  quarter.  This  has  been  much  more  remarkable  in  previous  years.  The  very  heavy  Gale  on  the  8th  of  March  1845  when  the  Barome- 
ter feil  in  6 hours  from  29.96  to  28.84,  taking  place  exactly  at  the  change  of  moon  and  several  lesser  gales  attended  by  depression  of  the 
Barometrical  Column  as  on  the  14th  of  May,  18'»  of  July  and  10th  of  August  1845  taking  place,  the  lst  and  last  at  the  beginning  of  the  2nd 
quarter  and  the  2nd  on  the  day  preceding  the  full  moon. 


Geo.  c.  cuningbame. 
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